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A     SA     MAJE&TÉ 


LE    ROI    DE    FRANCE. 


SIRE, 


AÏALGkË  !è  reJpeB  connu  de  VÔTRE 
MAJESTE' /^eir  la^ufitce^  une  "oiolenct injujle 
nié  enkvé  mon  Etat  dans  ma  Patrk  ;  enfuite 
elle  m* a  forcé  ^abandonner  un  travail  utile,  qutp 
avec  de  F  encouragement  &  de  ht  liberté,  aurait, 
pu  devenir  honorable^ 

Je  le  reprensfous  une  Domination  étrangère^ 
mais  non  pas  fous  des  Aujpices  étrangers  :  c^efi 
à  VOTRE  Mk^EST^^ûef^faisFèommage. 
Mes  Ennemis  ne  m* ont  laijfé  que  ma  Plume  d^ 
mon  Cœur.  Uune  fera,  jufqu'à  mon  dernier 
foupir,  employée  à  exprimer  les  fentimens  dont 
i autre  èft  rempli  pour  la  Frakcb  6?  Votrk 

PSR$0NNS  SaCR«£. 


4  E    P    I    T    R    E, 

Je  tte  manquerai  aucune  ocoqfim  de  puklkp 
cette  manière  de  penfer. 

Aprè^  avoir  ufe  ma.  vie  à  combattra  pour  det 
0pprimesi  je  Jiiîs^  à  mofi  twr^  vi^ifne  de  Top^ 
prejjum/  jfe  nen  conferve  pas  moins  la  ferme 

confiance  que  VOTRE  MAJESTE'  m'en  ven^ 

gera^  quand  Tobftàcle  qui  empêche  mes  plaintes 
de  parvenir  jufqu'a  Elle,  fera  évanoui.  Si  ma 
vie  Je  termine  avant  que  /aie  pu  jouir  de  cette 
çonfolation,  j  aurai  du  moins  celle  dappelier,  en 
expirant,  au  jugement  de  la  Pojierité  :  elle  dira  g 
en  baignant  de  larmes  quelques-^uns  de  mes  Ecrits, 
5^  Aprhfon  Inr^qcence,  rien  ne  lui  fut  plus  cher 
^f  que  f on  Prince  G?  fa  Patrie  J' 

.  Je  fuis^  (iiieç  le  plus  profond  re/pe&g 

SIRE,    .    ^ 

Pe  VOTRE  MAJESTE"     • 

•« 

•  ■ 

^  trh-kumkfe,  .   . 
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REFLEXIONS 


PRELIMINAIRES. 


La  première  moitié  de  ce  Siècle  a  déjà  été 
irmplie  dés  fingularités  les  plus  imprévues,  en 
tout  genre.     La  minorité  de  Louis  X V,  livrée  aux 
çrages  financiers,  qui  ont  eu  tant  d'inftuence  fur 
le  rcfte  de  fon  règne  ;  U  création  de  la  Ruffie^  par 
un  Légiflateur  qui  s^étoit  créé  lui-même,  &  en- 
fuite  les  révolutions  qui  ont  ébranlé  fon  Trône, 
fans  nuire  à  fes  reformes;  l'éclat  fubit  de  la  Prujfe,    ^ 
^  le  fucçcft  ^vec  lequel  un  Eledeur  de  Brande- 
kourg  a  foutenu  un  choc  qui  a  coûté  «à  Loms  XIV 
fa  glqire  &  prefque  fà  Couronne  j  la  formation 
^'une  nouvelle»  Maifon  Impériale,  au  milieu  des 
guerres  entreprifes  poyr  la  détruire  j  la  conquête 
de  la  Lorraine  entière,  ccuofom'mée  ftos  obftacles, 
d'un  trait  de  plume»  fqus  le  miniftère  d'un  vieillard 
pufillaninie,  (andîs  qu'ayee  les   armées  les  plus 
aguerrieS|  commandées  par  les  ^uretmes  &  les 
Çcndés^  la  France  n'avoit  pas  pu  s'en  approprier  un 
villages  la  réconciliation  des  Maifons  de  Bêtirbon 
U  i'^fftriçke'iM  fupprelUQn  fk^Je/uites,  d^e, 


ê     .         RÉFLEXIONS 

fous  quelque  point  de  vue  qu'on  Tenvifage,  âè 
tenir  fa  place  parmi  les  évènemens  remarquables 
de  ce  fièclcj  la  métamorphofe  de  tout  rOrdre 
Judiciaire  en  Frùâce^  6c  enfuite  fon  rétabliflëmeftt 
dans  fon  premier  état  ;  la  flexibilité  avec  laquelle 
nous  avons  vu  cette  redoutable  Hiérarchie  -  fe  dif- 
foudre,  &  fe  ranimer  à  la  feule  parole  du  Souve- 
rain ;  l'humiliation  de  la  Pologne,  le  partage  de  dix 
dç  fes  provinces^  propoTé  fans  prétexte^  confommé 
ivec  tranquillité  entre  trois  de  fes  Voîôns,  &  c<Jn- 
fidéré  avec  indifférence  par  les  autres  Potentats  de 
V Europe  i  enfin  la  défeâion  de«  Amiticêimi  &  leur 
prétention  à  riiftdépendance,  font  autant  d'objets 
qui  étonneront  la  Poflérité.  Mais  ce  qui  nous 
x$&t  à  parcourir  de  la  même  période^  lui  prépare 
peut-être  un  fpeftacle  encore  plus  piquant. 

En  attendant  lie  développement  de  cet  avenir 
fiibqrdonné  aux  calculs  des  Politiques,  bu  plutôt 
w  hafard  qui  les  màttrife,  fixons  précifêment  le 
point  où  nous  fommes  t  examinons  îa  Situation  du 
Monde^  à  l'initant  où  j'entreprens  ces  Annales. 

,  De  f Etat  Polïtique  aSiud du  Ghbe. 

A  commencer  par  VEuropêj  nous  y  voyorts  \t 
R\ince  humiliée  par  des  défaftres  &  des  pertes  au 
4ehors  3  tourmentée  au  dedans  par  Tefpèce  de  fa- 
tigue qui  refte  après  les  grans  mouv^mens,  en 
quelque  genre  que  ce  foit,  &  par  des  variations 
dont  la  caufe  eft  plus  facile  à  trouver  que  le  re- 
mède 5  codërvant  ia  conûdération  que  donnent  de 
v^es  d<»maincs,  plutôt  que  celle  qui  réfulce  d'une 
grande  PuiiTance  j  écrafée  par  une  dette  nationale 
p<x)digieufe,  qui,  s'augmentant  de  jour  en  jour, 
çft  un  obftacle  aux  reflburccs  qu'un  Miniftre  ha- 
I^Ue  pourroit  enoorç  fe  âatter  de  trouver  dant  cç 
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Kc^iime  ;  màis^  eil  ayant  i^nç  très*pr^i€^^<  dan^ 
|a  jwooflr^  &:  les  bonne$  intenidoii;^  de  fon  Roi  ;  ] 

- .  IJJl^létfcrr^y  ^  pdnc  parv^nuç  4u.çQn(>blç  dq  la 
gloire  &^  dç  la  puiflaaçe^^  qu'elle  6n  a  éprouvé  lç4 
îaGonv4niens  ;  accablée  de  fa  grandeur  &  de  i!^ 
ttonquêceç  ;  éprouvant  les  horreurs,  i^O:  U  guerr© 
.  wnl^9  fous  un  Prince  umverfellenieiit  cl^eri  par  f% 
bfmt^.  &  ks  ravages  du  luxei.  na^gré  Téloigne^ 
ment  du  même  Prince  pour  le.  fafte,  malgré  la 
fimplicité  dont  il  donne  l'exeinplei  réduite,  quel 
qU0  foit  le  fuccès  de  la  guerre  d^^mérique^  à  nq 
voif  dé^rn^ais  dans  fes  enfans  qiie  des  ennçmi^ 
acharnés»  ou  des  efclaves  redoutables  ;.  payant  psff 
é!S  tues  énormes  l'honneur  de  tenir  le  premiëç 
patg  dans  VEuropey  &  par  la  perte  de  fes  niœurs^ 
ttlui  d'être  l'entrepôt  de  l'or  de  prefque  tout  le 
plobe  ;  ne  jouifTafit,  au  milieu  de  cette  richefio 
mconcevable  des  particuliers,  que  d'une  richeffç 
Mblique,  idéale  i  rkhelTe  qu'un  inftant  peut  faire 
fivanouir,  &  qui  ne  laiiTeroit  à  fes;  po^e^eurs  dé& 
^u£$  que  les  regret^,  la  corru{)tion>  les  combats^ 
9tL  le  defpotUme  i 

Ultalfey  réduite  à  rien,  ou  du  mpips  à  1%  jouif* 
iânce  d'un  climat  délicieux>  ^vec  un  gouverne-^ 
ment  foible,  à  force  d'être  doux,  &  un  féjoujr  dé- 
coré par  lés  débns  de  la  magnificence  antique; 
moQUltiens,  donc  la  beauté  femble  à  chaque  inl^. 
tant,  aux  yeux  des  propriétaires>  &  rajeunir  par 
Vadmiration  dea  étrangers,  &  qui  cpnfolent  p^utr^ 
être  les  uns  de  ce  qu'Us,  ne  font  plus,  parja  furpriib 
que  caufent  aux  autres  le?  reftes  de  ce  qu'iU 
oatété; 

UEJpuguê  n'offrant  qu'un  grand  nonii  &  uno 
eadore  de  fon  ancien  pouvoir  ;  ombre  qyi  couvre) 

«nçofe  phu  dç  torzciii  que  A'on  t»  Iwkm  QÇ^p^ 
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IfEmpîrc  des  CéfarSy  mais  qui  cédera  bientôt  % 
l'éclat  de  la  Liberté,  fi  elle  refte  îiux  Amiricainsi  ^ 

UJUmagne  à  la  veille  d'éprouver  un  change-' 
inent  déjà  réalifé  depuis  trois  ficelés  autour  d'elle;' 
travaillant,  à  chaque  minute,  à  accélérer  le  mo- 
tnent  où  la  féodalité  qui  l-enerve  encore  diipafoitra^ 
devant  une  véritable  Monarchie,  où  fes  Princes  ne 
feront  plus,  les  uns  que  les  Pairs  de  la  Cour  Im- 
J)ériale,  &  les  autres  fes  Chapelains  ; 

La  Suéde  fecouant  le  joug  d'une  Ariftocratic? 
humiliante  &  defpotique,  comme  le  font  toutes 
les  Ariftocraties  ;  cherchant  un  refuge  dans  l'au- 
torité abfolue  d'un  feul,  contre  les  inconvéniens 
du  pouvoir  borné,  &  divifé  ;  &  renoilvellant,  en 
partie,  l'exemple  déjà  bien  plus  autentiquement 
confacré  par  fes  voifins,  d'un  Peuple  qui  fe  donne 
«n  Maître,  pour  R'avoir  plus  à  gémir  fous  millç 
Tirans. 

La  Pologne  recevant  de  les  bleflurès  un  principe 
d'aftivité  qui  lui  rendra  plus  de  force  que  fa  lé-^ 
curité  apparente  ne  lui  en  donnoitj  n'attendant 
qu'un  Roi  héréditaire  pour  étonner,  peut-être  poup 
effrayer  fes  voifins  ;  &  fe  venger  un  jour,  à  leurs 
dépens,  de  l'humiliation  où  elle  parott  aujour^ 
rf'hui  tombée; 

La  Prujfej  la  Ruffie^  naîflantes,  &  développant, 
comme  Hercuky  dès  le  berceau,  des  forces  qui  ne 
font  ordinairement  pas  le  partage  de  l'enfance; 
n'ayant  à  craindre  que  la  vigueur  précoce  qu'elles 
annoncent,  &  qui  a  trop  tôt  ouvert  les  yeux  fuç 
leur  accroifTement  ; 

La  Ruffie  offrant  de  plus  le  ipeâracle  de  quatre 
règnes  de  F«»»7^j,  confécutifs,  tous  quatre  fermes, 
tous  quatre  glorieux,  fur-tout  le  dernier;  exemple 
i^ui  confirme  cç  que  TAutfur  de  ce  Journal  ^  diç 
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iûllcurs,  que  les  Loix  Saliqp es  ittnent  tnecre  plus 
inconjequentes  qt^injuftes  ;  moins  parce  que  les  talens 
de  rAdminiftration  peuvent  être  communs  aux 
deux  Sexes,  que  parce  que»  dans  ce  rang  élevée 
si  faut  des  confeils  &  des  ^puis  i  qu'il  eft  naturel 
de  les  chercher  dans  un  iexe  différent:  qu'ainfî^ 
tout  Trône  dont  les  femmes  font  exclues,  fera 
fubjugué  par  elles  s  au  lieu  que  celui  qu'elle^s 
lempliront  aura  des  hommes  pour  fupport.  Avec 
cette  différence  eflentielle»  que  les  Favorites,  à  qui 
là  Couronne  mafculine  fera  aiTujettie,  ne  devant 
leur  afccndant  qu'à  des  charmes  flétris  par  le  vice, 
étant  elles-mêmes  dirigées  par  des  Courtifans,  cor- 
rompus, qui  les  font  fervir  d'inflrumens  à  leur» 
paflions  ;  &  n'ayant  d'autre  intérêt  que  de  profiter 
promptemeïit  d'une  fortune  toujours  dépendante 
du  caprice,  toujours  attaquée  par  l'envie,  elles  né 
peuvent  guère  qu'avilir  le  règne  qu'elles  dominent  i 
au  lieu  qu'une  femme,  tonfacrée  par  l'Onftion 
Royale^  a  néceffairement  àc%  vues  plus  nobles» 
la  légitimité  de  ion  élévation  lui  çleve  l'amê,  en 
même  tems  que  fon  intérêt  perfonnel  l'attache  au 
bien  public.  Elle  jouit  plus,  &  mieux  qu'un 
honune,  de  la  gloire  qu'elle  procure  à  fa  Ration, 
parce  qu'on  attendoit  moins  Quelle.  Le  goût  de 
fon  fexe  pour  les  grandes  cbofes,  &  le  fentimenc 
de  ùi  foiblefle  la  rendent  plus  fufceptible  d'eftime 
pour  le  mérite,  &  d'attention  dans  fes  choix.  En- 
fin, un  homme  appéflé  par  fa  Souveraine  dans  un 
Coniêil  où  il  eft  fur  d'avoir  des  nvaux  &  des 
contradiâeurs,  n'a  pas,  pour  hafarder  une  propofî- 
tion  déshonorante,  ou  une  intrigue  criminelle,  les 
mêmes  facilités  que  donnent  dans  tin  Ovbinet  par- 
ticulier, aux  infînuations  de  la  Goncubinjc^  lè  mif- 
tcre  èc  le  jplaifir. 
ToM,  L  fi 


w  R  Ê  F  L  É  X  ï  O  S^ 

Si  delà  lioHS  jetions  ki  yeux  iur  Vyi/iey  noù* 
y  voyons  le  5«rf  nouniffant  le  defir  de  Jia  wcn^ 
geanccî  ifattendantj^poof  l'exepoer  arec.gloice, 
CXI  pour  confommer  fa  prwre  luinc  paf  ooe  ten- 
tative-maHiemietife,  qu'^n^^capâtàe^ie  donner 
de  la  ftab?Iité  à  cette  machine  immenfe;»  om  ua 
Mifiiftre  Ewvpêen,  aflcz  aiâreit  pour  da  détermi-^ 
ner  à  des  nnouvcmeàs  dont  fa  Cour  œcueilieroit 
les  fruits  î 

La  Perff  lÎTrée  f)wdant  <dnqtiaiite  ans  à  des 
convulfions  ^fefolwmc»t  'pareitle*  -à  ccHes  ^oi  ont 
déshonoré  les  derniers  fiècfte-s  ^e  l'EiïijMPe  Romain  5 
mais  reprenant,  «ne  feconde  fois,  fous  un  nouFetaw 
Ithamasy  «une  <îonfiftence  <jue  les  ©ominateurs  des 
deux  Rtmeî  n'ont  jamais  ^recoutrée,  après  ravoic 
perdue  ; 

Ulndcfiaity  &  toute  cette  vafte  prefqù'île  des  Indesy 
ravagée  moins  par  des  guerres  que  par  des  pirate- 
TJes  ;  paffdnt  de  mains  enmains,  ou  plutôt  de  vxïleurs 
^n  voleurs,  pafnrri  lefqiiels  îl  ^eift  trifte  de  diftin- 
guer  des  Eurapéensi  devenus  «des  wiaîtres  en  bri- 
gandage, encruAuté,  dans  ces  conti^es  fiimiliari- 
îees  avec  tous  At%  crimes  que  peuvent  inipirer 
4'avarice  &  l'ambition  ; 

En  général  VJJte  entière,  cet  ancien  fejour  des 
Arts,  ce  théâtre  du  luxe,  de  la  magnificence  &  de 
Ta  corruption  des  Maîtres  du  Monde,  fournis  au- 
jourd'hui a  un  joug  moins  .briHant,  mais  moins 
briéreuxj  d^lé  paflagérement  par  des  troubles 
înteftins,  maïs  ayant,  dans  la  douoeur  de  ion  ad- 
mimftrationj(*)  dans  la  fertilité  de  fon  terroir,  dans^ 
les  befoins  des  étrangers,  des  moyens  de  rétablif- 
fement  auflî  prompts  qu'intarifTables. 

• 

-  -      "  -  ... 

(* )  Voyezja llyêorie  des  Loix Civilay  fefant  le  i6e  va- 
lume  (îe  la  Coîkaiondcs  Ouvrages  de  M.  Ltn^tty  qu'il 
va  publi.T  à  Londreu 
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*  •  - 

QjgMit  à  YAfpiq$te^  elle  n*eft  prefque  plus  conap-- 
tée  pour  rien  dans  le  Syilêmc  du  Monde,  ^quol* 

2u'Qne  partie  de  Tes  rivages  £ume  encore  du  Sang 
'hrécien^  &  brille  de  l'éclat  d'une  viâoirc,  Ra^- 
yagée  d'un  côté  par  des  ^;»tf/&j  barbares,  &c 
de  ]faH£Fe^  furchargée  d'Ë£:lave&  iuipides,  elle 
p-exifte  plus  que  pour  fournir^  à  VEurofey  des  tré^ 
fors  pernicieux,  à  YAmériquey  des  cultivateurs  dç- 
gradi6&  Mais  la  Philofophie  peut  obferver  que 
jce  centre  du  Monde  eft  peuplé  toi|t  à  la  ^s  des 
hommes  les  plus  vil^  &  des  animaux  les  plus 
fters  ;  comme  fi  la  Nature  avoit  voulu  fortifier  les 
Jfègrés  contre  le  penchant  qu'elle  leur  donnoit  à 
)a  fenrîtude,  en  plaçant  auprès  d'eux  les  lions  in«- 
domptés  ;  ou  figurer,,  fous  ce  terrible  emblème,  le 
defpotifine  auquel  elle  coiidanuioit  ces.  malheur 
reufes  contrées.    (*) 

Enfin,  paiTant  dans  Tautrer  Hémi^hère,  nous 
tcouvoBSr  VAfftérique  réduite,  depuis  la  Découverte, 
à.  n'être  qu'une  métairie  de  VEurapey  métairie  tou- 
jours épuifée,  &  ibuvent  enfanglantee  par  fes 
nouveaux  Propriétaires;  foumife,  dans  tpute  fon 
étendue,  à  des  principes  auffi  extraordinaires  que 
feis  productions  :  diyilee  aujourdhui>  prefqu'en- 
^iere,  entre  deux  portions  dont  le  coup  d'oeil  eft 
bien,  différent  -,  gémiflant,  dans  l'une,  fous  tous 
Içs  fléaux  qui  accompagnent  l'opulence  &  la  fut 
pecllition  ;  conduite,  dans  l'autre,  à  la  guerre  ci- 
vile, par  la  Philo/opine^  &  reclamant  à  n^ain  ar-r 
mce  une  Liberté  dangereufe  peut-être  pour  elle-» 
même,  autant  que  poiu*  V Europe. 

Le  fort  des  Colonies  Angloifis^  étant  une  fois  fou- 
rnis, à  celui  des  armes,  il  n'eft  plus  queftion  d'exa- 
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(*)  Je  fuis  loin  de  confondre  les  ^ouvcrnemens  de 
Y  Afrique  avec  ceux  de  YÀJie.  CettQ  dittini^ioa  eft  écar 
bile  da|is  h  Théorie  des  L»ix^ 
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jnincr  fi  elles  ont  des  droits,  ou  non,  à  TindcpetH 
dancc  :  la  viftoire  feule  fcrvira  défonçais  de  titre 
pour  ou  contre  elles  :  mais  a-t-on  bien  réfléchi, 
dans  les  deux  HémifpHeres,  aux  fuites  qu'auront 
leurs  fucccs,  if,  elles  en  obtiennent  ? 

D'abord  ces  fuccès  ne  feront- ils  pas,  dans  leur 
propre  fein,  une  fource  de  divifions  ?  D'après 
îa  marche  de  l'efprit  humain,  rambition  fe  natu- 
ralifera  dans  le  Ccngrèsy  ou  dans  fes  démembre- 
ment, comme  dans  toutes  les  Ariftocraties,  où  le 
patriotifme  eft  plus  faftueux,  &  encore  moins 
réçl  que  dans  les  Monarchies.  L'exemple  de 
fept  petites  Provinces,  qui  ont  confervé,  auprès 
du  Zuiderzéâi  l'union  après  la  viftoire,  &  la 
liberté  malgré  la  richefTe,  ne  tire  pas  à  confé- 
quence,  pour  des  dominations  prefqué  fans  limites, 
que  la  frugalité  ne  défend  pas^  comme  la  Hallaniey 
de  la  corruption  ;  qui  n'ont  point,  comme  la  /fo/-, 
landey  l'excès  du  malheur  pour  motif  de  leur  dé- 
feétion  ;  qui  ayant  toutes  des  produôiona  perfon- 
nclles,  &  des  intérêts  dîrefts,  n'étant  pas,  comme 
la  Hollande^  bornée  au  fimple  courtage  j  ne  pour- 
ront pas,  comme  la  HoUandey  avoir  une  commu- 
nauté de  vues,  de  plans,  &  d'opérations;  mais 
trouveront,  d^  qu'elles  jouiront  d'une  exiftence 
affermie  &  d'un  commerce  libre,  mille  motifs  de 
/ivalité,  contre  un  feul  d'intelligence  :  qui  enfin, 
ïans  avoir  eu  befoin  de  Brutus^  &c  peut-être  fans  en 
produire,  rencontreront  bientôt  des  Céfars,  &  rc- 
^tteront,  fous  la  pefanteur  d'un  Defpotifmc  natio- 
nal, le  joug  d'un  Gouvernement  éloigné,  aflez 
fort  pour  lés  défendre,  niais  trop  foible  pour  les 
opprimer. 

Enfuite,  la  première  opération  d^s  j^mcricam 
rjiconnus  libres,  devant  être  néccflairement  l'ou- 
fferture  d'ijn  afile  pour  tous  les  Européens  qui  you« 
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ârtmt  venir  feitilifer  ces  domaines  vacans^  il  e^ 
ré&ltera  une  émigration  fans  bornes  de  l'ancieii 
continent  au  nouveau.  Cette  foule  d'efprits  aâifs, 
de  génies  remuans,  que  Telpérance  d'une  meilleure 
fortune  attirera  lur  ces  bords  brillans  des  rayons 
de  la  Liberté  nai0at>téf  y  qiultiplieront  les  four  • 
ces  de  défordre^  ;  ils  y  porteront  leurs  vices^  leur 
avidité,  leur  averfion  pour  le  repos,  comme  pour 
un  travail  utile,  leur  facilité  à  embrafler  des  pro« 
jets  ;  ils  fourniront  plus  de  Complices  à  l'ambi^ 
tîon  d'un  Oppreflèur,  que  d' Aflbciés  aâifs  à  T Agrir- 
culture  &:  au  Commerce* 

Ce  h'efi:  pas  tout.    Perfonne  n'ignore  combi^ 
les  tranfplantations  font  fyneftes  à   la  Généra-* 
tion  qui  les  éprouve.     Elles  le  feront,  fur-tout 
en  Amérique,  où  la  culture,  déjà  en  vigueur,  s'eft 
emparée  de  tous  les  terreins  fevorilés  par  la  Na- 
ture,   L'expérience  des  anciens  Colons  ne  laiflera 
aux  nouveaux  que  des  fables  rebelles,  des  mon- 
tagnes efcarpées,  ou  des  marais  mal-fains.     Ceux- 
ci,  redoutés  par  leur  nombre,  afibiblis  par  le  chan- 
gement de  nourriture  &  de  climat,  periecutés  par 
les  maladies  &:  la  mifere  )  bientôt-  odieux  par  leurs 
plaintes,  &  iufpeûs  par  leurs  murmures,  périront 
fpr  ce  rivage  meurtrier,  en  déplorant  l'erreur  qui 
les  y  aura  conduits  ;  ils  difparoîtront  fans  lailler 
de  poftérité.    \J Europe  les  aura  perdus,  &  VAmi^ 
tique  ne  les  aura  pas  gagnés  :  la  première  ainfi 
évacuée,  ayant  toujours  à  fupporter  les  charges 
f}fcales  dont  les  règnes  précédens  n'auront  celle 
d'accabler  leur  poftçrité,  fera  forcée  de  les  repartir 
entre  les  iûjets  reftans  :  il  faudra  augmenter  ici  les 
Contributions^  en  raifon  de  ce  que  le  nombni^ 
.  jics  Contribuables  diminuera  ;  &  qui  fait  les  ca- 
^ftrophe?  auxquelles  peut  donner  lieu,  parmi  ce 
réfidu  infortuné,  l'excès  de  la  mifere.  jpint  à  cçkii 
loppffiop? 
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^  Eli  fiippofane  qiic  ce^  prefTcntimens  ne  fuiilniÇ) 
{ie»  foodésy  &  c^  le  Nou/^eau  Monde  put  fe  pro^ . 
Sçûrer^  de  ion.  propre  fends»  une  papuiation  q.m  ne 
)Oatktât  ricn^  au  relie  dtr  FUnivers,  au  moins  on  ne. 
pieuÊ  iê  dUCmuler  qiue  cette,  moi&ié  da  Gk)be;»  une 
îbiô  fécondée  autant  qu'elle  peut  Hêtrc^  ne  doive- 
parMfenic>  en.  très,  peu  de  tems,  à  fc  pafièr  de  YEu^ 
Tope.   Son  climat  ncTodîfié»  dans  Ic3  parties,  les  plu$i- 
rudes,  par  le  travail  dés  hommes».  &:  inis^  à  pi^oftc 
dans  ks  autres  par  une  induArie  aâive,  la  diipen-  . 
fera  dui  commerce  périlleux  jSe  Êitiguant  de  nos- 
parages.     Ses  habitans,  entoures,  des  mers  les  plkis^ 
poil3bnneufes>  nrfattres  des  mines  les  plus  riches, 
voifins  des  îlçs  les  plus  favori iees  de  la  Nature,, 
faifefit  en  deux  mois,  avec  des  vents  toujours  hh 
yorafales,  des^  voyages  mi  nous  coûtent  des  an-- 
jiit^i  au  milieu  des  plus  horribles;  tourmentes  ;  re- 
cevant fans  peine  &:  fans  danger,  d'un  côte  le  fucre, 
l'indigo,  &  les  fruifs  délicieux,  ^  de  Fautre,  les- 
épiceries,  les  pierres  précieufes,  &  les  toiles  fines  ; 
attirant  ainfi  à  eu»,  par  la  feule  volonté,  les  ri-- 
chefïes  &  les  jouiffànces  des  deux  Hémifphcres, 
deviendront,  avant  ptu,  Ips  Arbitres  de  notre  def- 
tinée. 

Alors  nous  dépcndJDons  d'eux  par  lanéceflîté  des 
ehofes,  plus  ent?ore  qu'ils  ne  dcpendoient  de  nousj- 
par  le  délire,  ou»  fi  Fon  veut,  la  fâgeffe  des  Loix- 
Prohibitives;  ilfl  difpoferonc  feuls  du  Commerce- 
des  deux  Mondes.,    Ce  n'eft  plus  par  le  Catrcy  nv 
par  le  Gap  de  Bmm^Efpérance  que  nous^  viendront  . 
les  tréfors  de  VAfrique^  ou  les  pcoduébîons  parfu-' 
mées  de  VJfie\  c'eil  par  les  Comptoirs  qui' s'éta- 
bliront dans  les  Mers  de  VAmêri(pu  :  &  avec  quoi 
les  payerons-nous,,  nûférablcs  regratiers  que  nou^ 
fomiries,  aux  Ptopciétaircs  du  PéroUy  ai]x  Doofiina- 
teurs  du  Brsfilf  y/ 
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•Ceux-<d  jïcgùrgeânt  d'or-À:  <le  diamanSs  aiaroiic 
encore,  >pendaBrt  quelque  tems,  fur  notue  caduqtie 
Mdigence^  la  fiQ)érios3té  que  donne  aux  Etatji^ 
AiAfi  qu'aux  hominess  la  vigueur  de  la  jeunefî*^ 
jointe  au  léotiment  de  la  proiperite^  Leur  f|^eBr 
fdeur  'étant  4e  fruit  -d'une  .  révolution  rapide  ;: 
n'^iUKt  pcûrnt  pafle  par  les  périodee  fucceflives  qm 
amènent,  pour  les  autres  Peuples,  le  développe* 
ment  de  leurs  forces  j  n'ayant  point  ainfi  ufc  leur:» 
vertus,  -ou  ocwe  élévation  de  Tame  qui  ^n  tient 
lieu,  dans. les  querelles,  ou  les  humiliations  ^ue 
tous  les  Encffiires  ont  éprouvées  au  tems  de  leur  ac- 
rroiffement,  ils  &  trouveront  tout  d'un  coup  avoir 
la  confidence  de  la  maturité,  avec  Ténergie  d'une 
coniHtutîon  naifîaiïte  ;  ils  n'en  feront  que  plus  ter^ 
ribles.  Leuix  diviiîons  inteftines  feront  même  peiit- 
^tre  pour  «ux  un  principe  préfervateur,  qui  empê- 
chera les  pmgrès.  trop  promts  de  la  corruption. 

Alors,  ou  iU  icraferont  Y  Europe  par  les  arts 
qu'ils  auront  perfectionnés  :  ils  viendront  étonner 
&  fubjuguer  leur  Métropole  confufe,  accablée  de 
la  gloire  tie  x:t&  enfans  dépayfés  ;  ou  s'ils  l'ou- 
blient, s'ils  lie  daignent  pas  fe  venger  des  maujtf 
qu'elle  a  faits  â  leurs  Prédecefleurs,  c'eft  à  fa  mifère 
qu'elle  en  fera  redevable.  jElle  ne  fera  pas  con- 
quife  par  eux,  parce  qu'elle  n'en  vaudra  pas  la 
peine,  &  que  la  barbarie  où  elle  fera  déjà  retom- 
bée n'inlpirera  que  du  dégoût  aux  Poflefleurs  des 
plus  briUans  Empires  que  la  Politique  ait  encore 
formés. 

Le  tems  de  cette  révolution  eft  incertain  5  mai* 
elle  eft  inévitable  fi  VÀmérique  devient  libre  &  flo-* 
riflante  :  c'eft  aux  Politiques  de  V Europe  à  juger  juf- 
qu'à  quel  point  la  raifon,  la  juftice,  &  l'humanité 
permettent  de  travailler  à  l'accélérer,  ou  à  la  retar- 
der 1  c'eft  à  eux  à  voir  fi  la  Génération  pré&nt£> 
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en  y  concourant,  s'épargne  plus  de  maux  qu  elle . 
n'en  aflfure  à  fes  Defcendans  -,  s'il  eft  même  encorfc 
tcms  de  s'y  oppofer,  &  fi  nos  Mihiftcres  abforbéi 
dans  leurs  petites  fpéculadons  éphémères  n'ont  pa^ 
trop  négligé  ce  grand  intérêt  général,  le  plus  vif^ 
le  plus  preffanti  de  manière  ou  d'autre,  que  le  cours 
des  chofes  ait  encore  préfenté  au  Genre-humainj 
depuis  fa  civilifation. 

De  TEtat  aSiud  de  la  Législation  en  Europe. 

QuELoyE  influence  que  doive  avoir  un  jour  la 
dcftinée  de  V Amérique  fur  celle  du  rcfte  du  Globei 
&  en  particulier  de  ÏÉurapey  on  peut  regardei" 
comme  éloignées  les  cataftrophes  qui  en  feront 
le  fruit.  La  Génération  aôuelle  eft  en  droit  dé 
fe  tranquillifer  fur  des  défaftres  qui  ne  femblent  me- 
nacer que  fes  Defcendans.  Mais  la  Légiflation  eft 
un  befoin  de  toutes  les  minutes  :  il  n'eft  pas  per- 
mis de  l'envifager  avec  indifférence  ;  il  n'y  a  pas 
d'être  humain,  vivant  aujourd'hui,  qui  n'ait  à  fré- 
mir des  méprifcs  qu'elle  peut  commettre,  ou  des 
abus  qu'elle  croiroit  pouvoir  tolérer.  Le  fort  de 
chacun  de  nous,  celui  de  nos  familles,  de  nos 
amis,  de  tout  ce  qui  nous  eft  cher,  dépend  de  ce 
pouvoir  impérieux.  Nous  devons  donc  en  fouhai- 
ter  la  perfeftion.  Or,  il  faut  avoir  le  courage  de 
ne  le  pas  diflimuler,  nous  fommes  bien  loin,  jion 
feulement  de  cette  perfeftion,  mais  même  des  pré- 
limindres  qui  y  conduifent.  On  feroit,  en  quel- 
que forte,  en  droit  de  dire  qu'il  n'en  exifte  pas  en 
Europe. 

Quand  à  celle  qui  tient  à  l'Admîniftration,  qui 
fixe  les  droits  des  Peuples,  &  ceux  des  Souverains, 
hors  V  Angleterre  &  le  DannemarCy  pas  une  Nation 
n'en  a  la  moindre  idée.  Ces  deux-là  feules  font 
parvenues,  l'une  en  "accordant  tout  à  fes  Rois,  l'au- 
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tgt  en  leur  dirputant  mut,  à  içavoir  du -moins  ce 
qu'eft  chez  eux  la  CotironnCi  &  -  comment  il  faut 
confiderer  l'Individu  qm  la  porte.  Par-tout  ail- 
leurs il  n'y  a  rien  de  {^ius  incertain. 

En  France,  paf  exemple,  le  Monarque  fe  dit  la 
Nation  f  :  les  Parlemens  le  difent  la  Nation  -,  la  No- 
bleflè  fe  dit  la  Nation;  il  n'y  a  qu'elle  qui  ne 
puifle  dire  ce  qu'elle  eftj  ni  même  fi  elle  eft.  En . 
attendant  que  ce  point  s'éclairciiTe,  tout  refte 
confus  $  tout  fert  de  matière  à  des  prétentions  & 
à  des^diiputes.  L'autorité  royale  avançant  ou 
reculant  fans  céfle,  ne  connoît  ni  limites  qu'eHe 
ne  ptttfii^  franchir,  ni  bornes  au-delà  defqueUeson 
ne  puifle  Iji  forcer  de  rétrograder. 

C'eft  la  même  chofe  en  Efpagne,  en  Allemagne, 
fec.  Lés 'Souverains,  toujours  entre  la  perte  6c  l'ii- 
fuipatîon,  ont  fans  ceflc  des  droiti  à  envahir  oïl  à 
défendre  :  ils  vivent  avec  leurs  fujets  comme  avec 
des  ennemis,  fur  qui  toutes  les  prifes  font  légi- 
times; ils  regardent  l'établiffement  d*un  impôt 
cofrtme  une  dépouille,  &  la  deftruftipn  d'un  pri- 
vilège Corrtme  un  trophée  j  efpèce  de  guerre  in- 
teftine,  qui  étouffe  des  deux  cotés  la  confiance  & 
l'amour,  &  où  les  fuccès  font  encore  plus  honteux 
îque  les  défaites.  Il  eh  réfulte  les  abus  effrayans 
dont  nous  parierons  aux  articles  de  TËtat  Mili- 
taire, Se  de  la  Finance. 

A  l'égard  de  la  Jurifprudence,  de  Ce  droit  qui 
létablit  les  propriétés  des  particuliers,  &  termine 
avec  le  glaive  ou  la  balance  de  la  Jufliice,  les  com- 
bats privés  que  les  paflions  élèvent  entre  les  mem- 
'  bres  de  chaque  fociété,  la  confufion  eft  encore 
plus  eflfraiante,  s'il  efl:  pôflible.  La  Pruffe,  la  5^- 
aai^ey  la  RuJ/iey  ont  cfllûé  fur  cet  article  des  ten-» 
tatiVes  honorables  pour  leurs  Souverains,  Dç  tous 
ToM.  I.  C 
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les  autres  peuples,  il  n'y  cir  a  pas  un  feuLgnî  ajt 
des  loix  faites  avec  réflexion,  &  pour<  lui  ;  pas  un 
qui  ait  oiçmc  penfé  à  fe  rendre  compte  des  condi- 
tions fous  lelquclles  il  doit  exifter,  contracter, 
tefter,  fe  marier  -,  pas  un  qui  s'eftime  aflcz  pour  fe 
croire  en  état  de  concilier  dans  un  Codej  la  Raifon 
&  l'Humanité.  ! 

Dçs  coutumes  groflîèrcs,  fondées  fur  les  ca- 
prices de  rignorance  &  de  la  ftupidité,  dans  la 
nuit  de  Tanarchie  féodale,  incompatibles  avec  les 
changemens  fgrvenus  depuis  dans. tous  l'es  genres, 
voilà  nos  loix  nationales.  Leur  bizarrerie  &  leur 
multiplicité  les  mettent  à  chaque  inftant  en  con- 
tradiction les  unes  avec  les, "autres,  &  plus  encore 
avec  le  fens-^commun. 

L'embarras  augmente  -  tous  les  jours  par  les 
Ordonnances  journalières,  par  les  dccifions  des 
Tribunaux,  qui,  ne  les  aboliffant  jamais,  &  y 
dérogeant  fouvent,  fourniffent  un  ample  champ 
aux  fubterfuges  de  la  chicane  5  &  enfin  le  Droit 
Romaiity  ou  plutôt  la  compilation  extravagante, 
faite  fous  ce  nom,  par  un  Jurifconfulte  pervers,  & 
un  Empereur  imbécille,  ayant  confervc,  en  quel- 
que pays,  l'autorité  d'une  loi,  &  étant  cité  dans 
tous  par  les  Praticiens,  qui  lu»  donnent,  avec  une 
jufteffe  digne  d'eux,  le  nom  de  Raifgn  Ecrite^ 
achevé  de  rendre  le  défordre  aufli  effrayant  qu'in- 
curable. 

Si,  dans  la  Matière  des  Peines,  quelques  mains 
plus  hardies  ont  ofé  toucher  à  la  Jurifprudence, 
ce  n*a  été  que  pour  la  rendre  tout  à  la  fois  abfurde 
&  atroce.  La  Tcrturey  cette  invention  du  defpo- 
tjfme  républicain,  vient,  à  I4  vérité,  d'être  abolie 
par  deux  Femmes,  dans  deux  des  principales  do- 
ftiiqaçion*  de  notre  hçraifphere:  mais  elle  a  encore 
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des  apolpgiftes,  &  des  obfervateurs  dons  Jes  au- 
tres i  malgré  les  écrits  lumineux,  qui  ont  été  pu- 
blics fur  cet  objet  &  fur  plufieurs  autres  parties 
de  la  procédure  criminelle,  elle  n'en  confcrve  pas 
moins,  prefque  par-tout,  une  impcrfeftion  fcan- 
daleufe  &  barbare^ 

En  France^  &  ailleurs,  Tinflruftion  n'en  eft  pas 
moins  fecrette  ;  elle  n'en  dépend  pas  moins  d'un 
feul  homme,  qui  infornie,  qui  entend  les  témoins, 
qui  décrette,  qui  ne  pouvant  ôter  à  un  particulier 
la  poflèfiion  d'un  écu,  eft  le  maître  de  lui  enlever 
fa  liberté,  de  le  plonger  dans  les  cachots,  Jbus  le 
prétexte,  que  C0  qui  eji  bon  à  prendre,  difent  les 
graves  &  fenfés  Jurifconfultes,  eft  bon' à  rendre. 
Cette  procédure  a  toujours  l'air  d'une  confpiration 
tramée  entre  le  Juge  &  les  témoins,  contre  un  in- 
nocent, bien  plutôt  que  des  recherches  de  la  juf- 
tice  pour  là  conviétion  d'un  coupable. 

En  yingk/erre,  cet  inconvénient  n*a  pas  lieu, 
son  plus  que  la  torture  -,  mais  il  eft  remplacé  par 
un  autre,  non  moins  redoutable  peut-être,  c'eft  la 
r^idité  de  l'inftruébion  :  en  un  jour  le  procès,  qui 
décide  de  la  vie  d'un  homnîe,  eft  commencé  & 
fini.  En  un  jour  les  Juges  font  nommés,  les  té- 
moins font  appelles  &  entendus,  &  l'accule  inter-. 
h)gé^  condamné,  ou  abfous.  Tout  fe  fait  en  pu- 
blic :  mais  cette  prefteflc  n'en  eft  pas  moins  fuA 
peâe,  foit  cju'elle  préjudicie  à  l'innocepce,  foit 
qu'elle  favonfe  l'impunité  du  crime. 

Cette  matière  eft  fufceptible  d'une  infinité  do 
réflexions  qui  paroîtront  fucceflivenient  dans  ce 
Journal  à  meiure  que  les  Evèpcmens  journaliers 
pourront  Y  dpqnçr  liçy» 
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jiUxendreî  avec  quarante  mille  hommes,  entre- 
prit, &. exécuta,  la  conquête  de  la  plus  vafte  pMftie 
du  Monde  connu.  Cinq  Légions,  qui  n'cg^oient 
pas  ce  nombre  de  foldats,  faifoient  les  plus  fortes 
armées  des  Romains.  On  en  comptoit  quarante  à 
la  bataille  où  le  fang  du  vertueux  Brutus  fcella  le 
triomphe  du  lâche  Offave:  mais  cet  effort  mo-^ 
mehtané  de  la  Liberté  mourante,  &  du  Defpo- 
tifme  favoriië  par  la  fortune,  n'influa  point  fur  les 
maximes  du  Gouvernement  :  jufqu'aux  invafions- 
des  Barbares,  les  provinces'  furent  toujours  conte- 
nues &  protégées,  comme  elles,  avoient  été  con- 
quiifes  par  de  petites  armées. 

Quelle  différence  aujourd'hui!  \J Europe  com:r 
prend  jufqu'à  cinq  Puiflances  qui  foudoyent  cha^ 
icune,  en  pleine  paix,  plus  de  troupes  que  n'en 
avoient  les  Céfars  dans  les  crifes  les  plus  cruelles. 
Au  premier  coup  de  tambour  la  quantité  s'en 
augmente  à  un  point  que  l'on  n'oferoit  calculer. 
On  voit  fe  réalifer  ce  qud  THîftoire  raconte,  ou 
ce  que  l'imagination  fuppole  de  ces  déluges  de 
Barbares,  qui  fondoient  par  millions  fur  la  contrée 
où  le  caprice  lés  pouflbit.  L'Europe  a  cû,  pendant  ' 
toute  la  dernière  guçrre,  plus  de  douze  cens  mille 
hommes  en  armes. 

Ces  fauterelles  dévoraMf  s  font  dévorées  elles-» 
mêmes  par  les  maladies,  fuite  de  la  miscr.e  &  dô 
la  débauche  5  &  par  U  manière  de  fe  battre,  de- 
venue plus  meurtrière,  en  raifon  cte  ce  cjue  les 
înftrumens  de  dcftruftibn  fe  ftmt  perfeftioiihcs.  A 
chaque  campagne,  il  faut  non  pa«  feulement  re* 
cruter,  mais  recréer  les  régimensj  &  fi  l'on  y  joint 
Joutes  les  è'^àrnités  que  la  guerre  entraîne,  la  dé- 
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iraftatibn  des  pays  ravagés  par  Icsl  armées,  &  celle 
des  contrées  paifibies  en  apparence»  mais  qui  (ouf* 
frent  autant  des  exa£Uons  de  la  Firumce,  que  les' 
autres  des  mailacres  dont  elles  font  le  théâtre  ; 
l'expatriation  des  habitans,  qui»  en  fu]rant  Tinfulte 
&  la  mort  chez  eux,  les  retrouvent  dans  Tafile 
mcipe  qu'ils  ont  cherché  ;  le  poifbh  mortel  à  l'in- 
nocence, à  la  population,  que  le  libertinage  des 
tioupes  répand  &c  naturalife  par-tout  où  elles  paf^ 
fent,  çn  verra  qu'une  feule  période  comme  cell» 
.  qui  s'eft  écoulée  dépuis  1756  jufqu'en  1762, 4  eq^ 
glouti  plus  d'h(»nmes  qu'il  n'en  fay4roit  pourpeiiin> 
pler  plufîeur3  Morjdes, 

Le  droit  accordé  aux  Souverains  de  VEur^, 
pu  plutôt  ufurpé  par  leurs  Minières,  de  lever  de^ 
troupes  indéfiniment,  efb-  un  des  plus  cruels  fléaux 
qui  affligent  cette  contrée.  De  là  font  venues,  en^ 
quelques  pays,  les  A^Uces,  ufage  moderne  &  coni-r 
mode,  (ubftitué  à  YArrierebaity  mais  l^eaucoup  pluf 
tirannique,  en  ce  que  celui-ci  ne  tomboit  que 
fur  des  Gentilshommes  oififs,  deftinés  à  I4  guerro 
par  le  préjugé  de  leur  Naiflance,  au  lieu  que  l'au- 
tre arrache  un  cultivateur  paifible  à  fa  charrue,  ou 
un  artiiàn  foible  &  induftneux  à  fon  attelier^  pour 
Jes  dévouer  à  une  profcffion  qui  veut  des  amea 
fêroces,  &:  des  tempéraniens  robuftes.  Delà  I4 
cruauté  générale  avec  laquelle  font  punies  l'in^ 
conftance  ou  la  fierté  qui  fe  dérobent  à  cet  efcla- 
vage,  &  les  prétendues  loix  qui,  mettant  au  ran^ 
des  crimes  l'infraétion  d'un  engageaient  force/ 
traitent  un  déferteur  comme  un  meurtrier. 

Qu'une  Republique  appelle  tous  les  Enfans  de 
la  Patrie  au  fecours  de  la  Patrie  $  que  quand  \^ 
Souveraineté  eft  attaquée  elle  arme  toutes  le% 
inains  oui  la  partagent,  &  qu'elle  punifTe  conpnQ 
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criminel  4c  Lèzc-majefté  le  traître  qui,  abjurant 
ioQ  4roit  à  la  Couronne,  profil  tuant  fa  gloire  &  fa 
cotfciencç,  vend  fes  fervices  aux  ennemis  de  la 
<yté*dont  il  eft  membre,  elle  ne  fait  rien  que  de 
jufte  &  de  raiibnnable.  Le  transfuge  de  Rome  & 
^Atbènesj  avoit  joui  des  avantages  contre  lefquels 
ii  cônfpirait  :  il  iivoit  concouru  à  la  loi  qui  pro- 
aonçoit  la  peine  de  mort  contre  le  crime  dont  il 
fe.  rendoit  coupable.  Il  manquoit  à  fes  fervices^ 
à;  ion  propre  intérêt,  à  fa  dignité. 
.  Mais  le  Mercenaire  dont  on  a  achetté  la  (îgria- 
turc  au  meilleur  marché  poflible,  ou  qu'un  billet 
noif  a  livré  au  Subdelégué  chargé  de  décimer  Ion 
viil^e>  n'a  point  d'intérêt  à  la. querelle  dont  on 
Ifc  cciifltitue  le  foutien.  Il  n'a  jamais  eu  envie  de 
vendre  fon  fang  ni  {a.  liberté:  la  violence  qui  le 
jRittaaiorphofe  .en  Guerrier  lui  ôtant  tout,  &  ne 
lui  donnant,  rien, .  ne  peut  le  lier.  La  loi  oui  le 
coÈdarane  à  être  pendu  ou  arquebufé,  ou  chai^ 
de  chaînes  le  refte  de  fes  jours,  quand  il  fe  rappelle 
qw'il  elt  né  iomme  &  libre,  eft  .un  véritable  af- 
faiTinat* ,   . 

.  Ce  n*eft  pas  tout.  De  ceux  qui  reftent  conf- 
tajTiment  au  drapeau,  lés  uns  périffent,  ou  dans  les 
combats,  ou  par  les  mines  des  iiéges,  ou  par  la 
paille  des  hôpitaux,  .&  ibnt  perdus  pour  leur  patrie. 
Ceux  qui  furvivent,  lui  deviennent  plus  funeftca 
par  leur  exiûence  que  les  autres  par  leur  perte. 
Ou  on  les  réforrpe  à  la  fin  de  la  guerre,  ôc  ils 
font  une  pépinière  de  brigans,  qui  ayant  pris  l'ha-. 
bitude  de  la  vie  oifivc  &  licentieufe  des  camps,  nfl 
peuvent  plus  fe  Ibumettre  aux  travaux  pénibles 
^  honnêtes  de  la  campagne.  Ces  prétendes  dé-? 
/enfeur&dc  KEtat  en  deviennent  les  ennemis,  .  l^ 
Juftice  eft  forcée  de  Jeur  déclarer  imc  g^ierre  qù 
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ks  reâburce^  ne  font  pas  égaler  i  Us.  fbiiilènt  par 
trouver  au  g(bet;la  mort  qui.les  a  épargnés  dans 
les  batailles.  •.    / 

Les  retient-on  fous  Tunifonne  ?,  la  force  iaçé<- 
rîeufe  de  la  difcipline  en  fait  les  tirans  de  leur  pa- 
trie, après  en.  avoir  fait  VefFroi  de  fes  rivaux.  Une 
fois  enrégimentés;  ce  ne  ne  font  plus  que  de^ 
înftrumcns  ,^vtfugles,  à  qui  lH>fage  niême  dû  rai-- 
ibnnçment  eft  interdit.— On  a  tant  crié  contre  les 
Moines  /  £li  ]  nos  foldaps  font-ils  moins  efclaves^ 
moins  liés  à  l'obéiflance  pafllve;  qui  exclud  l[ex^- 
amen?  Les  premiers  ont  du  moins,  pour  ia- 
demnité,  le  repos  &  l'opulence  j  ils  ont  la  certi- 
tude d'une  vie  paifible,.  d'une  iubfiftencc  dont -rien 
ne  les  peut  priven.  Il  y  a  plus  ;  la  Religion,*. en 
4^cevant  leur  fcm^nt  de  ne  penfer,  &  de  oi^agir 
déformais  que  par  une  impulfîon  étrangère,.  Iciir 
promet  d'enchaîner  auffi  les  maîtres  qu'ils  fe  don- 
nent; Ces  pieux  automates,  ca  ie  chargeant  d'un 
joug  fabrique  au  nom  de  Dieu,  ont  pu  fc  flatter 
que  le  crime  ne  le  fouilleroit  jamais  5  &  que  la 
Vertu,  prétexte  du  facrifice^  •  veilleroit  à,  la  pureté 
des  viôimes. 

En  eft-il  de  même  du  foldatf  N'eft-ce  pas 
à  fervir  les  pallions  les  plus  violentes  qu'il  fe  dé- 
voue par  eflence  ?  Son  premier  devoir,  &  fon  plus  . 
grand  mérite  n'eft-il  pas  d'être  fourd,  impitoyaUe, 
obéi/Tant  comme  fon  fufil  ?  La  difcipline  ne  l^i^n 
fait-elle  pas  même  une  nécefllté  ?  Si  le  defpotilj^e 
qui  le  meut  lui  ordonnoit  de  pouffer  la  bayonnette 
dont  il  l'arme  dans  la  poitrine  de  fon  propre  père, 
il  n'auroit  pas  même  à  choifir  entre  le  parricide 
.  &  la  rébellion.  11  faudroit  commencer  par  le  cri- 
.  me,  &  au  moindre  foupir  la  verge  de  fer  qui  le 
Jfubjxîgucje  puniroit,  non  pas  du  meurtre^  mais^ 
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du  i^moîxls;  vérité  afFreufcj  maià'  inconteftaUey 
&  for  laqucMe  il  faudroit  que  lès  Princes  médi- 
taflènt  enfin  ferieufement  pouf  leur  gloire  tout  à 
]â  fois  &  leur  propre  lÛretéi» 
^  Ce  n'eft  pas  à  eux  que  cet  appareil  méurtriet 
inriportCi  On  les  trompe  cruellement  quand  on 
letîrperfuadc  qu*i1s  ^en  ont  befoin  pour  être  véné- 
rés &  obéis.  C'eft  à  leurs  Miniftres  iciils  qti*il  èft 
utile,  parce  que  ceux-ci  ne  jouiflant  que  d'un  pou- 
'vojr  emprunté,  &  faifant  même  cônfifter  cette 
jouiflance  dans  l'abus;  voulant  exfereer  impuné- 
tnent  des  préférences,  s^approprier  des  richefles^ 
perdre  leurs  ^ivaux,  élever  leurs  créatures;  ils  ne 
^peuvent  étoufer  les  plaintes  que  par  la  terreur,  & 
lùbjuguer  la  Téfiftance  que  par  la  force.  '  C'eft^'à 
eux  tjue  les  bataîllofts  font  néceffaires  comme  les 
*  lettrcs-de-cacheti 

"  Mais  le  Prihce  â  qui  la  loi  fert  de  garde,  dont 
'Tintérct  &  rhonneUr  font  inféparables  de  celui  de 
I^tat,  qui  ne  peut  pas  avoir  de  dcfir  plus  preffant 
que  celui  de  faire  le  bien,  de  befoin  plus  eflen- 
tiel  que  celui  d'étré  inftruit,  ne  dévroit-il  pas  être 
plus  effrayé  encore  que  fes  peuples,  de  ces  bar- 
rières aiguës  qui  les  écartent  de  lui  ?  L'exemple 
des  Dominateurs  de  l'Empire  ne  devroit*il  pas 
'  faire  trembler  lés  Souverains  qui  donnent  avec  tant 
d'imprudence  dans  le  luxe  des  armées  ?  Dès  qu^ 
tafi  Empereurs  n'eurent  plus  que  des  foldats  pour 
obnfidens,  ils  n"'eurent  plus  auflî  que  des  ennemis 
pour  fujets.  Ils  pouvoient  tout  contre  la  Nation, 
mais  les  foldats  pouvoient  tout  contr'eux*  La  loi 
u'ils  avoient  laifle  anéantir  ne  les  garantiflbit  plus 
es  révoltes;  &  ces  terribles  appuis  du  Trône  l'en-- 
ianglanterent  plus  fouvent  qu'ils  ne  le  défendirent. 
Et  ce  qu'il  y  à  de  plus  étonnant  encore,  c'eft 
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que  ces  age2>s  mercenaires  de  deftruâioa  ont  perdu 
^tant,  &  plus  peut-être,  que  les  peuples  à  La  dé* 
pravation  qui  les  multiplie  :  en  les  rendant  redou* 
(ables  leur  nombre  ks  avilie.  La  facilité  avec  la* 
quelle  on  iè  les  procure  les  dégrade  aux  yeux  de 
leurs  Chef^.  La  ni^ffité  d'en  avoir  beaucoup  % 
£àity  peu-à-peu>  imaginer  &c  réuflir  le$  dmx  plu^ 
inconcevables  op&'ations  peut-être  que  le  mépris 
de  la  p6lick|^^  ppw  les  hommes^  lui  ait  jan;iais 
fait  hazarder. 

La  première  cil  la  dinilnutiôn  de  la  paye  dip 
Ibldat,  exténuée  de  nos  jours,  au  point  que  le  plus 
«rurieux,  mais  le  plus  difficile  de  tous  les  problèmes 
cecononûques»  ferait  de  favoir  comment  un  ftipen- 
«diaire  en  uniforme  peut  vivre  avec  ùl  folde« 

Ce  n'eft  pas  qu'on  lui  ait  rien  retranché  en  ap«» 
l^arencej  au  contraire,  on  a  femblé  faire  quelquej^ 
pas  vers  une  augmentation.  Mais  «n  s'attachant 
aux  dénominations  anciennes,  tandis  que  les  vraies 
valeurs  changeoient  ;  en  tenant  le  prêt  journalier 
du  militaire  à  cinq  ou  fix  fols,  comme  au  quin-^ 
zieme  liècle,  tandis  que  les  denrées  coûtent  vingt 
-&  trente  fois  plus  ;  en  appuyant  cette  excroqueri^e 
miniftérielle  des  reiTources  que  donne  la  difcipline 
contre  la  multitude  qu'elle  contient,  on  eft  parvenu 
a  faire  du  métier  qui  donne  droit  de  diipoier  de  la 
vie  des  autres,  un  efclavage  qui  ne  procureras 
même  à  ies  viâimes  de  quoi  entretenir  U  leur.    - 

Pour  avoir  une  idée  du  fort  de  nos  foldats,  com* 
paré  à  celui  de  leurs  prédécefleurs,  examinons  ce 
que  ceux-ci  necevoient  à  une  époque  déterminée 
•de  THiftoire,  au  règne  de  Louis  XI,  par  exemple, 
règne  célèbre,  fi  injuftement  calomnié,  détefté 
comme  funefte,  parce  que  le  Prince  étoit  méchant, 
au  lieu  qu'il  auroit  fallu  conclure  précifcment  le 
contraire. 

ToM.  î.  D 
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Alors  un  Franc  Archiery  c'eft- à-dire  un  Fantaflîn, 
touchoit  4  liv.  tournois  de  paye  par  mois.  Sa 
foldc  ctoît  donc  <ie'  48  liv.  par  an,  fur  quai  il  étoit 
obligé  de  s'habiller,  de  fe  nourrir,  &  de  s*amicr. 
Mais  auffî,  dans  ce  tems-là,  le  bled  ne  valoit  cou- 
ramment que  10  lois  le  Icptier,  le  vin  ordinaire  30 
/ois  la  pièce,  &  le  bon  drap  commun  22  à  24 
fols  Tâune.     (  *  ) 

*  Un  Franc  Archier^  garçon,  en  buvant  deux  piè- 
ces de  vin  par  an,  en  confommant  trois  feptiers  de 
bled,  en  fe  donnant  un  bon  habit  de  drap,  avec 
fon  entretien  journalier,  employoit  donc  à  peine 
le  quart  de  fa  paye.  Les  2^  liv.  de  lurplus  lui 
faifoient,  au  prix  où  ctoient  alors  les  denrécsj  éva-^ 
lue  fur  celui  qu'elles  ont  de  nos  jours,  un  revenu 
annuel,  équivalent  à  plus  de  600  liv.  de  notre  mon- 
noie,  pour  fes  plaifirs,  s'il  étoit  voluptueux  ;  pour 
fon  luxe,  s'il  aimoît  l'éclat  5  ou  pour  s'affurer  un 
fonds  dans  fa  vieilleffe,  s'il  étoit  économe  &  pré- 
voyant. . 

■'  Et  s'il  étoit  marié,  on  voit  qu'il  pouvoît,  fans 
peine,  fournir  à  Téducation  de  fa  famille,  aux  pe- 
tites fantalfies  de  Ta  femme,  qui,  travaillant  uti- 
lement de  fon  ,côté,  contribuoit  à  l'aifance  de  la 
maifon,    (f) 


(  *  )  Voyez  la  Chronique  Scandalcofe,  &  les  Méiaoires  du 
1  cms.  ♦  .  , 

(t)  Eloigné  4e  mon  cabinet,  privé  de  mes  livres  Se  de  la 
plus  grande  partie  de  mes  papien,  je  ne  puis  citer  quç  de  mç- 
ïhoife  :  je  crois  cependant  ne  pas  me  tromper.  Quand  il  y 
suroît  ici  erreur  de  ma  part,  elle  ne  pourrolt  être  que  dans  le 

}»rix  partiel  d'une  des  denrées  citées,  qixe  j'appliquerois  à 
*autre.  La  conféquence  du  total  n'en  fcroît  pas  moins  évi- 
dente: il  n'en  feroit  pa^  moins  vrai  que  Tétat  d'un  Soldat 
équivaloit  alors  à  celui  d'un  de  nos  Commîs 'Sédentaires  à  cent 
piAoles  de  gages  ;  &  qu'un -Stiîpendiaire  de  nos  jours  touche  à 
peine  1^  4ixie;ne  it  ce  qUp  recevoit  \^l  Satellite  de  l>ouU  )((f 
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Y  a-t-îl  un  fcul  de  ces  mots-là  qtû  foît  à  Fu-» 
fage  de  nos  fantaflins  ?  Leur  prêt  n'eil-il  pas  con>-. 
ibmme  par  les  24  onces  de  mauvais  j^ain,  &c  les  8 
onces  de  mauvaiie  viande  qu'on  leur  donne  à  Té- 
tape?  [Et  ne  croit-on  pas  les  avoir  traités  avec  magr^ 
nificence^  quand  on  y  a  joint  l'habit  écourté,  de  gros 
drap  fans  fubftance,  ifburni  par  un  Entrepreneur 
dont  les  malverfations  font  d'autant  plus  impunies» 
qu'elles  font  pli^s  criminelles,  en  ce  qu'étant  alors 
plus  lucratives,  elles  trouvent  plus  ailement  des. 
j^oteâeurs  i  Aufli,  la  misère  l'ignominie,  &  la 
mendicité  ibnt-elles  leur  perfpedive  pour  l'avenir, 
&  une  difette  journalière  leur  îouiffance  préfente. 
On  va  jufqu'à  juftifier,  par  le  calcul,  l'économie  qui 
préfide  à  leur  nourriture.    Vous  entendez  des  Co* 


U  y-  a  des  variations  cotre  les  Ecrivains  fur  ces  comptes^ 
parce  qu'aucun  d'eux,  à  ce  qu'il  me  fexnble,  n'a  piis  la  routé 
qui  conduit  à  la  vérité.  Voici,  fuivant  moi,  la  feule  méthode 
^ui  pttiflb  fournir  une  démonftration  dans  cette  matière. 

Le  marc  d'argent,  Ibus  Louis  XI,  valoit  environ  10  livres 
(argent  de  France,  J  Le  bled,  à  la  même  époque,  coûtoit  à- 
peu-près  une  de  ces  livres  le  feptier.  On  avoit  donc  dix  fep- 
tiers  ^ur  un  marc.  Le  Franc  '^nchier,  qui  en  touchoit  cinq 
dam  fa  folde  annuelle  fie  48  liv.  pouvoit  fe  procurer  par  an 
près  de  cinquante  feptiers,  ou  tout  ce  que  l'on  achettoit  avec 
l'argent  produit  de  la  vente  d*une  pareille  mafTe  de  grains. 

Aujourd'hui  le  marc  eft  à  52  liv.  le  feptier  de  bled  vaut, 
coararoment  20  liv.  Nous  n'avons  donc  que  deux  feptiers 
U  demi  pour  un  marc  d'ai^ent.  Quand  notre  fantaffin  en 
recevroit  auffi  <dnq  pour  fa  j>aye  annuelle,  il  ne  pourroit  en 
cirer  au  plus  que  douze  à  treize  feptiers.  Il  feroit  donc  déjà 
plus  pauvre  des  trois  quarts  que  fon  camarade  du  15  me  iîècle* 
'  Mais  il  ne  reçoit  paa  même  ces  cinq  marcs  !  iix  fols  par  jour 
lui  en  produifent  à  pe^l^deûx•  Il  ne  jouit  donc,  au  plus,  que 
de  dbq  feptiers  par  an.  Notre  infanterie  n'a  donc  réellement 
^u'un  dixième  de  ce  que  le  SuccefTeur  de  Charla  VII  donnoît  ^ 
a  la  fienne.  Auffî  le  métier  de  Soldat  étoit-il  alors  un  très- 
)>on  métier  ;  mais  celui  dç  MiniAre  valoit  an  peu  moim  qu'il 
ne  vjiat  attiottrd'jiuî* 
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lonels  dire  froidement  à  table,  qii'un  foldàt  ayant 
peu  d'ourragc  à  faire,  a  peu  beloin  d'alimêns  ;  èc 
q.ue  pourvu  qu'il  ait  la  force  de  fe  prcfenter  avec 
gface  à  fa  rarade,  c^en  eft  aflez  pour  eux  & 
{X)ur  lui.  C'cft  prccifcnrient  le  propos  ^Harpagotty 
qui  croit  être  diipenfe  de  nourrir  fes  chevaux  quand 
il  ne  fes  fait  pas  travailler. 

Et  ce  qui  prouve  que  cette  inconcevable  Ipécu- 
latîon*  eft  bien  réellemerit  fondée  fur  des  calcub 
réfléchis,  c'eft  qu'une  des  premières  Puiffances  de 
VEuro^,  ayant,  pendant  la  dernière  guerre,  ajouté 
fua^e  onces  de  ris  à  la  ration  joumaliere  des  trou- 
pes, ce  foulagcment  a  ctc  fiipprimé.i  la  paix. 

On  a  plus  d'égard  pourries  chevaux:  ils  ont 
toujours  le  iiicme  ordinaire,  parce  qu'on  fcnt  bieii 
qu'ils  ont  toujours  les  mêmes  beibins.  Si  l'on  dcr 
mande  poxirquoi  Tévidence,  qui  a  confervc  à  ces 
animaux  utiles  Tintégrité  de  leur  portion,  n'a  pas 
çv  le  même  pouvoir  en  faveur  des  hommes,  la  rai-^ 
fon  en  fera  facile  à  trouver:  c'eft  q«€,  quelque 
difciplinablçs  que.  lôient  ks  premiers,  cependant 
l'éducation  ne  dompteroit  pas  leur  eftomach  aufli 
facilement  que  leur  bouche  ou  lein^  jambes  j  mi- 
racle dont  la  perftftibilité  de  la  nature  humaine 
la  lend  fufceptil?le. 

En  voici  un  aturc  bien  plus  étrange*.  Non  feu- 
lement k. vanité  intéreffée  de  commandera  trois 
ctns  mille  fufib  portés  par  des  machines  l>abillées  en 
hommes,  a  fait  attenter  à  la  ilibfiftance  journalière 
de  ces  mifcrables,  mais  elle  a  diminué  la  valeur  de 
rindividu  mcn^.  On  ne  s'eft  pas  contente  de  léfiner 
fur  la  manière  de  fou  tenir  la  vie  ;  on  eft  devenu 
encore  plus  avare  fur  celle  de  le  fouftraire  à  la  mort. 
On  eft  enfin  arrivé  au  point  de  Texpolcr  aux  coups 
fans  défenfe,  parce  qu'il  eh  coûterait  plus  pour  le 
rendre  invulnérable  que  pour  le  remplacer. 


V  R  ELI  M  I  N  AI  'R  E  S.       af 

ê  I 

Ceci  eft  une  idee'abiblumént  neuve^  &:  qui  me- 
nte d'ctre  approfondie.  * 

Les  Conquérans  les  plus  impitoyables,  les  plus 
{Mxxfigues  de  la  vie  des  hommes,  dans  les  fiècles 
paifës,  ont  cependant  pris  loin  de  celle  de  leurs 
foldats.  On  couvroit  leur  tête  avec  dés  cs^qued> 
leur  poitrine  avec  /des  cuirailës.  A  ces  rampart& 
fixes,  on  ajoutoit  encore  un  prcfervatif  mobile,  qui 
défendoit  les  premiers  :  le  bras  charge  d*tin  bou- 
clier, alloit  au-devant  d)es  javelots  &  des  épées  $ 
&  le  foldat  .vainqueur,  qui  rentroit  dans  {%  tente» 
devoit  Ion  lalut  &  fa  gloire  à  la  triple  enceime 
qui  avoit  écarté  de  lui  cent  fois  la  mort  dans  le 
combat.  - 

•  *  Mais  depuis  qu'une  fimple  province  de  l'Em- 
pire Romain  afièmble  fous  le  drapeau,  à  la  moindre 
querelle,  phis  de  Mercenaires  que  cet  Empire 
n^avoit  de  Citoyens^  les  armes  défenfives  ont  dii^ 
paru  des  batailles  &  des  (ieges.  Dans  le  même  tem$ 
ue,  d'une  part,  nos  Salmonées  modernes  s'armoient 
•un  tonnerre  plus  effrayant,  plus  deftrufteur  que 
cehii  du  Ciel;  de  Tautre^  les  infortunés,  dévoués 
Ibit  à  le  lancer,  foit  à  en  éprt>uver  refFet,  renon^ 
^ent  aux  moyens  de  s'en  garantir. 

On  a  prétendu  que  la  cauiè  de  cette  révolution 
etoit  la  violence  de  l'artillerie:  les  éclats  des  cal* 
ques  &  de?  cuiraffes,  a-t-on  dit,  auroient  pu  de- 
^venir  dangereux  :  métamorphofés  eux-rnemes,  par 
î'impctuofité  du  choc,  en  d'autres  efpèces  de  bou-»' 
letsjr  loin  d'être  un  obftacle  au  carnage,  ils  c^'  fe- 
ment  deventJS  les  inftrumens.  On  a  fait,  à  ce  fujet, 
une  infinité  dé  railbnnemens  adoptés  par  les  Militai- 
res eux-mêmes,  dont  la  complaifance  pourroit  fur- 
prendre,  fi  l'expérience  ne  |M*ouvoit  que  dans 
tousJes  arts  les  hommes  qui  en  ont  l'exercice  journa- 
'Uer/ont  ceux  qui  en  examinent  le  moins  les  détails. 
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Quand  réellement  un  agent,  poufle  par  la  pou-« 
dre,  auroit  la  propriété  d'écarter  ainli  latéralement 
des  lames  de  métal  eh  les  frappant,  &  de  Içur 
communiquer  une  fi  terrible  divergence,  cet  cffec. 
ne  pourroit  être  produit  que  par  le  canoni  ou  la 
trombe.  X.es  cafques  &  les  cuiraflcs  n'eii  feroient 
pas  moins  des  abris  fûrs  contre  la  moufqueterie, 
répée  &  la  bayonnette.  Les  inftrumens  tranr- 
chans  s'y  émouiTent.  La  balle,  ou  s'y  applatic. 
Se  ne  fait  que  des  contufions,  pu  gliffe  fur  la  con^i 
yéxitç  polie  qu^^llerencontre  :  fi  elle  trouve  à  côtéji 
ou  derrière,  le  même  obftacle,  elle  ira  toujours  en 
peidant  de  fji  forçç  par  les  réflexions  fucceffîves 
qui  en  changent  la  direftion,  &  finira  par  mourir 
inndcémment;  avant  que  d'avoir  pu  fe  raflafier  du 
feôg. qu'elle  a  cherché.    , 

•  Utf  quant  à  la  grofle  artillerie,  il  eft  abfolument 
faux -que  la  euiraffe  .da  malheureux  qu'elle  em- 
portC)  puiflc  acquérir  une  rotation  meurtrière. 
Si  !un  boulet  choque  une  pierre  de  taille  ifolée, 
fans  doute  il  en  fera  rejaillir  au  loin  les  éclats  :  fi 
une  bombe  perce  la  terre  par  fon  poids,  &  la  di- 
chke  enfuite  par  fon  explofion,  elle  écrafe  ou  en- 
fevelit  tout  c.e  qui  fe  trouve  à  portée  du  Volcan 
momentané  qu'elle  produit:  mais  la  furface  de 
métal  qui  n'offre  à  l'aâion  du  fer  fulminant,  m 
une  imaÎTe  roide  &  caflante  comnie  la  pierre,  ni  des 
parties  divifibles  &  fans  liaifon,  comme  celles 
dont  la  terre  eft  compofée,  n'eft  pas  fufceptible 
de  cette  extenfion  redoutable.  Le  boulet  n'éçartc 
.pas  la  cuirafle  qu'il  brife  :  le  morceau  qu'il  touche 
il  l'emporte  avec  la  poitrine  qui  eft  deflbus  :  il 
devance  bien-tôt  dans  fon  vol  ces  déplorables  frag- 
,men.s,  qui  n'ayant  ni  fa  dureté,  ni  fa  forme  ne 
peuvent  acquérir  fa  vîtefle,  &  ne  tardent  pas  à 
s'eji  détacher.  Ils  retombent  fans  aftion  aflcz  près, 
d'à  tronc  fanglant,  dont  ils  ont  fait  partie  -,  laiflanc 
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le  globe  meurtrier  continuer  feul  fes  ravages;  loin 

3ux)n  puifle  les  accufer  d'en  être  les  complices, 
s  en  ont  affbibli  la  rapidité  par  leur  poids,  &  par 
l*effbrt  quMl  a  employé  contr'eux*  Il  n'eft  donc 
pas  vrai,  que  la  nudité  aftuelle  de  nos  armées, 
quand  elles  vont  braver  la  mort,,  foit  le  fruit  d'une 
raifon  charitable  &  prévoyante. 

Mais  comment  a-t-eUe  pu  s'introduire  &  s'éta- 
blir?  Le  voici* 

En  centuplant  Je  nombre  de  leurs  fbldats,  les 
hommes  puiflans,  ont  bien  pu  les  réduire  à  ne  çon- 
fommer  pour  une  compagnie  entière,  que  la  même 
ibldè,  dont  fè  contentoit  à  peine  autrefois  un  feul 
individu  ;  ils  les  ont  amenés,  à  n'avoir  pas  même 
du  pain  en  fuffifance,  en  fërvant  d'inftrumens  pour 
afllirer  à  leur  Maître  tous  les  -  tréfbrs  des  Etats, 
dont  la  garde  leur  efl  confiée.  La  difcipline,  la 
vanité,  le  préjugé,  le  libertinage,  ont  opéré  ce 
prodige.  Mais,  on  n'auroit  pas  trouvé  dans  les 
fourniflcurs  civils  la  même  docilité.  Ils  n'auroienc 
pas  vendu  leur  cuivre  au  même  prix  qu'un  ibldac 
le  donne  ;  on  en  a  un  pour  dix  écus  :  il  en  aurqic 
fallu  plus  de  trente  pour  l'armer.  Les  Miniftrca 
philofophes  ont  donc  fait  un  calcul  trcs-fimple  : 
trouvant  qu'il  cri  coûtoit  moins  pour  achetter  & 
nourrir  un  fufilier,  que  pour  le  vêtir  de  bronze,  ils 
ont  pris  le  parti  de  le  livrer  au  feu  tout  nud  ;  par- 
là,  il  s'çft  trouvé  'de  toutes  les  denrées  nuifibles, 
celle  qu'on  fe  procure,  &  qu'on  prodigue  à  meiU 
leur  marché»  On  a  eu  fans  frais,  fans  inquiétude, 
(des  armées  prodigieufes,  que  l'on  recrute  avec 
auflî  peu  d'embarras  j  &  l'on  n'a  plus  appréhendé 
l'artillerie,  que  parce  que  le  falpctre  eft  cher. 

C'eft  à  cette  combinaifon  internale  feule,  qu'eft 
àvç  ]fL  fypprcffion  des  arQics  dcfènûvçs.    Ce  fç-* 
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cm  des  Cour5  éçlos, .  &  renferme  dans  le  cabinet 
des  Mîniftres,  ti*en  ctoit  pas  encore  fohi  :  c'eft 
aux  Militaires  â  l'aprecier,  à  voir  ce  qu'ils  ont  ga- 
gné à  •  là  politique  moderne,  d'après  laquelle  ils 
ne  coûtent  qu'à  celui  qui  les  tue. 

Les  réflesnons  que  l'on  vient  de  voir,  pourroient 
cgalément  s'appliquer  à  la  Marine.  '  De  tous  les 
arts  que  ks  àntiens  nous  ont  tranfmis,  c'efl:  celui 
que  rinduftrie  moderne  a  le  plus  pêrfeÔionrié. 
LSifiagination  elle-même  rie  peut  guère  aller  au- 
3eïà  trun  vaîfleau  de  cent  canons,  voiturant  d'un 
îieini^ère  à  l'autre  des  armées  entières,  maîtriy 
Tant  la  mer  &  les  vents,  vomîflant  le  feu  dé  toutes 
parts,  &  portant  au  loin  fur  la  terre  la  defolation 
fit  la  mort. 

Si  Ton  entre  dans  les  détails  de  fa  conftruétidn, 
il  l'on  examine  l'artifice  de  fes  mouvemens,  la 
rbnriplication  des  reflbrts  qui  concourent  pour 
donner  à  cette  maffe  la  Icgéreté,  la  force  &  la  vic^ 
l'incrédulité  fe  joint  prefque  à  l'admiration  :  il  fe- 
Toît  plus  ài(?  de  là  regardef  comme  un  prefent  de 
la  Divinité,  que  Comme*  le  fruit  de  là  hardiefle  hu- 
niaihe.  Mais,  quand  on  réfléchit  à  fa  deftijiation  ; 
quand  enfuitc  on  en  pénétre  l'intérieur;  qu'en  def- 
Cendant  fous  les  ponts  on  y  trouve  la  barbarie,  l'oublr 
preftjue  de  tout  fentimeiit,  hors  un  courage  féroce, 
&  une  docilité  fans  réferve,  pour  toutes  vertus,  là 
crapule,  îa  débauche  établies  parmi  les  matelots, 
avec  les  maladies  qui  en  font  la  fuite,  &  celles  que  lï 
mer  y  joint;  quand  on  penle  à  chaque  dépait  qu'au 
moins  la  moitié  des  mercenaires  qui  appellent  le 
*vent  avec  tant  de  joie,  fera  dévorée  par  le  fcorbuti 
que  des  autres,  aucun  peut-être  ne  réverra  fa  pa- 
trie, fans  avoir  éprouvé  ou  caufé  des  calamités, 
*qurfemlAel*oient  fabuleufes/  même  dans  un  roman> 
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ce  ^  H'^bâi  <  plus  qu'âstx  gtAÎes  infertram»  qâ*<)ci  cj^ 
teitté^'attribuqr  cette  inysnfiion»  Où:fii^yjàtc  tut 
k  f^ité  qvû  donne  aux  haalmcs  ttnt  ik.nMyGna 
pour  fç  détruire»  &  fi  pcu.|pour  iir  a>iii€iwer«< . 

I^polâcfa|ue  îiiit  :fur  U  oner  &  les  côtos  itoxviémd 
fyftéMc  qiii  lui  proctiircâl  fî  fa(Dci mmskii  ^^siiik  l'io^ 
téricur  des  ^cé^iésj  des  inasn$  meurtrières  icf  fenrites^ 
A  U^Q^ité  lei  ^agés  des  matelocs  font  axlgméntés  ; 
4»!  les  pa/6  ai^cksrd  ihro'r  plus  ch£r,ait  ixkhiu  rtmnéf 
riqiiemehty  ^oe  Hûbmib^  *ù^  yiHegagÀon.ne^fmyoïWit 
iés  lêtMt  ;  h'étaM  psi%,  xcmme  ks  Ibidàts^  de  (impks 
4AlhrUmèn&  ^  carnage  i  ièrvaat  aux  comi>fiiaiibnf 
pacifique^  du  commerce^  comme  aux  opéracions 
lànglaiif^tf  «(e  là  gueipe^  lls^isfi:  âeré  entcéle^  Pnif-- 
flmctS)  &  kft  Hégmians  une  rmilioe  qui  a  Courné 
au  pfofk  tl««  g^^r^uie  menemployeft  pariœams  jâr 
^^  kà  autpcs  :  iU  ^nt^  ^ea'^éiiéràly  mieux  paf é% 
tinieuk  Mums  q«d  les  «rpiipeside  tenie. 

'Mms  <somme  le  ibn^at  cfe»  Maixiipy^s  \>éft  pliif 
4d6ut  que  celui  4es  R^isi  iScplus  lin^acirv£sx^-^o^ 
itiêiM  '  ^40iinMC  pne  iblde •  sgalei,)  û'auroiénc jar^ 
ttVaiB  j^tênu  tai  '  ppéfét^n^^  fi  le  matelot  •  exeiA:é 
4Nr^  <{oiirer^é  la-kbersédu^ehbikV'il  aaréic;fâ(ttiti 
jpolur  le  4décidleP,  hii^éq^e  de*  plûs^^ians  xvai»* 
Hàgeè,  &  par  eotiféqiîttit  «avoir  de;  mbmdres  flôi^ 
tes,  ou  y  dépenfer  beaucoup  yim^^StgotiXv  {Qu'à»» 
€i4o[  fait  poUl*  pefUpler  ^ÙM  fraisdqs  ivarflëaïut  de 
^érre  â  T(rï^té>f':Onjiiittia^iiç  ondP/^ 
Chi/fâs  r  4^  i^h  JngltNrnti  k  A^  ;  eipèoe  .d'Aujolii- 
'itieik  '  inôMmi  datii  le*  r«fte  ou  *  màiuk^  :  &r  do^ic 
tuhè  mciôA^elak^G  Â^ilMirdtt  |fl^  uoe'ibnidik/  c|ft 
-donne?  V«teihple/'       :"-  -         j. 

'  ^1>É$  '€U^s  éév^ûent'^kÀeùt  la  Maritfe  (Ntilitaiife 
^nt  ée  ^^  a4d «nMilHé^  de  4^aîtîe  faat lëiaém  '<fe 
«latéloti  ^  \m  éQpkiM  'êAêSf:cj3k  k  xneii^iv^Qto 
Tokv  I.  fi 
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cxtrœ'ù»  6UX  Je  .mèiiie-  eropirc  qu'ik  slatd^îbucnC 
fur  lœ/pQQl&As  4e>  la.xote;î-.  Au  prerhier '  befoin; 
les  Amlraxités:étendçnt  te  filet  royal^  quiks'ien- 
vcloppe  •  tx)iis':  elles  lie.  jclàchcnt. -de  cette;  naal- 
he\ir«ufe  c^ece  que  ce  qui  leur  paroit  âccefi^ire 
pour  la  ^rpétuer  :  mais  la  Preffè  cft  un . bien  autrà 
t  à  la  liberté,  aux  loix»  à  rhunianitr.  *  : 


alFront  fait 

•  Sur  lin- iîmple. ordre  miniftériel,;  fans  ayerjtiiîcf- 
ment^'.fans^malitésy  des  troupes  armées  iqondent 
les  ports  de  :là  GrMdê*Br€tagne  :  éiks- idiÇiStpk 
ou  elles  veulent,  quieonque^kur  paroît:aKPit*rU 
phyfiaiidn:iie  nnaripe.  .  Ce  ûtre  Xeul  autprife  ^tQiites 
les  violences.  .  ,  .      .    :    -  ^-.Iz:  : 

•  On  fait  des  defccntes.  juiques  fur  les  vaiflcaii» 
tnarchandsjV  regardes  pourtant  corrune  la  reflbur- 
xe,  comnîB;  les.  nourider^  de.  VJf^lefàre..\^Qn  y 
#niévc,  ,en  pkîn  jour^  les.  équipages  qui  ^ly  fonf 
loués  fo\i&  la  foi  publique.  Le  Négoti^nt,  té- 
anbîrc'rie  lai^-gnerre'  civile  qu*oo  lui  décjarè,;  toit 
/e»  fpé£Ûlvm<m$r.  detrukesi^fafortiune  cpippro^ift^ 
-par  rfimmobilité  forcée  des  Agens  à  qui  il  Ta  cpn- 
See  :  Icvconinrierfce  lapgwit;  les  déniées  augmen- 
^t£iàt.;:îl:cn  ïcfulte.  une  taxe  jréejle  furlepeyplfe 
-^i\eft  foncé  .de  paiyer  .pÈiia[:cher  fçs  pr/?nFi(er^  Qc- 
-fuihs^  pzr  la  ranE^té  des  mains  néçeflaires  ppur  Im 
-en j3q>poricr.  IciS  objets. .  ■  j  .  j  >•/•,• 
cl.  Et-ifiyr/A  çluii.fflcûre/.  <:^; ydeprs  .;d;T»ragus 
xtibuveiKN  quelquefois  dès^cfpHts  peu  docil^  :  on 
;kîur  réfiftc  ;  alofs  il^  tueï\^;<W  ils.  font  çués,  fans 
3quî«)n,'-  pafanffin  mcn>fe  .^'eri^: apperc^vç^k,  .kI^  loi 
Ià|ui  ahhacte:.k  fang  txi:A9gk{(srrf.  p)\is.qjj'ailleufs, 
fe  tait  fur  ce  meurtre  commis  \  fes  ycuy,  ç<Hpmç 
diir  le  riç'dcs:  furviyaSns.  ..  La  réclamation  îqui 
dbit  l'cniévcment,  n*eft  -pas ,  plus  efficace  ..que!  1^ 
rtlàfenferiiwî  dCa:4?rç«âiéa:..<tejfoRfi.  ^;: /ty;  Ifli 
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bordi^  àél^'Taniifei  iby  x^wnc  portion»  ^'màmr- 
hrts  de-  l*Eiàvon:  potlrroît  mêrW'diffi'l^rplw  '. 
utiles  ^qui  eft  es^luè  de  la  proteftion  jdç^:)o^     ,  , 
L^bus  n'^  3>as  tout^à^ait  fi  feiifiUc^   ni  fi 
icwiïdzltuxçn  France  d^tnsrlc^Clàffisj  oi  mêii^.dài>$ /^ 
les  ASSees!  iricmbkcoit  que  ces,  deux. fojr^ymea, 
rivaux  dans  cour  le  xefte,  ie  iont  diiputé  apffià: 
qui  adbptéfdit^  des  méthodes  plus  bftri|are»ipoi^ri 
procurer  des  Défenfeurs  à  la  Patrie^  ^  dans  :cettç; 
luttfc  lîbnteiife,  c*eft  a*  la  K[atk>a  qui  fe..diî  Ifljplus 
Philofophe,  que  l'avança^  refte  d^$  »n  Sçdei 
téput^  {^ik)fophique«    . 


it .    •  1  t  •• 


•  .1 

De  FEm  ê^s  FiNAî^cEj  m  Eutape*  '  ' 

.    J  "  ■   ■         :  "... 

La  multiplîcatioa  indiictetté  des  bataillons  a 
ri^œ^té  celié  des  impôts.    Pour  avoir  beaucoup. 
de  foXézxAy  il  fattt  fe  procurer  beaucoup  ^'argent  j^ 
&  avec  beiacucoup  d^argent  on  a  beaucoyp  de  folr . 
dats  :  c*eft  à  ce  cercle  terrible  que  fe  réduit  au- 
jourd'hui à<-peu*prèx  toutiç  lar 'ik>lïtique  miniftc-. 
ftclle  de  V Europe^     L*objet  prefque  luaiquc  des 
délibérations  dans  les  plus  aûgûftèsCoQfeiLs,.  c'eil. 
de  trouver  le  moyoi  le  plus,  adroit  fie  Iç  plù^. 
fôf-de  fouiller  avejc  l'é^ée  dâha  h  podxiçtidea 
boui^eois« 

*  Cet  abus>  fîins  doute>  éft  trèfi-grandt  ij  an«' 
nonce  à  notre  Poftérité  un  èfelafvageî  b»en  rigour. 
reux,  ou  «fte  indépendance  <)u-il  faudra^  piiyer  par 
bie«  des  oVagesi  Maià,  ce  n'eft  pas  la  précifé- 
ment  ce  qu-ilyïa  de  plus  étonnant  daOïS  la  pofi^ 
tîon  de  rj?iin^/  quant  à  4a  levée  des  injpot^  î  ce 
qiri  doit  ifurprendre»  accabler  .un  Spéculateur  ^claiT^ 

té,  cVft  î^oëfeurité  des  droits,  hir  iefi^iicls.porqs 
ée  i  cîeft  la:c»fUûon:qulrçg?ie,fi^as  çc;t^^. 

E  ij 
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cM^ftt  être  tous  les  Miitiftûrea  de  It^téfotnmi 
c'cft  iUr-«dirt  l'mgmenujtion de  la  Dettt;  j^«ck)i»9lek 
péuflSe  dÉM  In  ckux  prmcipai£&Ëtmi^eJ'j;^4^f 

tété  ^  fâ(lf>  &  tous  ies  dûnnatmes» .  4i^ot:p»r 
arpent;  il  èdî  fort  doutfeqs  <}iie  Ton  pûn  iiDqiiitt^r 
l«é  JbniniiM'  4\ixmic):lcs  i«  terrain  £c^it»i  eubiva^ 
têirf»  font  hypothequ6s4  '  ' 

C^itot  iiùx  tëf)^br»  ijiie  Ia./?iiii9ré»  repâuid  fur.  f^ 
iftftrieHer^  la'IS»ibte&  :que  i'mi  a  de  ie  laii&f  dé-n 
vorer  par  elle  en  détail,  au  lieu  dé  a'ca  ^ebariiifièr: 
une  bonne  fois  par  de  Tordre,  &  do  réconomic, 
c'eft  un  19^  anç^cifi  ^  prefque  iactiHibkr}  c'eft 
un  ulcère  qui  attaque  &  ronge  les  Etats,  en  raifon 
de  c^-qtiïis  femUent  jproipérer  davmtfige  d'ail- 
tém^Â  ',  twJà%  &  malignité  eft  pèu3  fknAtsik,  l^f^- 
rebelle  v^Qurd'I^u.  La  vari^oA  datts  U  ¥Meuf 
dès  nîoi^r^^fiiy  jointe  >aii'  haufièment  desdenréei^' 
ayant  dinpiimié  les  revenus  publies,  tn^niêf^  (em$ 
que  le  fafl^,  Fhahirude  dc:ncplu$voijfqu<}  Var* 
gent  4ans  les  grandes  placés,  Âe  de  stg^ràtr  lé 
luxe  pouâS  jùfqu'ft  -l'indéornrt,  çokntm!' k  prt^ 
râierc  Verte  d'un  bomitiç  élevé  en /digiiitft,.fm^AC'P 
éfu^  Id^  4éf^iiits j.  il  '  a  fà\\u  .trouver  tnb^m^  d^  fup'« 
pléer  au  vuide  trop  fenflbie  du  fifc. 
-  Des  ifiripdriielaïrfc,  dont  on  aurait  calct>|é  d'un 
chvip  d'œu  te  prodcir.i&  l'étendue/  -^urpient  -ef» 
frayé;  Prdpofe^,  falis  piécaution,  à  ««  pfo\vtié^ 
taire,  d'abandonner  au  Roi  le  quiMt  de  (en  bien; 
îi  cfittk  WL  brigandage,  à  }a  tyrannie,  (^'4  fàii; 
!e  delpotifme  àiccort  dfefe  Oeits  de  Co^r  ?  .Ha  di-r 
^(é  en  mille  paitie$,  firt  portrr  fur  miUe  objets 
âifl[eren$^  la  tane  qui  mumit  efiàmuché  par  unq 

î|iRW,  Oo*c«Mnpûlc  lç$  Impoc»  iH^mms 


no»  HibiUens^^  x^pderM*  ;:  i9eMr€€Ué&  ^a  uoe  \tifi^, 
nki  de.chiffimii  prcfijw'ijfpperocptibW s»  iJs  ççHïfym^ 
ipeor  béaucwp  p\w  d'f $«^t .  &  Apbient; ,  cçfKft* 
dant  plu3  portatifs  qu4  ^'Us  n'ét^i^ç  q\i<;  d'uçç; 
lêule  pfcce«  Avec  des  A^^ts  <}c  P^rkmèat»  çir  4es 
Ëdics  enreg^és»  pn  s'arrange  ^c  maai^rf  qM'au  Ikit»  « 
<l*un  effroi  éçlwtimt,  op  ne  faiç  fprcyvcF  ayn  fMJCfl^ 
ou'une  gêne  foyrck-.  Par  k  dilpgfîçioa  t^npJwiife 
des  caxe9>  il  n'y  çn  ajpaa  un  quinç  ferCrouve  av$âr. 
payé  à  la  fin  4e  Tapneet  fans  prdqti^  »Vp  «ppercç*- 
voir»  k  tiers»  ou  mê^^  la  moitié  dç  f^  rf?e|i«|. 

.  Cet  efcamot^gç  iftgénif  i^x,  mfti»  infult^nt  powr 
1#  r^on  ltt)mAine«  eft  Iç  gcand,  fcçîct  de  U  Finvçe»  . 
SuetoHâ  afllir^  que  (b\is  Ji40^Ji^,  un  Intendant  ik$ 
(^«ifafefi  voyant  qu'on  payoit^  dw»^  fo  provincç^  le» 
impots  par  jiHoU»  imagina  d'^en  inettrc  quAt-orz^  daii^ 
Vannée^  D'une  feule  opér^tiop  il  gagpoit  ainfi  ua 
feizîeme .  iù^  revenu  public.  Ce  M«llotîer  încoirw  . 
^^ible  a  laifl^  fon  elprit  1  fe»  Su€celfeur«  d^ii 
toute  V&tr^.  Elle  eft  couverte  d'étabiiflTeaienSi 
auffi  cjmeHÔnmt  rîdi^^uks^  que  1^  mukiplicatioq 
Wftntit  p^r.ee  n^èle  de$  Ço^traUeur^  Qhiérm^ 
.  Mais  poqr  rçndre  cette  fabtilité  lucrative»  il  4 
fallu  l'appuyer  par  la  force^  Il  a  fallu  imaginer 
la  C^>v^r^<[ii^>. l'ériger  en  crime»  la  foumetiM'^  aujn 
mênicç  peines i  vener  le,fang  du  fpecvilateur  aftif 
U  utiie»  cûKrai^.  celui  du  brigand  meurtrier:  enfin 
.i\2h\\x  cette  junfprudence  de^  X)ouane6,  ^utoni^es 
à  ptononcer  la  peine  de  mort  contre  l'avidité  qui 
les  bravei  f «kidis  qu'elles  dévpuent  à  w  efcl^rviige 
rigpureux^  à  des  kumiliatioii)  M^rei,  la  probité 
même  qui  fcs  refp^ftç,  Tel  ifft  aujpuni'hui  \a 
l^efbde: qii'offire  wjourd'hui  la  Légi(^ion  Finan-»  ' 
ciwç  d'un  boni  de  X^urife  à  Vaw(rf  $  &:  ç'eft  14 
&yle  pgrw  du  Mondç  où  \t%  traitons  wi^  «ad 


5*>  R  E  f  LE  Xïb'N'tf:  ' 

déè^*  bourreaux  pour  cicôrte.  Le  prétendu  defjXHt 
tifîne  de  T^^n'a  jamais  coimu-  ce  délire  fangùi^^ 
oaires  il  eft  particulier  aux  peuples  qui  le  d^aC^ 
Jes  plus  cîvîlifêsi  les  plu6  écUîrés'dù  Globe.        ^ 

Ù /iHgkt€fTè,  à  la  vérité,  n'a  pas-prononcé  pre-. 
dHSment  .une  peine  capitale  contre  Tîntroduâion 
ffauduleufe  des  mardiandifes  prohibées  :  mais* 
comme,  en  cas  dé  réfiftance,  les  .Commis  Fifcaux- 
ont  le  droit  de  tuer,  auffi<-bien  que  les  Prefs^ 
Gangs;  cohime  la  Douane  de  Ij&ndrej  t&  Tinqui- 
iîûOii  la  plus  atroce,  la  plus  fcandaleufe  qui>exifle 
ftir  h  terre  ;  comme  les  foyers  même  du  Citoyen, 
cet  afile  i^ré,*  dans  tous  les  pays  du  monde,  lit 
font  pas,  dans  eetce  lie,  à  Pabri  des  fouilles  fif^ 
cjtles;  qu'a«  nioindre  ibupçon,  les  Satellites  de  la^ 
Régie  peuvent,  au  ndm  de  la  Nadcflfl^  violer  le 
Ibcret  des  familles,  &  porter  légalement  leurs* 
yetix,  leurs^mains  dans  -ce  Sanâiiaire,  que  le  plu» 
violent  defpoti^e  refpeâe  par  «tout  ailleurs,  iX 
me  iêmble  que  les  yf^^^ii  ne  feroient  pas  fondés 
à  propôfer  ici  une  exception  en  leur  faveur, 

C*eft  bien  pis,  fi  nous  examinons  le  Syftéme 
Européen  fur  ce  qu*on  appelle  la  Défie  NaitoHole. 
L'art  de  trahfînettre  aind  d'une  génération  à  Tau-^ 
tre  un  'fodeau  accablant,  en  le  groflUTant  toujours, 
eH  une  invention  abfolument  moderne.  Elle  e(b 
particulière' au  dix-huitieme  liècle^  &  n'eft  pas  un 
des  traits  les  moins  propres  à  le  caradérifer.  U 
y  a  peu  de  Gouvernemens,  aiijourd'hui,  qui  né 
Ibient  plus  ou  moins  afieâés  de  cette  lèpre  redou- 
table. Mais  ce  font  fur*tout  la  Franse  &  VAngle^ 
ierne  qui  en  font  accablées.  A  cet  égard,  f>  leurs 
charges  font  l-peu-près  les  mêmes,  it  s^f n  faut 
bien  que  kurs  çngagemens  ou  leurs  dange-rs  foienc 
pai^ilèt    
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^"  La  Gra$ide^Br^Èi^iiêis  admiiie  en  fon  ^notn  dai)^ 
les' contrats  paflcs  avec  fes;  Cjpçaiiciçf^,  •  s'eft;  livréf 
cUc-mcme  :pft^r  fuit  té  de  çf*sk  contrats  $  vc\9^  fa 
rivale,  privfic  die  ce.ft^^c  hoivievr^  ft'cijt  4  pWJaOi? 
}>lus  les.  inconvénient»  '  Si  la  Frarki  gémit  (bus;l# 
mafle  efiroyabjie  des  dettes  des  deux  derniers  rè*- 
^es,  c'^ft  le  fnîic  de  cette  fînf^nce  de  notre  Lé- 
^iflation,  (|ui  :  livre  TétiM;  des^;  hommes  &  de  leurs 
4Chefs  au  bazar d» .  ^  ne  permet .  ni  ^ux  uns  ni  «pit 
autres  d'avoir  des  idées,iixe&  fur  la  nature  de  leqr 
^uvemen>ent.  .  '...:.; 

.  D'après  la  vérité,'  d'après  la  raifon,  d'après  1^ 
principes  rççus^d^ns.tous  le$  pays  où  la  Couronné 
^ft  héréditaire,  &  l'Adminiftration  abfolue,  Iç 
Prince  *  réjgaant  n'en  eft  que  Pvifufruitier.  *  Ufir 
fubftitution  perpétuelle  lui  en  ôte  la  propri^ 
foncière:  il  Bic'peut  difpofer  ni  delà  totalité,  nj 
des  parties  ;  elle  paflè  entière,  même  malgré  lî« 
à  l'Héritier' que  la  loi  défigrte^  De  ce  côté-1^ 
comme  il  y  avjoit  tin  intérêt  pjarriculier,  preflT^nt^ 
.â  piievenir  l'incertitude,  la  Leg^ilation  a  acquis 
toute  la  clarté  dont  elle  eft  fufceptible.  La.  nia?- 
.nierede  recueillir  eft  inconteftable  5  il  n'ya'qu^ 
celle  de  jouir  qui  né  l'cft  pas;  Pour  la  décidée, 
il  ne  falloit  que  réfoudre  une -que^piï.  ;    .  ^ 

Si  ce  Titulaire  paflager  ne  peut  pas  intervertir 
l'ordre  de  (a  fuccelHon,  ni -donner  aux  Mbm^res 
.à  venir  de  l'I^tat  qu'il  gouvcrne^^  un  autre  So% 
*  verain  que  celui  qui,  eft  appelle  au  Trône  apr^ 
.lui,  peut-il  éluder  cet  «"rangement,  en  çonfoiB^ 
^mant  d'avance  les  •  devenus  de  fes  Sqccd&urt,  éf 
.ce  qui  eft  bîeç  pis,  la  propriété  ipême  de  leu^ 
^fujets;  en  les  donnant  tous,  av^nt  leurnaiflànçç» 
;pour  fureté  d'un  emprunt  dpot  il  difllpe  arbitfl^^* 
^ment  le  capital  f    ÏEji  un  mot,  la  Nation 


fi«nt-<n«  ûu  Pt-ilU^  vivant  dNiOé  niiuMtt  plu«4>^« 
€ia]t  que  &  C^m^Mne  ? 

Jtif^u'b»  i^M!tm«fii^ement  it  ce  fièole,  ftffomt 
iCiMÀ%  Ibfijgé  mêtm  li  laminer  cetce  fitlgU}i(fré 

ifitjctêt  4*àt)pf(ï<^ndir.  Ce  4v'érok  û«'ëfl  tf^m^ 
-Mémti  p9Lt  dès  "finies  ki(}}feâ:6ft)  &  pour  de  môdîûiie* 
f<>mme«,  ^M  IfeÈ  PHnc^ft  èf^ent  dontié  dé^  créM^ 
<Mrs  «éieti^éls  i  kùrd  Ëtàt^*  Lçms  Xlt,  Fran^iA 
Vi^rfikty  ti^^tcrieftt  èft  >v*ftdve  4^6  des  Oflîél?â> 
aliéner  que  des  Domaines  ;  &  dansr  I3tf^  dtU)t  nf^^U- 
ftfeits  4Vmprtihterj  îc-éwient  ks  |>rêtêiirs  ^  coil- 
roknt  k  plw  grwlçl  TÎfifwe.  Sô«'  *  //^«rf  III,  Ift 
depf6dftti<m  Cut  |^4i(  hardie^  parce  que  It  fbibleâ^ 
^toit  plus  grande  ;  rftttis  on  croyait;  fi  ftvi  le  Cdi^ 
^  la  Ntttiôf)  lolMake  «e^lvérs  les  UAsnerg  j&itff^Mf  à 
qiii  ks  Mirtift^efs  la  livtoietit,  q^'pn  téur  <tonfhMt 
4â  perception  étk  fe^nitè  ^ûyâliXy  4toti  conMe  tih 
^ge  ati(}uel  i4%  eyéfftnx  jAràity  Pmk^ti^tnt  Wi  îk\o^ 
yèh  jprhis  fecik  &  pljbr^  prompt  de  les  rKnoboUfftr. 
Le  vertueux  SuUyy  devenu,  ^après  <k  riotentA 
Ten\pelçs,le  prthcipal  Agc«  4*'^!  Roi  qié'avoft 
*neo!re  p*us  achettc  q«e  oon^uisfa  Cëurôrtne,  loit^ 
^ea  moins  i  îhcidentjer  fur  la  nature  -des  dettes 
'  qu'il  avoit  4  >émmlre,  <ïu''à  fe  lîbé^r  des  arrérages 
^rfiiraîres  &  *ièwrtriers,  ^n  liquidant  k  (ùtids  au 
ifneiO^r  nwtçhé  pcffible*  Sous  Lms  XIII,  Se 
•éarts  ta  MïnôriÉé  de  LAw  XIV,  il  y  eiit-encoit. 
^es  vènt^  /dandàîétifes  de  mres  de  toute  rfj]^> 
"A^is  prefque  poîrit  d'emprurîts  direôs  faits  ^ar  4fe 
<^hef  de  4a  Nation,  ^vec  lou^ffion  -de  fa  part  dVtt 
**èhftîtuér  des  rentes  réguiiere».  iMisKIV^  de<- 
^ènn  majeur,  voluptueux,  donqmerarttj  épiniS^t^^ 
nHt  '♦rainient  îe  premier  qw  ait  jpfWehÉé  ^îct  app» 
illt  tonfiance,  t>u  |(Ffit6t  àl'^Havidke^ubiiqu^vS: 


P  ItÉT  L  i  M  l 'N  A  T  R  É  S,        4t 

â'K;  permît  d'en  abufer  t  un  point  yraîmeht  iû^ 
tolcrable. 

Le  moment  étoît  '  venu,  è  fa  mort,  de  donîier 
rexcrnpk  d^enfevdir  ïcs  engagemens  avec  lui,  èc 
dô  fouïager  ldN2,d'>n,  mineure  comme ^on  nou-^ 
venu  Prince,  de:rCalamit?ts  fgus  lefqu elles  elle  fuc- 
comboit:  Màiâ  le  fiégenty  dépofitaire  rnomentané 
du  potîvoiri  entouré  d'ennemis  3  redoutant  le  crî 
des  lK>mmes  intérèflejç  à  la  perpétuité  des  abus,. 
toujours  plus  fort  qyc  celui  des  peuples  qui  en 
gemiiîènt  i  Tgnorant  riieme  probablenjent  te  prin- 
cipe inconttltâbkj  qui  T^utorifoit  à  déclarer  fon 
Pupille  libéré,  ne  vit  pas^  conibien  cette  opération 
^ttiroit  été  jufte,  ftnféè,  humaine,  utile,  préféi^ablft 

'  ta  tout  fens,  au  baiadinâge  cruel  avec  lequel  i) 
amvÙLy  pervertit,  &  ruina  la  France,    Il  fuppofa 
jdonc  que  les  dettes  royales,  en  changeant  de  Tit- 
ulaire, n^avoient  pas  chaiigé  de  caution,  &  qu'il 
falloit  ou  les  payer,  ou  continuer  de  les  fupporter^ 
Ce  premier  pas  fait,  on  n'a  plus  balance  à  réduire 
^n  axiome  le  principe,  qu'il  n'y  avoit,  à  cet  égard, 
aucune  diffîfehcé  entre  ïc  Monarque  6t  la  Monaf-- 
Me.    Il  a  fait  la  bafe  des  opérations  dii  règne  du  . 
.feu  Roi  :  ce  PHnce,  &  fês  Miniftres  fe  font  toujours 
.  regardés  conune  les  propriétaires  abfolus  dé's  biens 
des  ilijeta*  Il  n*y  a  point  d'exemple  dans  THiftoirt, 
d'une  époque  à.laquelle  ké  impôts  aient  été  mul- 

'   tjpliefr  ayec  auifi  peu  de  ménagement»  promûleués 
avec  milli  peu  dé  forrtialités,  &  levés  plus  defpo-  " 
tiquemcnt  j  il  n'y  en  a  point  non  plus  dû,  en 
écra&nt  ainfî^  pstr  dej^  exaâions  journalières/ la/ 
ftce  préfente,  on  ait  grevé  la  Poftërite  d'une  nia- 
;ni€Fe  plus  funefte  par  des  emprunts. 

Ce  Prince  infottûné  en  cft  Venu  auf  point  de  dé« 
fbrer  publiquement^  dans  une  Aficmblps  réputpp 
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Nationale,  &  qui  avoit  pour  objet  de  faciliter 
quelque  aflife  fifcale^  car  il  n'en  convoquoit  pas 
d'itutre,  que  la  Nation  rêjtdoit  en  lui  feuL  ,  Pamoi 
tous  les  Légiftes  qui  Técoutoient^  il  ne  s'eft  pas  , 
trouvé  un  homme  afièz  éclairé,  ou  ^(lèz  courageux 
pour  établir,  ni  alors^ni  depuis,  la  diftinftion  eilèn^ 
tielle,  indeftruâible,  qui  eicifte,^  par  la  nature  des 
çhôfes,  -«ntre  ces  deux  objets. 

Le  préjugé  autorife  par  de  tels  exemples,  & 
conlacré,  en  quelque  forte,  par  une  prcfcription  ii 
bien  foutenue,  a  donc  préiralu.  On  à  crû  (cricufe-»» 
ment  qq'un  Roi  de  France  qui  empruntoit,  avoit 
autant  de  garans  que  de  fujets^  Â  Tavènement 
du  nouveau  Monarque,  on  lui  a  perfuadé  que  ce 
feroit  de  ia  part  un  aâe  d'équité,  autant  que  de 
bienfaifance^  de  «  ne  pas  féparer  les  dettes  de  fès 
Ancêtres  de  leur  Couronne. 

Voilà  comme-on  abufe  de  la  bonté  même  du 
coerur  des  Rois,  comment  la  caufe  des  Peuples, 

li  ii'ont  jamais  de  défênfeurs  à  la  Cour,  eft  facri- 
iée,  fans  réSexion,  aux  intérêts  de  la  cupidité  qui 
trouve  toujours  des  Avocats  pour  la  faire  valoir. 

C'eft  &ns  doute  un  trait  magnanime  de  la  parc 
d'un  héritier,  quand  appelle  à  recueillir  -une  pro- 

Î)ricté  grevée  contre  les  relies,  pouvant  repouflèr 
es  créanciers  avec  la  loi,  il  préfère  rhonneurde 

^  r Auteur,  de  fes  jours  à  fon  aifance-perfonnelle,  & 
fe  prive  de  fes  droits,  plutôt  que  de  fruftrer  des 
prêteurs  confians.  C'eft  lui-même  alors  qu'il  dé- 
pouille ;  il  donne  du  fien,  &  le  fien  en  fe  réduifant 
ainfi  à  l'étroit;  mais  en  eft-il  de  même  d'un  Roi, 

r  & .  fur-tout  d'un  Roi  de*  France,  dans  la  même 
conjonfture  ?.  Eft-ce  là  fa  pofition  ?  Sont-ce  là 
fes  devoirs  ?'  Qu'il  ait  des  dettes,  ou  non,  rien 

.  changer t-il  dans  ipn  état  &  fes  jouiffances?  Il  el^ 


net 
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obligé,  fans  doute^  à  des  égards  envers  le  nom  de  . 
ics  Ayeux  s  aiais  il  en  doit  encore  de  plus  grands 
aux  Sujets  dont  rânâion  Sacrée  Ta  conftitué  le 
Fere.     En  prenant  fur  lui  les  engagemens  de  fes 
Prçdcceffcurs,  ce  n'eft  jpas  lui  qu'il  charge  d'un 
fardeau  public  ^  c'eft  lejpublic  entier  qu'il  hypo- 
thèque aux  dettes  de  fa  Famille. 
'  Ctte  méprife  e&  inconcevable  &  triflè*    Encore 
une  fois,  elle  honore  Famé  honnête  à  qA  oh  Fa  ' 
fait  adopter.    Le  motif  qui  en  à  été  le  prétexte  îa 
rend  re^ûable  :  le  jeune  Roi  a  cru  remplir  un 
devoir,  &  fatisfaire  à  ce  que  la  juftice  &  la  piété 
exigeoient  de  lui*    Combien  il   aùroit  été  plus 
heureux- pour  fes  Peuples,  &  par  conlequent  pouf 
)ui,  qu^tuie  voix  courageufe,  lui  préfentant  en  ce 
inoment  la  vérité  qu'il  cherchoit,  etit  ofé  lui  dire  : 
'^  Prince,  c'eft  à  porter  la  CouronAe,  &  non  pas  ^ 
*'  dreffer  des  bilans,  que  la  Providence  vous  ap- 
*'  pelle.    Cette  Couronne,  en  vous  arrivant,  cft 
\^  libre  &  pure.    Ne  vous  occupez  dU  pafle  que 
**  pour  le  faire  oublier;  né  voyez,  dans  l'avenir^ 
*'  d'autre  «obligation  que  de  vérifier  Tefpoir  qu'ont 
^*  donné  vos  yertus.     La  Juftice  '&  la  Loi'  vous 
**■  déclarent  quitte  de  tout  engagement  pécuniaire, 
•'  contraâé  avant  vous:  (*)  tachez  feulement  que 
^  votre  Succeflèur  ne  foit  pas  dans  le  cas  de  Ita 
'^  importuner  à  fon  tour  pour  fe  dégager  des 
**  vôtres**' 

'  (*)  On  fent  bien. qu'il  ne  s*agît  ici  qac  des  Emprunts^  de* 
lâArchit  onériMXf  &c.  &  de  tout  ce  qui  rentre  dans  la  claflè  des 
contrats  ^psSês  dans  la  vue  d'un  bénéfice.  Les  penficns  accor- 
dées vùui  ftnôcet  rendes  à  l'Etat»  font  dée  charges  de  l'Etat: 
c*efi  le  iênl  cas  où  l'ofnfriiitier  qui  l'adminiftre  peut  le  foa* 
mettre  à  une  charge  suffi  lettre  que  la  vie  du  lujet  gratifié; 
X2*tâ  la  fenle  exception  ao  ^oit  rigoureux  qui  p^fg^  toutes  fea 
dnu»  d*iuit  Couropnc.  à  chaque  iivutation  de  Titulaire. 
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Cette  opératiMj  comme  je  viens  de  le  prouvef,' 
n'auroit  rieii  eu  qu«  de  jufte.  Elle  aisroit  été 
beaucoup  pl«s^  équitable  que  le  Retrait  indéfini. 
des  DofYiaiAe$9  qui  pafle  cependant  peur  ^n  droic 
inconteftable  de<  la  Couronne.  Si-  un  Prince  n'é 
pas  le  droit  de  vendre  même  les  propriétés  par- 
ticulières de  fa  famille,  iKa  bien  moins-  encore 
celui  d'aliéner  les  poflêfiBens  de  toutes  les  faniiUes 
de  fcm  royaume.  Or,  des  emprunts  dont  le  capitaf 
R'eft  pas  cinployc,  font  évidemment  une  aHénation 
fiûte  au  ppoflt  du  preiçur ,  du  fonds  chzr^  du  rem- 
bourtement. 

M^8  combien  d^avancagespolitiqtiei  létxnis  i  he 
juftiçe  Figpureuiê  dtins  cetfe  occafion  !  -  Quelques 
particuliers  en  auroient?  foufiërt,  •&  encore  n'au- 
MieAt*il«  eu  i  fe  plaindre  que  d^eux^nênnes  :  h|  Na^^ 
lion  en  aurok  béttf  l'auteur^  Stipprefiion  de»  impôts^ 
lacilicé  pour  te-rétabliflemenit  de  Tordre,  deftruéfcion 
des  abus,  retour  de  l'abondance  en  tout  genre,  ref- 
taiiratîon  des  )S)ceuFS'  même  |  voilà  les  fruits  in- 
apréciables  de  cette  douleur  d'un  montent. 

Ils  fe  leroient  étendu^  jusqu'à  Tavenir  :  atr  Ken 
qtie  l'aucré  fyftéme,  en  pKparant  des  tortures  % 
la  Poftérité,  en  fait  déjà  éprouver  au  ficelé  qui  la . 
précèdcy  celui-ci,  en  procunmt  la  joie  des  pere$> 
Auroct  aJf^re  la  liberté  de«  encans.  Un  grand  exe(n- 
pje  ay^t  une  fci&  copft«té  que  dans  les  emprunt» 
royauxi  c'eft  le  Roi  qui  s'engage,  &  non  le  Royau- 
me, cette  voie  facile  de  ie  ruiner,'  interdite  par  la 
loi  aux  mineurs  qu'elle  protçge,  n'auroit  plus  été 
regardée,  par  les  Agens  de  la  Soi^yerainçté,  comme 
une  de  fes  plus  agréables  prépogalâves..  Les  Mi-- 
mllres,  ne  pouvant  plus  proposer  la  Couronne  pour 
cage  auroiçnt  ét;é  moins  ^  t<ntés  de  devçnîr  les 
complices  de  f«s  aéaiK;i^«»<  &  de  ùim  à  taira 
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ert^iS'de  vaftes  ^trimpines  âcs  lamteaiix  dé  ôdbç 
de  l'Etat;  L^agîota^e  des  éffiçt3c|teédités.ii*att^ 
roït'phi»  été  Voàtvtpàtîoif&Xïn  monde  d*uftuier^' 
&'lègoufife'ïiofîteiix-o4  chxhdc  tout  Targent  d^jnç 
Cfti^cale  î  cette  refiburcc  ermanie  du.  commé-cJ 
&  désmceur»,  n'aproit  plus  o^ccafionnië  des  fortuincs^ 
ou  ée»  ehikés"^  également  Jcàndakufês^  &  auffi^ 
funefte^  les  uq^  que  tes  .atitres  à  1^.  prd^érité 

-^ànlla  une^ffëtrnce'bîci^întéreflbite  entre  ceT 
4Îeuk  %éewïà^tk»is^.  cVft  tjxje  dans'  Piane,  deux  bcwW 


fiiHl|[kie  a«rec  diactm,  la;  prodtgalité  deà  Prînrês( 
émitotfi  ne  ieroTt  |5às  tm  obCbde  aux  i>Oânes  in*' 
tefkiena  dr  cehri  tjèi'  lt$  rcropl^cei^Àti  Heù  qti'alu^^ 
jourd'fHji  lesvicèj-d%ne  adTnîhîfl?ratîon  kii  furvî^ 
¥Wit  néecffihrëment:  La  voracité  fifcaie  fe  per-» 
fêtuè  feus  une  R6gîe  économique,  il?ar  la  ncceî^' 
ftté  d^acquittçr  lc5,  arrérages,  les.  Peuples  ^bnt^ 
d'autant  plus  à-  pfailtJie  que*  le  Stfcceffëur  d*ûn' 
Tiran  a  plus  de  fcrupules«  L'ame  bienfaifante  d*uit 
Titus  eft  foroéê  de-pafcf,  à  le«rrdcpcns,  les  diffi- 
pations  d'un  Tibère.  .  ^      .    ..   -  -^  ,  t 

Qgtconqtic  daignera  y  réfteclirr,  fans,  partialité^ 
yerra  qye  ce  droit,  méconnti  jiifqxi'îci  <ks  Publi-, 
eifles,  aappHqner  i'  la  Couronne  le  principe  des. 
RibftittitiQiis,  eft  un  des  plus  précieux  avantage* 
des  Monarchies  ablolues.  îl  ii'appartîent  ppînt  aux;  ' 
Etats  qui  approchent  de  li  forme  de  République,^ 
2  ceux  chez  qui  la  Nation  eft  reprcfcntée,  ou  eft. 
cchiÇe  l'êtrcy  par  une  Aflemblée  de  fon  choix,  q^ 
rote  de  fon  aveu,  en  fon  nosh;  &  c'eft  une  de! 
leurs  phis  grandes*  infortunés,  HUn^leûrre^  par^ 
exemple^  en  ce  moment^  eft  dané  ce  cas*    CdS;  Je; 
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jfeuplc  qui  dépcnfc:  c*cftlui  qui  emprunte:  c*fc(li- 
luî  qui  s'engage..  Le  Rpi,  dans  cette  île^  n'eft 
donc  point  ,tenu  à  1^  dette  publique.  Les  Crédiû-* 
ders  n'y  ont  p^s  plus  qu'en  France^  la  Couronne, 
poyr  obligée  i  mais  ik  ont  hy}K)théque  fur  la  Na-- 
tïpn  cilermême  ;  elle  eft  folidaire  dans  toutes  fètr 

})arties  pour  les  chaiges  acceptées  par  fon  Far- 
entent.  ..   -     -        . 

Ûanéantiâemenç  dé  la  dette  publique  en  FrmM^. 
\  ofi^que  génération»  feroit  une  opération  fage»  hu- 
ij[iàîne>  légitime;  elle: feroit,  ckez  fcs  voifinsj  une^ 
Banqueroute  honteufe  &  xiriminelle  ;  diff^imce 
capitale  entre  les  deux  Empires,  qui  ne  peut,  in^ 
dépendahnmeç.t.^e  leurs  reifources  ibncic^ries,  man-^ 
qùer  d'en  produire  à  la  fin  une  tenible  dansieum 
dêltinée.  J'aurai  icon,  dans  ce  Journal^  de  gTa4ue^ 
la  marclie  dc^s  .^]^^  Nations  fur  cet  article.  Si- 
Ton, eft  étonné  de  l'ignorance  des  vrais  principeÂ»^ 
dans  Tune,  on  ne  le  fera  pas  moins  peut'-être,  du 
peu  de  précautions  que  l'on  prend  dans  l'autre.con- 
tre  les  calamités  inévitables  qu'iU  lui  annoncent^ 

pu   COMMERCE* 

Le. Commerce,  jufqu*au  feizieme  fîèclç,  n^avoit 
joui  d'aucune  confîdératîon,  fur-tout  dans  les  Mo- 
narchies; c'étoit  un  efclave  utile  &  méprifé,  qui. 
rempliflbit  obfcurément  fes  fondions,  loin  ae» 
Maîtres  de  la  maifon,  &  dont  ils  ne  daignoient» 
pas  même  Connoître  la  phifionomie,  quoique,  tant , 
qu'ils  pouvoient,  ils  s'emparafTent  de  fon  ficulez 
Quelques  Républiques  profitoient  fourdement  de 
cette  fierté  barbare.  Elles  fupportoient  fans  peine 
(^humiliation  attachée  au  nom  de  Marchand,  en 
confidération  de  l'opulence  qui  en  étoit  auffi  in-* 
imparable,-  -*  ----- 
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La  découverte  de  VAmêriquây  a  changé^  en  jparti'ç 
les  idées  lur  cet  objet.  Les  fermes  établies  dans 
le  Nouveau  Monde,  étant  devenues  la  iburce  des 
richeflës  de  l'ancien;  la  proipérité  des  Nations,, 
c'eft-à-dire,  leur  part  au  numéraire  des  elpèces  fc 
mefurant  fiir  celle  qu'elles  ont,  ou  à  la  propriétç^ 
ou  au  débit  des  fruits  de  ces  exploitations*  éloi- 
gnées, &  le  commerce  étant  feul  l'entremetteur  de 
ces  reviremehs  néce0aires  entre  V Europe  &  fcs 
Colonies,  il  en  a  été  plus  conlidéré,  parce  que  fei 
iêrvices  ont  été  plus  fenfîbles.  Il  s'cft  même  an- 
nobli  parce  qu'il  a  été,  ien  partie,  la  caufe  des 
dernières  guerres.  Il  a  motivé  les  efforts  des  -/&- 
ghns  ;  &  il  a  profité  de  Téclat  de  leurs  viftoires. 
En  voyant  une  République  de  Marchands  faix^ 
trembler  tous  les  Rois,  &  dominer  dans  les  deu^ 
Hémiiphères,  il  étoit  difficile  de  continuer  à  mé* 
prifer  le  méfier  qui  les  avoit  élevés  fi  haut. 

Cependant  il  eft  fi  difficile  aufiî  aux  homçiea. 
de  fe  guérir  entièrement  d'un  ancien  préjugé  ;  ou 
bien  les  befoins  auxquels  le  malheureux  Syftême 
Militaire  moderne  a  fbumis:  toute  V  Europe  y  font  fi 
dévorans,  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  contrée,  de» 
puis  la  Mer  Noire  jufqy'à  la  Baltique^  depuis  Cadix 
jujqu'à  Petersbourgi  où  le  Commerce  foit  eftime 
pour  lui-mémç,  où  il  foit  favorile  en  vue  du  bien 
qu'il  peut  faire  aux  Peuples.  Ce  que  l'on  calcule 
uniquement,  c'eft  ce  qu'il  doit  rapporter  au  fifc, 

La  faim  de  tous  les  Gouvcmemens,  fans  exçep* 
don,  eft  fi  violente,  qu'ils  ne  laiiTeht  pas  même  i 
fcs  établiflèmens  le  tems  de  fe  former:  ce  n'eft 
pas  aux  branches  de  l'arbre  qu'ils  vont  chercher  les 
fruits,  c'eft  aux  racines.  Avant  que  le  Négociant 
ikche  fi  fa  fpéculation  fera  iécompenfce  par  le  fuc- 

»^  I9  Fmn^f  lui  a  déjà  rayi  une  partie  au  bcnçi^içç 


^^imif».  ,  Il  n'y '^  fOÛxt  de  fiw^ge  ou  IcCommfTCe* 
Xn  aiTÎvant,  ne  foif  traite  comme  xiix  ennemi  :;  c'dt 
avec  des  bayonijettes  cjue  Ton  reçoit  fes  paciiiquc& 
ballots,  Pi^s  traîtemens  outràg'eajisy,  ck3  extoru^ 
Tcandaleufe^»  vpUà  TaçcueiL  qu'il  irpuve.(ur  toute* 
lei frontières,.  Dec  |qu*un  lyUrCbi^îjd.  çnteAd,;. à  U- 
'pane  d'une-  viile^' prpaopcér  k.  119m  «du  i6^V  il 
"peut  etrç  fyjr  ^ù'qa  lui  prcpane  un  aÔront  ou^uncf 

*  ^  Jamais,  depuis  cjue  la  Soçilté  exiftei  l?excp.  n^ 
'/été  poulie  ..plusik>in,en  ce  genre  que  denos^joi^* 
"No.u$  n'ayons,  rpmrit .  d'Admimftratipo  qui  ne-re-- 
'nouvelle^  à  chaque  minute  la^  dcmchcè  de,  TAyarô^ 
à^SJbfs^  &.qui  n'événtre  ft^  poule>  au  Ucu  d'attcn^*: 

/dre  Tgeuf  :qû'cUeiui.auroit  dbnnc^ 

.Ç'eft  en  vaîn  que, des  écrits  kuraneux  ottt  nàon-^ 
'tïé  )a  vérité  fiv  celte  matière  :  c'efl:,en  vain  cnie 
Tinterçt  univer&î  &  particulier  fe  jcxint  à  la  ration 
pour 'a,ttaquer  cette  Rcgie^ahiurdie  &  eruellç.:  ilr 
^femble  que  lej  Gouvernemens  fe  roidiflènt  contre 
la  lumière,  en  ^raifcn  de  ce  .qu'elle  f©  nunUèflïB. 
ayec  plus  d'évidei^ce»  .  UjingleUrrCf  malgré  tou$^ 
les  nriotifs  qui  devroient  rengager  4  donner  Tex^ 
'criipie  de  la.  réforme  &  de  la  liber  té,  ne  donne^- 
au.  contraire,  que  celui-  de  TobAination  &de  Tefclar-, 
vag^     Elle  n'eft'défabulee,  nJL  par  le  fort  que  lui 
fait  â  elle-niême  cette  tiranriie  défolante,  m  p^p 
la  confidération  de  rihiKilité  des  loix  lîfcales,  toii+ 
Jours  d'autant  plus  aifémcnt  violées, -que  le  btnc-p 
fice  de  rinfraéfcion  eft  plus  grand;  ni  par  lacrainto 
que  Quelque  Puiffance  voifine,  brlfant  enfin  Ictî- 
Jiens  ae  Fhabitude  &  d'une  cupidité  extravagante 5- 
\  affranchiiTant  fon  Commerce,  ouvrant  fes  ports,  à 
l'abondance  •  que  Tinquifition  financière  feule  t^ . 
f  carte,  ne  3'^flVire  tout  d'un  coup  faii$  efïprt^  ikpi  » 
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gtiertt»  Tavantage  de  devenir  le  Marché  Uni  ver- 
fel,  &9  par  coi>iequent,  la  première  PuifTance  du 

IV^onde. 

Si  ç'étoit  la  France  qui  fe  décidât  à  cette  opéra-* 
tion  s  G>  en  fe  libérant  un  jour,  comnie  je  viens  de 
le  dire  dans  l'article  précédent,^  ou  mêrae  en  fo 
libérant,  dès-à-préfcnt,  par  une  Adminiftration 
fidèle  &  févère,  çUç  fe  mettoit  en  état  d'offrir,  au 
Comoierce  fur  toutes  fes  cônes,  un  afile  dégagé  4^^ 
redoutes  i^fcales  &  meurtrières  dont  la  Grande^ 
Bretagne  a  hérifiCe  les  Tiennes  1  celle-ci  feroit  anéan<- 
tîe  faof  reflfource.  Elle  n'auroit  plus  d'autre  parti 
il  prendre  que  de  fe  plonger  dans  la  mer  qui  Ten-* 
foure,  pour  fuir  la  honte  d'un  défaftre  dont  elle  ne 
pourroiC  accufer  que  fon  propre  aveuglement. 

Malgré  ces  entraves  cependant,  il  faut  l'avouer, 
le  Commerce  fleurit.  L'égalité  de  fervitiide  qu'il 
éprouve  d'un  bout  de  V  Europe  ii  Fautre,  équivaut 

Îreique,  d^  oloins  par  rapport  à  nous,  à  la  Liberté» 
^crlbone  ne  pouvant  avoir  d'idée  des  fuccès  que 
lui  factliterott  l'indépendance,  il  eft  permis  de  re« 
garder  cooime  une  profpérité  fa  fituation  a6b2ellè. 
SA  noi  Mari^handslgucrriers  ont  pillé  les  Indes^  il$ 
ont  enrichi  Y  Europe. .  L'induftrie,  malgré  ces  obf- 
taclc;?,  a. fait  quelques  tentatives  heureufes  :  diSe^ 
jrenfieA  branches  de  tr^  fe  naturalifenc  d'un  pays 
à  jlautre  ;  il  5*en  établit  totjs  les  jours  de  nçnivelles» 
]>aos  ce  Difcoûrs  fur  TEfprit  général  du  Siècle» 
Il  n'eft  pas  permis  d'en  paifer  fous  iilence  une  d'un 
genre  abfolument  inconnu  jufqu'ci,  qui  ne  deviens 
4rm  prc^ablement  pas  commune;  mais  qui  n'en 
ien  p^  moins  époque  dans  l'Hiftoire  de  notre 
Tcmsu  Je  veux  parler  du  Traité  conclu  entre 
VAngle^rre  &  les  Pjrihces  Jllemans^  pour  fournir 
à^xx<MV^^oxntt]^i  Colonies. 

n  n'y  a  certainement  point  de  reproches  Jl  faire 
ToM.  I.  G 
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k^  Grande -- Bretagne.  Ayant  bêfoin  de  foldarki 
trouvant  moÎM  ^  aifénient  chez ,  elle  des  ]iomme» 
t!fuf,  s'eftiment  aflez  peu  pour  mettre  leur  exilr 
ttoct-  à  un  prix  journalier»  que  de  ^argent  pour 
les  feudoyerj  elle  s'attache  par  cette  voie,  ceux 
oui  veulent  bien  lui  vendre  leur3  bras  &  leur 
rangf  C'cft  ce  <jui  ^eft  toujours  pratiqMe».  fur- 
t<^«  par  les  Republiques  marchandes  :  c'eft  ce  que 
Tj^y  Car/hage,  Fem/fy  ont  hit,  fans  qu'il  foit  pbf- 
fihle  de  les  en  blâmer  dp  moins  d'après  les  prin- 
cipes reçus.  Rarement  elles  ont  tiré  de  ces  iècours 
mercenaires  l'avantage  qu'elles  s'en  étoient  prd-^ 
mis-:  jdes  âmes  que  l'argent  feul  leur  donnoic  ne 
pou  voient  porter  ni  un  courage  bien  ferîne  dans 
les  danger4iy  ni  un  attachement  bien  confiant  dans 
les  revers.  Mais  fi  cet  arrangement  étoit  impru- 
dent du  coté  de  la  Politique,  il  n'avoit  rien  dé 
criminel  en- A&r^ifc.    .  . 

•  :I>'aiUeurSy  dans  ces  fortes  de  traités^  chaque  fol-*, 
dat  eoncouroit  pour  fa  part  à  rarrangement  qui 
l'attachoît  à,  un  fervice  nouveau*  C'étoit  )ibre^ 
menty  vpkmtairemept  qu'il  vendoit  fa  main  &  iè$ 
aimes  :  jpailà  il  s'încorporoit  à  la  Nation  qu'il  ve- 
roit  détendre.  Il  recevoit  une  efpèce  die.  caraâèrè 
qui  l'atitorïfoit  à  tuer/ ou  à  être  tué  .légitimement. 
L.'armée'à.qui  on  Vopp<^oit  ne  pouvôit  fe  plaindre 
qu'on  •  achettât  dès  Èîciav^  pour  fubjuguer  d€% 
Hommes.  La  Liberté,  qui  préfidoit  au  contrat, 
annoblifibit,  légjitimoit  ce  qu'il  auroit  eu  fans  die 
d'odieux  &  d'injufte. 

:  On  a  même  vu,  fans  fcandaLe,despeupl<ft.€tran'- 
gcrs  à. une  querelle,  y  entrer  comme  JlUés,  &  ver- 
*féT  en  qualité  &AuxiUairi^^  àzat  des  campagnes 
auxquelka  ils  «ne.  prétendoient  rien,  ou  )eur  i^uig» 
ou  celui  d'une  Naâon  qu'ils  ne  hai0blent  pas^ 
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ao  moins  y  ne  èlpèce  de  fraternité  a^^etr-cettir 
4}ù'ils  alloienr  fécourir,  avoir  précédé  kur  marche; 
L'aflUbtnce  qu'ils  portoient>  devait  en  pareil  cajfir 
crrc^rcndwe  à  leur  patrie.  Le  Prince  qui  les  de-^ 
|>échoit;  riè  comptait  pas  for  leur  ilfiortj  pours*6fi¥* 
richir>  après' avoir  vendu  leur  vie.- 

Le  D\\c  idè  Lorraine  même,  dans  le  dernier  ficelé  i 
îc  Duc  de  Vejmary  après  la  mort  de  Gufiavi  jUciphti 
l'Ëvêque  guerrier  de  Muf^er,  en  conduifant  leurs 
trotipes  par-tou(  où  an  ies  appelloit  avtc  de  Tar* 
gênt,  avôient  cependant  des  prétextes  hoiinêtçs» 
pour  coiivrir  cette  complaiiàlice  )ntéreflee<* 

Enfin  fi  ruïâge^a  prévalu  chez  les  SfUJJij,  Nation 
fi  fage  d^ailleurs,  fi  nrfpeébable,  fi  douce,  fi  enne-* 
mie  dé  la  guerre  pour  eile-mémey  de  fe  dévouer  à  U 
faire  pour  autrui  ;  de  n'examiner»  dans  ces  dticuf* 
fions  fanglante$>  que  la  folde  offerte  par  celui  qui 
les  entreprend  ;  de  s'armer  niaçhinalcment  au  moin- 
dre figne  de  la*  Pùiflàncè  cfui  lés  paye  :  cependant  * 
des  engagemens  antérieurs»  &  toujours  fiibfiftaos^i 
jûftifientce  dévouement  aveugle*  -  Leurs  régim^ns 
fent  compris  déjà  'dans  Tétat*  des  forcer  nationales 
qu'ils  vont  augmenter.  Ce  n'eft  pas  une  vent€  du 
moment»  au  bénéfice  de  iaijuelle  le  Godvernemenc 
iâcrifie  une  partie  de  Tes  fiijccs.' 

Au  lieu  qu'ici,  les  jiUmàns  expédiés  pour  VJmc^ 
tique  f  font  de  véritables 'objets  de  Commerce  s.  ni 
euJc,  ni  leurs  maîtres»  ne  s'intéreflent  à  la  foumif- 
fion  des  Calmes  y  ou  à  la  grandeur  de  VAngkterre. 
Ce  n'efl:  pas  en  vertu  d'une  alliance-  qu'ils  pafient 
lés  mers  ;  c'cft  pourfolder  un  marché  :  ils  devien- 
nent partie  de  la  cargaifon»  comme  les  bœufs  que 
Ton  y  tranij[Jorte  ;  ils  appartiennent  de  méme^  (anjs 
cxcepdôn»  aux  -entrepreneur^  qui  les  ont  achi^tés^ 

tk  qui  les  charrieat;   .Si  OA  les  conferve  vivans».  il 

/-•  •• 
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"6n  ne  lel  fait  pai  ùltr^  pbur  s^épargner  les  frais  de 
la  nourriture  dans  le  paflage»  c'eft  que  Voû  a  plus 
belbin  de  leurs  bras,  que  de  leur  chain 
•  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  inconcevable,  c'eft  que» 
par  la  tournure  de  la  négociation,  leurs  ^anciens 
Maîtres  font,  en  quelque  forte,  plus  intérefles  i 
les  faire  périr,  que  les  ennemis  qu'ils  vont  atta- 

/  quer.  Les  Américainint  gagnent  à  leur  mort  que 
rafFoibliflcment  de  l'armée  4ngloife\  maïs  les  Prin- 
ces AlltmanSy  en  recevant  une  prime,  pour  chaque 
tête  de  bétail  humain^  qui  fort  de  chez  eux>  ont 
ftipulé  une  indemnité  pour  toutes  celles  qui  n'y 
rentreront  pas  i  &  ce  prix  du  fang,  ce  rembouric- 
ment  de  la  vie  de  tant  de  malheiu-eux,  n'çft  pas 

'deftirié  à  la  farhille  des  morts;  il  Tentre  au  Mar- 
chand, comme^cèlui  de  la  fifturc:  il  va  fe  con- 
fondre dans  la  même  caifle  avec  le  produit  de  ia 

,.prcftiière  vente. 

^  Lés  àd[p^tt%  è! Angola  8c  de  Juida^.  vivent  du 
même  commerce,  mais  ce  rafincment  ufiuicr  leur 
effi  encore  inconnu. 

Non  feulement  cet  accord  înoui  efl:  contre  les 
feglcs  de  là  Moràk  \  non  feulement  il  cft  honteux 
&  crimîriel,  à  Teûvifagcr  du  c6tc  de  la  juftice,  & 
de  l'humanité,  mais  il  «ft  encore  plus  impr^ident 
du  côte  de  la  politique.  Tous  ces  Princes  appela 
lent  Libtrtiy  1&  cônfervatien  de  leurs  jouiiTances: 
rien  ne  leur  paroit  fi  intéreflant  à  auûntenir  .que 
TAnarchie  féodale,  à  laquelle  ils  doivqnt  leur  gran^^ 
deur;  &  peut-être  au  fonds,  eftril  bon,  pour  le 
repos  du  refte  de  V Europe^  que  cette  forme  abfurdc 
&  barbare  de  gouvernement  ne  foit  pas  fitôt  dé- 
truite dans  la  vaflre  contrée  qu'elle  mt  languir  i 
rtiais  ils  ne  voyent  pas  que  s'il  y  a  une  manoeuvra 
propre  a  .M  accélérer  ia^  ruin^  c'eft  là  «entc-<k 
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tant  de  Pfègrts  blancs^  dont  ils  dépevplent  teurt 
Domaines. 

C'eft  après  les  évacuations  des  Cmfaàes^  qjjç  Ici 
Rois  ont  trouvé.Cant  de  facilité  à  s'ckvcr  au-deffus 
de  leurs- pairs.  Les  CoMtô\jif{tî>  Ducales  y  &ç  ayaitt 
perdu  leurs  ifupports  dans  ces  expéditions  auifi.  fol- 
les que  fanglantes,  n'ont  pu  reiifter  à  Tafçendant  (^e 
la  Royauté*  Lesfujets  écrafés  par  la  magnificence 
ruineufe  de  tant  de  petits  tyrans,  fe'  flattèrent  4s 
trouver  du  repos  &  de  la  fureté,  à  l'ombre  d'^un 
Trône  unique  :  ils  crurent  redevenir  hommes^  en 
s'effbrçant  de  parvenir  à  faire  partie  de  ces  vaftes 
troupeaux  qu'on  appelle  MoparcJbéâs. 

Ôii  fait  fi  la  nâcme  chofe  ne  va  pas  arriver  en 
AUenu^neiSi  Tune  des  trois  PuiiTancips  qui  peuvent 
en  ambitionner  le  Domaine  fupreme^  ne  faifirs^  pas 
le  moment  où  les  provinces  çpuifées  de  défenfeura 
offrent  une  proie  auflî  facile  que  la  Poigne  j  ou  les 
fujets  indignés  fe  donnerqient  fans  pe:ine  à  un  Po- 
tentat puiflantj  qui  ne  feroit  pas  de  leur  vie  &  de 
leur  rrtort  une  fpéculation  fifcak  ?  Les  ombres  de 
leurs  frères^  errantes  fur  les  rivages  de  V/imirique^ 
rcviendront*eHes  défendre  les  Dcfpotes  qui  les  ont 
facrifiées  ?-  Les  guinées  dont  ceux-ci  auront  rem- 
pli leurs  tréfors,  prévaudront-elles  contre  des  ip- 
Vafions,  oii  la  force  fécondera  radrellè,  où  Tem- 
preflcmcnt  des  peuples.  légitimera  Tiniquité.  des 
ufurpations  ?         . 

De  la  RELIGION 

•  ■    •     • 

•        •        «  -  .      .'  '  •      .  *  • 

,    Dbpu.is  la  grande  SçilTion  du  feiztme  fiècle, 

VEur^e  n'a^. pas  éprouvé  de  révolution  rcligieuie 

çonfiderable.    Chaque  parti,  content  de  {^  con- 

..qiie^s  ^^îritHellcf,  a  cultivé  en  paii^  l'héritage 
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rtl  s'ctojt  ^«ré  pour  lors.  Ljcs  ^uakehy  les 
_  mfemjiesy  les  Moraroesy  &  quelques  autres,  ont 
'èflTayé  depuis,  avec  des  talens  ic  des  fiiccès  bien 
peu  fembîables,  de  fonder  deç  Eglifes particulières: 
lïiaî^  ces  tentatives,  bqfnées  à  des  efFortç,  les  uns 
ridicules,  les  autres  mallieureux,  n'ont  pas  troublç 
U  Société.  Les  ^^kers  feuls  font  devenus  une 
Puiffance,  mais  une  Puiffance  a  qui  leurs  propres 
(principes  &  Tétat  aébuel  de  V Europe  ne  permettent 
pas  plus  d*accrGiflement  que  de  durée. 

.  En  général,  la  fureur  de  dogmatifer  eft  éteinte 
chez  les  particuliers.  Celle  de  punir  des  méprifes 
ipirituellcs  par  le  fer  &  par  le  feu,  n*aglte  plus  les 
Hommes  P^aiflans.  Rome,  à  qui  Ton  a  fait  tant 
de  reproches,  dont*  il  feroit  peut-être  aîfé  de  Ja  juf-. 
tifievi  Rame,  qui  n'a  fait,  conrime  les  autres  Con- 
quérahs,  quVmpIpyer  à  fa  grandeur  les  armes  dont 
'  elle  dilpoioit;  Rome^  dont  on  a  blâmé  Tambirion 
avec  excès,  &.  dont  on  n'a  point  aflcz  loué  Tha- 
bîieté,  la  fagefle  npeme,  donne  aujourd'hui  l'ex- 
emple de  rindulgence.  L'Inquifition  a  perdu  par-^ 
tout  de  fon  pouvoir  &  de  fa  cruauté..  Elle  n!eft 
plus  qu*ùne  police  exercée^  il  efl;  vrai^  par  des 
hommes  avec  l'état  de  qui  fes  fonctions  font  un 
contrafte;  mais  qui  d'ailleurs  ont  abfolument  abah^ 
donne  les  principes  de  leurs  devanciers. 

S'a  y.avoit  un  pays  où  ils^fe  perpétuafîènt  cn- 
csirç^  &  une  compagnie  qui  les  mît  en  pratiquei 
il  fàudroit  les  chercher  l'un  &  l'autre  bien  loin  de 
Yltalie.  On  Tes  retrôuveroit  peut-être  dans  ce  pro- 
cès affreux^  où  l'on  a  vu,  il  y  a  peu  d'années, 
fcfriller  des  flammés  ineiirtrieres  contre  ce  qu'on 
appelle  YirrêBpon,  &  des  Hommes  de  Robe  faire 
expirer  un-  Enfant  Innocent,  d'après  un  Jugement 
en  i<>fme>  dans  un  fupplice  ^ue-  les  plu»  abomi* 
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iAkbles  foifaicff  joftîfieroient  à  peine.  I]  eft  vrai  que 
le  fanatifme  n'y  enti'oit  pour  rieit:  il  a  eu  ée% 
caufes  bien  plus  atroces>  bien  plus  honteufes,  S^ 
par-là  il  n'en  reflembloit  que  mieux  aux  procé- 
•ilures'de  l'ancienne  Inquifition.  (*)^  D'ailleurs 
cet  aÔafflnat  judiciaire  a  été  défavoué  par  la  Na- 
tion :  il  n'en  eft^pas  moins  certain  que  l'cfprit .  dç 
toiérântifme  s'établit  èc  s'afièrmit  d'un  bout  dt 
VEurape  à  l'autre.    -  . 

Bien  loin  même  que  ce  Ibit  l'E^lilê  aujourd'hui 
qui  perfecute,  c'efl:  elle  qui  fe  défend  à  peine  dé$ 
entreprifes  fans  nombre  dont  elle  eft  Tobjet,  Kqn 
feutenoent  iès  dogmes  font  méconnus,  fes  pratique^ 
dédaignées,  fa  morale,  enfreinte  ;  mais  iês  proprié? 
tés  même  font  en  danger.  L'efprit  g.énéral  d^ 
liècle  eft  d'attaquer  les  richcffes  de  ce  Corps  cé- 
lèbre, qui  a  confervé  dans  les  pays  Catholiquet 
tant  d'influence  fur  l'Adminiftration.     La  jalôtifie 


taie,  une  pour  faire  prévaloir  la  leur  ;  l'ayidité  dès 
Courtifans  i  les  beibins  réels  Se  fans  cefiê  repailTans 
ides  Gouvemenniehs,  font  autant  d'ennerhis  acharr 
nés  &  in&tigables  qui  menacent  le  temporel  dr 
j'Egtiie.  Ijsl  Fhiiofophîe  moderne  leur  a  foumi 
des  armes,  par  d^s  réflexions  &  dés  argumçns  qtyi 
auroient  la  même  force  contre  toute  elpèêe  '  4c 
poflèflioh,  contre  toute  nature  d'autoxit^.  Les 
mêmes  petits  Efprits,  que  la  luperiftition  rendoflt 
isoitn^fois  furieux»  &  qui  faîfoient  sémir  li  Reli- 
gion de  leois  exeès,  en  croyant  la  lervir,  font  au** 
^vud'faui  fanatiques  de  la  prétendue  ffloize  <jte  là 
TenvêHèr.   U  7  a  peu  de  particulier^/  ae  ceux  qui 
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(*>  Voyes  rHÛmre  du  Chcvilier  de  l^Jam  3t  de  iba 
procit,  àkn$  le  ^eaii^  volame  de  la  CoUoâm  ^oe  je  ràh 
pièblicr  à  LênJra^ 
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§t  |)iqiient  de  penifer  phîiofophiqtscinefît,  dans  1m 
royaumes  de  la  Communion  Romaine,  qui  ne 
deiirent  une  révolvcionau  moins  dans  les  biens  du 
Clergé,  &  ne  fbicnt  difpoies  à  encourager  fe  Gou-« 
iremement  qy!  s'en  empareroit. 

n^fbrt  douteux  cependant  que  cette  opération 
fôt  auffi  avànfûageufe  qu'on  le  croit  communéoicnt, 
Sans  ie-perdre  dons  une. théorie  qui  paroîtroit  cou^ 
jours  fulceptible  de  difcuffion,  on  n'a  qu'à  voir  Jt 
fruit  qu'en  a  tiré  le  TTeron  de  VAngkttrre^  et  monftre 
Icmpuieux  qui  aiTafllnoit  avec  la  lo^,  &  transfert 
moit  fes  Parlemeni  en  bourreaux  de  fes  propres 
femmes.  Goigé  de  richefles  eccléfîajftiques,  il  ne 
s'en  trouvu  que  plus  .pauvre.  Deux  ans  après  ces 
rapines,  il  fut  obligé  de  faire  banqueroute  :  &  fbo 
père  en  mourant  hii  avoit  laiOe  prefque  autan  f  de 
trélbrs  que  (on  avidité  en  vola  depuis  à  fes  Eglifes. 

il  n'dt  pas  nccefikire  de  chercher  dans  Tinlxrf 
«rcntion  rdi vine  la  caufe  de  cette  contrariété  appar 
rente  ;  tl  eft  affez  naturel  qu'une  opulence  fubite 
&  imprévue  .  irrite  les  paffions  d'un  homme  tout 
puifiant  :•  il  Peft  que  des  ricbei&s  arrachées  par 
violence  foient  mal  gécées^  &:  que  les.  complices  de 
€e  brigandage  en  abforbent.une  grande  partie  pour 
kurs  falaires  :  il  l'eft  que  l'iiifid^té  de  la  Begie 
er0mpe  les  caiouls  de  l'avarice,  &  que  des  caifies 
;[)ui  >  avoient  paru  pleines  de  loin,,  fe  tnotnnef^ 
^des,  dès  qu'il  xft/queftionxi'enrfcaliiêr  le  C(m^ 
*cmi. 

-  Si  Von  veut,  -qn  exemple  plus  moderne  de  ia 
volatilité,  en  quelque,  fcate  qu'acqKtierrent  des 
t>ieiis  eccléfiaftîques,  dès  que  des  hommes  d'uii 
'^iifij/ittit2Xt  &  lut^^tout  des  Hommiea  de  Robe,  y 
ipeftent  la  main,  on  le  trouvera  dans  la  cataftrqphe 
des  Jéfuites,  .Quels  cris  n'a-t-on  pas  jette  co.ntrè 
jk^cs  richei&s  î  .Quelles  maflci  d*or  ne  dewit-oa 
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pas- tfbuvcr  dtns; Icun  dépouîlléis  ?  Qutli  rcvenufc 
fi*aVoienr-ils  pas  eu  Tare  d'incorporer,  aux  "dépeni 
dfe  l'Eglife  elle-même  à  leurs  maifotiiy?  Il  fembibit 
qu'il  n'y  eut  pas  en  Evroff  de  tréfor  zSkt  vafté 
pour  dépofcr  ce  butin  qu'on  leur  arrachoit.  Qu'a* 
t-il  produit  cependant  ?  Hors  quelques  Bénéfices 
qufe  les  CoUateurs  ont  revendique  à  tiems^  tout  s'eft 
évanoui.  Les  Uoncy  eux-mêmes,  ces  créanciers 
auteurs  qu  prétcicte  de  leur  défaftrc,  ne  font  paà  en-^ 
corc  payés  :  il  eft  probable  qu'ils  ne  lefeh)nt  jaitiâis/ 
*  Ces  exem|)les  doivent  faire  bâkricer  les  prihcei? 
fages  fur  la  tentation  d -imiter  ^(pur/ Vlli.    " 

Dr&'CuLrùRE  J^'rEspRiT.- 

-  Jamais  le  gorût  des  Arts  n'^  été  ^vA  répan^i 
jamais  les  plaifirs  de  TËiprit  n'ont  e^é  plu^  recher-^ 
diés^Sc  les  Lettres  pKiâ  univerfeHeaient  cultivées 
qu'en  ce  mon^nt.  L'Imprimerie  a  facilité  entre  \ti 
honrm^s  de  tous  les  pays  une'  correlpondance  de 
peirfccs;  qor  a  multiplie  tercamioîflknces:  ta  gêii* 
abforde  &:.  tirannique  à  laquelle  quelques  Gouver-^ 
nemcns,  ou  plutôt  quelques  Mintftrcs  intérefles» 
Vont  aâTujettie  ehez  eux,  n'a  produit  qu'une  partie 
de  ce  que  ^cs  Ennemis  de  la  Vérité  en  efperoient.^ 
Cette  proicriprion  n'ayant  pas  été  générale  ^r^fo- 
gkt€rrt,l2^  Suijffiy  Id^Hailami,  ayant  confenré  la  Li-^ 
berté  de  leurs  Preflès^  les-meforesdu  defpotifme/ 
à  cet  égard,  ont  été  inutiles.     Les  productions 

3u'il  redoutoit  ont  toujours  tranfpiré  à  travers  k% 
igutt  qu'il  s'efibisoil  d'épaiffir.  '(*  ) 


{*)  Obrervons  que  les  prtcaiitioM  cUi  defpotlfine,  en  ces 
ynre»  tont  precmaàit. contre  fon  objet.    La  liberté  cb  fjtf 

.  •     .  •  '     ♦         •       •  A   ;  ^      .      :  : 
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Ma;^  ^a  »ît-U  réfultç  qu^q^^c  zx^ttgc  r£4. 

S'  Qur  ks  Petypl^j  ?  Ay^^  4^  oioejjrs  plu$  polie^ 
es  écrits  plû>  méthodique^,  une  manière  de  jquîç 
f)hxs  délicate»  O)  tout  genre^  le$  GbuyerAeipeo^ 
bntwîk  pius'doùj^,  U  Lçgjdation  pli^s  éclairée,  lof 
guej^ea  n^oin^  fao^^tfs,  U  Finance?  moins  def» 
trud\vç  î  j'ai  dqa  rcwndii  d'avance  à  ces  quçfn 
^nj}  dâf^  m  arpcles  prccedens*  ^ 

..  l.a  .tiw^^ture  &  les  Arrs  font  de»  efpèces,  <î« 
fleujrs  avec  lesquelles  laProvidence  fenible  VQi4oir 
^  tq^Q^  eq.  tems  confpler  le  Qenre  humain  det 
inaux  dont  elle  l'accable.:  T^çclat  de»  un$  eft  pref*^ 
qye. toujours  gradué  ïur  le  redoublement  des  au- 
autres.  ,  C'cft  iur-tQut  ^v^  qpi[Iicu  4^st  di^rdcs  ci'» 
viles,  &  des  ravages  dé  rambition  qu'ils  ont  acr 
VMh  *:U>W^  tes  qpflqi^^  ^r  phï$  grfjodf  per-» 

yAufeçr-çot-rf^i  (|l»n4,îî*rçi  ftvojur  brifé  le  J9Mft 


t\ft^f    *■     *       ^Jmwp  î^fr»  ^*^*TT***^'.  <^^^'> '•'»♦  i'|"'ii    iiniii||iii    . 
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Pfcife  êft  rmri!|îiç  reinçc^  au)é  î^convcntens  qu*clle  peut  qucU 
4|uefei8  jtfôiiuë^^J  *  BHe  perd  tie-foalnfluetMîe  fut. le  Public  ciç 
lijfoB  éerxs$iqvffi^t&  mo^'gèji^ ;  &  l^dcUv^  auquel. <h^ 

Juant^s.  On  en  a  la  preuve.  cii,4sgl^erxc,.  ,ou  le  dçrnwr  4*4 
ommfeç  a  'droat  dd  deiïiander  compte^  puhliquomcnt,^  aux  Cht/i 
ëo  lit  Nktîoii'ae IiHUp obadbu».  •Iles^aeoQfatiODs  qu^ni leur  iiw> 
^te  ioAH  frînt  roflPW{u^«   («ç  lilbi^*  méiae  rqpiikoM 

£ble,  eil  p^e^ue  ji^Âé  4*4v»icr  p^  rçxemfd&de  tou^Jej^ 

Sommes  îfréprocnablçSj  qui  ont  été  cçifiproi]^  inJvfteqpêujEf,4ft 
la  même  manière,  .     '        ;:    .  .;.:.:;? 

Il  eft  vrai,  qi^e  ppur  Jitt^a^il'k  fi^imreii^M  mifé^il» 
Vérité  Tes  droits,  au  bazard  d'anxier  la  calomnie»  il  faadroit 
nii  Minîftre  bien  ^ur,  O J  en  trouver  dan«  les  pays  defpotî^' 
àoes^  d'aiH»  Kottnctes  pour. fÎMre^vli  leur»  dépens;  ^'•fflû  de' U 
j«thtttéde  k-Biéfle  ?*•  Il  n'y  em.s:  jniêsÔB^^ùfà  quWt  il  eft'^ 
Pffi  jORo  ;  iç  m  bQ4t  de  ^  d^ois,  il  9,  (xijl  (a  plaçç^' 
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écé  Barbares,  la  Grèce  employa^  pour  fedéchlrer, 
les  main»  ck  feî  propres  cnfans.  Hies  germèrent 
à  Rcme  fous  le  fang  dont  OStave  &  fVs  complîceit 
tncndoieùt  Vttalie.  Quand,  fous  Léon  X^  cllei 
fbrtltent  de  raffotiplflîement  mortel  oô^i.fiècles 
de  groffiéretë  lei  aroieftt  plonges;  des  gutrrei 
(trangere»  &  civiles,  avec  toutes  leùH  horreùrsï 
.f>otirujiyoient  les  ArtiAes  éans  ces  mêmes  tontrcès; 
SduS  jLMrif/XlV,  c'eft  âti  bruit  dii  eanbn  que  Ici 
Arts  ie  prôdulfirent  en  fiance.  La*  Mufiqueiraif- 
fante  ûit  pfoftituée  à  chantef  des  initirtres  fous  le 
honv  et  viétoires  j  la  Pôefie  à  tu  confenrér  le  fou- 
Wnîr>  la  Peifttufe  à  en  multiplier  les  images  à:  les 
tnonutneni;  Enfin,  dans  notre 'fîècle  même,  Fcpo-^ 
qMlàphis  brillante  des  Arts  a  été  celle  où  deuit 
guerres  ,de  fii  années  chacune,  daÀs  Tcipace  dé 
^ingt  ans,  ont  coûté  à  V Europe  plufieura  millioni 
d'hoimnes»  &"  caul?  irrftniment  plus  de  ealamttét 
àsAs  les  deux  Hcrtfnfphîrés,  que  lès  conrumons  dd 
la  Nature  û\â  ont  englouti  IJmd  dans  Ttin^  &  Uf-- 
Unm  à^s  rautre.      •      •      -  "  : 

L'Art  du  Théâtre,  goûté  dans  toute  P£«fv^i'i 
femWe  cependant  n'être  exercé  avec  fuccè»  que 

rr  tfois  Nations  \  quhtoutes  les  autrey  en  dcdenC 
gloîtt  I  les  haUenSy,  àbni  on  efHmé  la  Mufiqué 
&  les  Chanteurs  ;  Ici  Frémfoisy  dont  on  recherche 
les  Pièce»  £r  les  Comé^ens  r  &  les  yfnghisy  dont 
Ik  Speétaclè»  ne  fStit  jarTiàifi  fo^s  de  leur  tle, 
maïs  qui  les  touenf  aVcc  tant  d'critouftafme,  &  les 
fUgftnt  fi  cher,  qu'il  a  été  împoffible  de  n'en  pa$ 
cocieéi^éir,  fur  Icnr  |>ttr6lé;uiie  bénae 'opinion.  ' 
L^  jSêenmnSy  s'éflfaitiât,  dit-èni  airee  fticces  dans 
cette  cattieie.  On  a  vu,  à  la  fin  de  i^jm  jouer  ^ 
9itttû»m%y  un  OpéA^  t^ty  exécuté  par  des  h^t^ 
tetf»  &  tt&  Orahelb^i^iKArx,  Se  donf  les  Parolea  le 

Hij 
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U  Mufique  éfoicnt  Rujfes  auffî.  Ces  tentative 
prouvent  une  émulation  honorable^  mais-le$  ffuii$ 
n'en  font  pas  encore  aifez  fenfibles  pour  piquer  la 
curiofitc  des  étrangers..  La  Lice  Dramatique  n'en 
paroît  pas  moins  exclufivemcnt  remplie  par  les 
';trois  Peuples  que  je  viens  de. nommer;  &  c'eft 
aux  Franfoh  que  l'avantage  ièmble  être  acconlé 
par  le  fufFrage  uniyerfel.  Ils  font  la  Pépinière  des 
Comédiens  pour  VEurope^  comme  V Italie  Tctoit  autre- 
fois des  Ufuriersy  comme  cllç  î'eft  encore  des  Fiolons 
St  des  Soprano.  C'eft  un  petit  avantage  :  mais  enfin 
il  y  a  des  momens  o\}  il  ne  faut  rier}  négUgen 
^  Uancien  fond$  du  Théâtre  Franfm^  lui  aflure 
une  lupcriorité  reconnue.  Âujourdhui  mcme^  (t 
la  Tragédie  eft  morte  à  Paris  de  fes  complais 
iançes  jpour  un  ^imoUony  po>sr  un  Menziioff^-,  fi  ]^ 
Comédie,  devenue  précieufe  ou  barbare^  ne  fait 
plus  qu*ennuyer  ou  effrayer»  la  Scène  de  cette  Ca- 
pitale s'eft  dédommagée  par  k  fecret  de  marier 
pnc  Mufique  vive  &c  pittprefque  $  des  Dialogues 
que  Tadrefle  des  Àâeurs  fait  animer*  Les  Opères 
C^hsijs^j:  modernes,  quoique  très-foibles,  en  géné- 
ral, très-infipides  du  c6té  des  Drafnes,  font  cepen- 
dant  un  très-gr^nd  ptajifir  à  la  repréfentation  i  \h 
'  idifènt  quelque  chofc  à  tous  les  fens.  .  Les  PhiUdor, 
les  iVf<7^^j  les  Greiry,  parlent  au  coeur  àc  à  Tef- 
prit»  en  flattant  Toreille.  Leurs  chants  tiennent  à 
une  aâion  quelconque  :  ils  .expriment  des  idées^i 
ils  font  rendus  par  des  Etres  caradérifés,  par'  de 
véritables  Honunes,  par  de  réritables  Femn^es^ 
qui  opt  le  jeu,  &  le  fentinnent  de  leur  fèxe;  ils 
iotvt,  par  cela  feul»  infininoent  au*deflus  de  ces 
cafcades.  Italiennes,  exécutées  par  de  miferables 
Moitiés,  .qui  font  demander,  quand  on  le§  entend, 
i|uçl  efl  le  fens  trompeur  de  la  yucjr.  ou  ^e  rouic^  : 
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*'' La  tentative  dvi  dcrrMtP/^e^  |iour  fuppfkn'er. 
cette  efpèce  ridicule  &  malheureulè,  cft  une'.aileç^ 
dote  honorable  au  Sainç  Siège;'  mais  la  forcé  de- 
rhabitude  &  ravariçe  l'emportent  fiir  ïâ  fagefle. 
de  la  loi.  Tant'  qu'il  fe  prouvera  des!  hommes 
aflcz  fous,  des  Amateurs  d'un  goilff  aflfez  depray^ 
pour  payer  chèrement  ces  fons  cnervcé,  il  fe  trou-' 
vera  auffi  des  parens  affez  dénaturés  pput*  facrifier^ 
leurs  enfans  à  cette  honteufe  préférence; 

UoccafioA  fe  pï'éfentera  fbuyent  dans  ce  Journal, 
de  comparer  cnfemblè  ces  trois  Théâtres,  d'ea 
approfondir  les  caraftcres,  d'en  analyfer  les  pro- 
duéHoifis  j  d'en  apprécier  les  Aéleurs  5  YJngieterre  % 
fak>  dépuis  peu,  une  perte  qu'on  dit  it'réparable  en. 
ce  genre,  celle'  du  fatheux  Garrick.  Cependant  on 
aflbre  qu'A  doit  fe  reproduire  encore  quelquefois  e^ 
public.  En  ce  cas,  je  ne  manquefoiâ  pas  dé  le 
Toîr,  &  de  rendre,  de  manière  ou  d'autre,  juftîcQ 
à  ce^Prodige,  fur  le  compte  duquel  il  eft  encore;, 
penhis  aux  étrangers,  qui  ne  l'ortt  pas  vli,  de  reftér 
dans  riricertitude,  ' 

La  lupériorité  que  la  France  doit  à  fes  Théâtres, 
elle  Tauroît  acqpife  d'une  martierè  plus  fûre  encore 
&  plus  brillante  par  fa  Littérature  ufuelle,  par  fes' 
bons  Ecrits  en  proljb  &  en  vers,  fans  une  fatalité 
qui  en  a  totalement  arrêté  les  progrés  :  une  langue 
tnuismife  des  Racines  y  des  BeJfuèiSy  des  Fenelonsy  aux 
VâUàires,  ^va^J.  J.  Rouffègux^  aux  Buffions^  ne  pou- 
voir manquer  de  devenir  ïi  Langue' unîyerfeilei 
parce  que  la  jufteflb  des  idées,  la  méthode  dans  le» 
raifoûnemens,  &  la  nobléfiè  des  imagies,  ornées  des 
grâces  de  la  diétion,  plaifent  à'  tous  les  hommes. 

Ces  Ecrivains^  abfolument  originaux  dans  leuT 
genre,  ayant  créé  en  quelque  forte,  chacun  une 
nouYc|le  ^ijp^çe.  d'Eloquence  î  ayant  fait  connoîM 


à  r^rit  îitirftaîn  Sics  forces,  d«i  feftoufctfs  qtilt 
ne  fe  foupçonnoît  pas,  il  étoit  impoÏÏUplé  que  l'eii^ 
i^oilfi^rme  allumé  par  leurs  Ecriu  né  leur  prdcurac 
des  Sùccôflètif s-dignea  d*cux*  ' 

Malhciifeufement  Tefîbr  des  Géniea  qui  auroîenl 
jm  prétendre  à  cette  jgtbife,  a  été  déconcerté  par 
rexploiîon  fùcceffive  de  deux  fedlei  nées  Furie  dé 
rîiutre>  &  fortifiées  par  une  alliance  étroite  ;  Scfteif 
qui  s'étant  partagé  l'Empire  univcrfel  de  rEfpritf 
ayant  -pris  poiîr  domaine,  Fuhe  H  Litêiraturey  les 
ScïéHcaSy  &  la  ï^àrisiléi  l'autre  la  PoUti^Uêi  fe  difant;* 
chargées  d'un  Apoftolat  exclufif,  pour  tout  ce  qujt 
<buche  à  ces  objets  j  étant  convenues  d'écrafer  toua; 
kà  taléns  qui  n'aûroîejit  pas  adopté  leur  livrée,  &i 
H^ayant  pu  en  tpdtivcr  de  véritables  qui  daignatïeno 
ta  porter  j  ont  mis  un  obftacle  invincible  au  dé- 
veloppement desjùmleres,  &donr>é*à  notre' fîèclç 
le  j(peôacle  d*une  ligue  de  Savans  tïfanmquejs^'  &r 

de  Philofophôs  perfécuteurs. ; 

Cfc-  fcàndale  %  été  une  maladie  partîctiliere  à  \i 
France.  Elle  feule  a  eu  des  EncycUpcdiJtâJ^  deé 
'  Economiliesy  comme  elle  feulê'atiflî  a  eu  des  Jan^ 
ftniftes  &  des  Molinifics.  Ce  délirt  de  .ï^fpnt  ddf 
J>arti,  né  de  la  même  fource,  aidé  des  mcmèi 
moyens,  mais  devenu  beaucoup  plus  for leûxi  plud 
dangereux,  fous  le  manteau  de  là  Philofo|>hiè,  qùtf 
foij^  eelui  de  la  Rcligîpfl,  n'a  fourni  aux  Etrangert[ 
ue  dès  fcènes  amufantes*  II  a  influé,  en  Praneei 
ir  les  mœurs,  fur  l'état  des  particuliers,  fur  lé 
Gouvernement  méitie,  pendant  quelques  mijrtuterf.  ' 
»  C-eft  une  fingularité  unique  dans  J'HiftoiPCy  fil 
qifl  nepouvôit  âvèif  lieu  qu^à'  Athènes  <)U  à  Paris f 
^"uiie  Affbciation  formée  pour  Gompoftr  un  Al- 
phabet de  Sciences  fe  foit .  iftétànfior|>h6ïcc  en  ui| 
^û  puiil^nt  I -q^ûe  ^ôec  ouvrage  impgifak^  ^tttf 
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tHcs^  âc  d'ènears  mcblémbic^/i>it  dcrcceà^j  uo; 

[onuinent  facrc;  que  le  Gqorarhemeni:  rajwît 
profcrit,  &  n'ayant,  câ  celai  que  devancé  k  goût 
ti  la  raiion^  on  en  ;ait  fait,  fous  fcA  yeiix,  un  càjet 
de  culte,  qu'il  faut  adorer  pour  conferver  les.  d^âtt 
dû  Citoyen;  que  k&ôur&nifamcesAyam.amfQn£une 
époque  où  la  Vertu  ^mbloit  lieprj^tndre  /es  .dœkd 
fur  le  Trânç,  après,  un  long  tripit^he  du  Vice,io^ 
un  PrincCt  jci^ne  encore,  dérnàn^ît:daas:lfi  pbneti 
de  fon  cœur,  des  Mimiîrei  dîgiléi  de  loi>ï)ërrétsnn 
doit  k  main  piour  enchàrcberpfoa  Faii:  oirîgéc 
préciicment  fur  uii  des  Patriarches  du  NoûV<4 
Ëvangilê  i  qùfalots'  PAdmim^ratioiir  entière.  d|ua 
grand  Royaume,  toaitea'  les  fb(txft,.  £3s  reficfônrejt; 
tient  été  livrées  Jana  ré&nre  i  une  .petite  A^ifkon 
enttie jphilofbpfaiqiie>  cooipûfêc  fur-tCRit  de  Feài«l 
ihel  icchiitès,  fti  de  Beaux  Eiprûs  pédwsmqucf 
dans  ce 'Gynécée  apfli  ndiculeà  &2'i^aacQupLpIud 
fougunwr  que  celui  à'ESûgj^aûi^  fQrràgtr dosp^^f 
iîailier$  ait  été  Gompromîfç  Avit&  autaot.  <le  lêgéb 
leté,  &  de  deipotifme  qû€  la  deftînée  dct;  VE^Ati 
^loi&n  x:a  que  JV^^lt  avec  iKïi^Q^ncom9'[GM^è 
fucius  avec  fa  fagefib,  Juiiai'kra^  Jtauter  lea iorte^ 
de  TEinpife,' nVimr  i>u  exécuter^  quelques  SeSbub^ 
obfçufs^  avaec  ^de  :i!m£tigue  &  dû  Êaatîânei  aiâM 
été  i  laî^ïlede  leiéalSer;.  c^eft-èHiiiei.d'opéiw 
«m  ctun^meni  ibf<4ii  dans  la  oonftiti\tioii:d-uii 
gcaqd  RoyaiùxiOp  une  fubvèifion  totale  dus!  fou 
GoiiteiiienienCi.Lv  ^    •.''jj|'«.      .:  ^*i:-L::i'q 

Le  Gcnje  Pçptefteur  de  la  France  Pa  fauvce^de 
Ce  danger,  VJ^nqçt^^Èç^homejm^  . 

«iop  de  U  plus  faîne  pvtîe  àè  ïa  JP^aiîi^n^'  j^;^- 
ctndam  Air . 4e  Trâne  eft  éyanâui i  UKÛa-iliisp^ÇHcfs 
n'ont  perdu  ni  ta  fièrpé  que  dQr\)$e<«>ii  parti  nom- 


ci     -^  ït-î:iF^^L  E  x:  I  o  N  s    - 

pUtBMtc,  niles  re&bixfces  que* Êûiilice^rhabitiide 
de  l'intrigac.  Forcés  de  fe  rejetter  fur  la  Lâttéra^ 
cure,  ils  y^  dominent,  au  moins  par  la  teneur  qu'ils 
înftnrent,  &  le  mal  qu'ils  y  font. 

Les  académies  font  dans  leur  dépendance  :  là 
Magiftrature  eft  pleine  de  leurs  Elèves.  UEgUfê 
même  eft  étonnée  de  trouver  plufieurs  de  fes  Mem^ 
ÏMt  qui  ont  reçu  leur  fcéau.  Toutes  les  voies 
^ui  :  mènent  à  la  gloire,  à  la-  fortune,  &  ce  qu'il 
yxdç  plus  cruel,  à  l'eftime  publique,  font  en 
leur  '-pouvoir.  '  *  \\i  perdent  fans  retour  quiconque 
a  lé:  malheur  de  refufer  de  s'infcrire  dans  leur 
inilico. 

i  '  Jiamais  les  Jéfuites^  contre  qui  l'on  s'cft  élevé  avec 
taaind^icbamement,  n'ont  eu  ni  une  ambition  û.£i- 
rieilfe/tu  un  fanacifme  fi  criiel,  ni  une  prépondérance 
fiiéteAdue;  III  éc^aioîent  leurs  rivaux;  &  ne  l^^  déa-i 
bonocoietiit  pa^;>i>  lieu  que  nos  Elillofephes,  c'efl: 
la-'xsdomnie  qu'ils  employent  •  pour  fc  défaire  do 
kttfiaenoemisjw^.  CcUe  qu'ils  ont  line  fois  répànduQ 
dèyi^nt  4ndeftraâible  >  c'eft  en  vatn  qu'on  la  tz-^ 
fuce  : t 'psAt  toutb  -  rép6niè>  ils  la.  recommencent  i 
&.T^omme  qu'ils 'redoutent,  c'eft  dans  l'opinioo 
ptsblMiue  qu^Ils  vont  raffâfliner.  *  . 
î  -  f;e&Ëtrangèrs,|&  lt%  An^his  iur-tèut,  à  quU'idéo 
Mém&d^iAicr  perfécution  littérzufe  êft  inconnue,  no 
peinnphtfQ'lâfla-  d'admirer  ceUcxbiit  la  France  eft 
te  'éhc«tre/&  les  évènemens  qu'elle  produit.  Ce  fera 
onMesakiorceaux  de  l'Hiftoire  de  ^e  Siècle,  le  plu& 
piquant^  maisleplus  rempli  d'anecdoœaincrojrableSi/ 


i^Mra^L'fl^hf^,^  k  f^'fifmé  dn.  Pr9c)sM^M.  fe  pue  A 
MMrj\  au  PiurUment  éU  ?ax\si 
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i)rj  Arts   fe?  ^f^  Scienctes. 

No  <f  -  s  ÊTT  L  E  M  Ê  N  T  les  progTcs  de  rdprît  de 
l'homiine  ont  des  bornes  générales,  comme  les 
forces  de  fon  corps  ;  hon-feuîemcnt  il  y  a  des  li- 
mites au  -  delà  defquellcs  la  nature  ne  lui  per- 
met pas  de  s^élancer  :  mais  il  femble  même  qiié 
dans  la  cairiére  qui  lui  eft  ouverte,  il  ne  pUîire 
en  parcourir  qiie  de  certains  efpaces  à  la  fois  :  il 
arrive  de  tems-en-tems  des  époques  où  il  fran- 
chît tout  d*un  coup,  avec  rapidité,  un  intervalle 
furprenant,  &  après  cet  effort  il  s'arrête  fans 
l]U\>n  fâche  pourquoi,  '  lorfque  tout  femble  au 
iroritraire  rinviter  à  pouffer  plus  loin  fes  tentati- 
ves, &  lui  en  faciliter  les  moyens;  fans  qu'il 
ibit  pdflible  d'en  donner  d'autres  raifons  qu'une 
fatalité  invincible,  qui  veut,  en  tout  genre,  que 
ia  langueur  fuccede  à  l'adivité,  &  le  repos  au 
mouvement. 

Si  jamais  cette  obfervatîôn  a  été  placée,  cVft 
jUU  moment  où  j'écris.  Après  les  fuccès  du  fie- 
de  dernier,  fur-tout  aveC  le  fccours  de  Tlnipri- 
merie,  quelles  cfpéranccs  n*étoit  -  il  pas  permis 
de  concevoir  ?  Quelle  perfeftion  n'alloient  paB 
ilonner  aux  Sciences  des  hommes  qui  ayant  en 
les  Defiartes^  les  Leibnitz  pour  prédéceffeurs,  les 
Caffinis,  les  Newtons  pour  inftîtuteurs  &  poxît 
modèles,  avolerit  la  certitude  de  n'avoir  pas 
l^rdu.Une  feule  de  leurs  idées  ?  Cependant  ces 
cfpérànces  fe  font  réduites  à  rien  ;  depuis  bien 
des  années  on  n'a  ni  inventé,  ni  même  peifec- 
tienne  quoi  que  ce  foit,  fi  tê  n'cft  dans  les  Arts 
du  luxe  &  des  commodités  frivoles,  dont  ie  rafi- 
nement  n'eft  pas  plus  honorable  qu'utile* 

ToM,  L  I  ^ 
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VJ^ronomie  eft  reftée  où  l'ont  laiflcc  les  hortî-» 
mes  que  je  viens  de- citer  :  les  principes,  qui  la 
rendent  intelligible,  les  inftrumcns  qui  la  fer- 
vent, les  expériences  qui  Tenhardiffent,  ils  ont 
tout  fait,  tout  trouvé  ;  c'eft  le  cathéchifinc  ré- 
digé par  eux,  que  bégaient  aujourd'hui  les  Ele- 
vés qui  occupent  leurs  places  fans  les  reniplir. 
Non  -  feulennent  on  n'a  rien  ajoute,  au  TUefcope 
dont  Newton  2L  calculé  &  détermine  l'effet,  mais 
on  n'y  a  rien  fuppléé  qui  puiffe  le  faire  oublieCé 
Les  Méridiennes  de  CaJ/ini  font  encore  les  mo- 
dèles de  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  que  Ton 
peut  entreprendre.  ^       , 

Quant  au  grand  fyftême  du  monde,  quant 
aux  loix  étemelles  qui  dirigent  les  Aftres  &  font 
rouler  cette  machine  immenfe,  dont  nous  nelbm- 
mes  qu'une  portion  imperceptible,  tout  ce  que 
nous  pouvons  faire,  c'eft  de  vénérer  la  mainquien 
a  drcflc  le  code  :  il  ne  nous  eft  pas  feulement  venu 
dans  l'efprit  d'ajouter  à  fes  découvertes  ;  le  fafté 
même,  le  fracas  avec  lequel  nous  avons  été  faire,  à 
V Equateur  &  aux  Pêksy  de  petites  expériences^ 
deftinées  à  les  confirmer,  prouve  la  fupériorité 
prodigieufe  de  Newttfn.^  qui  les  a  tracces.du  fond 
de  fon  cabinet,  &  par  la  feule  force  de  fon  çf- 
prit.  Nous  avons  remué  les  deux  hémifphcres 
pour  mefurcr,  &  encore  avec  incertitude,  quelr 
ques  toifes  de  terrein  dans  l'un  &  dans. l'autre. 
Le  Philofophe  yinglois  embraffoit  &  fijbjuguoit 
tout  rUnivers  entier  fans  même  fe  déplacer  : 
toute  notre  gloire  s*eft  réduite  à  vérifier  fes  air 
^fcrtions  par  des  calculs,  où  l'envie  de  fe  trouver 
d'accord  avec  lui  a  peut-être  dirigé  les  calcula- 
teurs plus  que  l'évidence.  Nons  ne  .favons  dcj^ 
puis  lui  rien  déplus  que  ce  qu'il  nous  a  appris» 
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Dans  la  Géométrie  on  fe  dilputc  de  même  les 
dépouilles  du  fiecle  précédent  :  le  plus  grand 
homme  parmi  nous  eft  celui  qui  a  fu  s*çn  ap- 
proprier le  plus  grand  lambeau  ;  fouvent  même 
c'cft  celui  qui  a  eu  Tare  de  fe  donner  l'apparence 
de  ce  larcin,  légitime,  mais  qui  ne  devient  ho- 
horable  que  quand  il  fert  de  fondement  à  une 
opulence  tirée  enfuite  du  fonds  propre  de  l\i- 
iiirpateur.  Lef  exemples  n'en  feroïent  pas  dif- 
ficiles à  citer  ;  l'intrigue,  les  cabales  influent 
dans  ce  tems-ci  jufques  fur  la  réputation  des 
Géomètres  \  dans  une  Science  qui  femble  ne  pou* 
voir  porter  que  fur  Tévidcncc  la  plus  éyidem* 
ment  démontrée,  on  ne  peut  pas  même  êtrç  cer- 
tain du  mérite  de  ceux  que  la  voix  pubKque 
femble  couronner. 

Si  cette  efoece  de  décadence,  ou  du  moins 
d'inertie,  fe  fait  remarquer  dans  les  études  qui 
ne  dépendent  que  de  Telprît,  &  qui  ont  pour 
objet  les  Ipéculations  les  plus  fublimes,  à  corn- 
Bien  plus  forte  raifon  deviennent-elles  fenfîblcs 
dans  les  nîatieres  où  Tinduftrie  a  plus  d'in- 
fluence, où  le  génie  eft  en  quelque  forte  efcîa- 
ve  de  la  main,  comme  la  Pbiftque  &  fa  Mécba* 

La  Pompe  àfeuyp^r  exemple,  cet  agent  dont 
Fa  force  femble  n'avoir  d'autres  bornes  que  cel- 
les de  la  Nature  ;  cet  art  de  combiner  deux  élé- 
mens  pour  les  affervir  l'un  à  l'autre»  &  réaliièr» 
par  leur  union,  ce  que  dit  Homère  de  ces  trépieds 
merveîlleuxi  doués  par  Vulcainy  d'une  vie  méca<^ 
liique,  &  qui  fe  remuoient  d'jcux-mcmcss  cette 
invention  admirable  eft  encore  dans' fon  enfance*. 
Sufceptible  de  toutes  les  formesj^  de  tous,  les 
mouvçniéns,  de  tous  les  fcrviçes,  elle  n"eft  *ap* 
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pliquée  mi'à  un  feul  ;  &  encore»  dans  celui-là, 
cft^Dn  réfté  infiniment  loin  du  degré  où  il  ctoit; 
facile  dé  parvenir  (*),        , 

Il  en  eft  de  même  de  YEleSricitL    On  né 

F  eut  douter  que  ce  ne  foi  t  la  clef  de  la  Nature^ 
ame  de  l'Univers,  La  Pbi/ique^  la  Médecine^  1^ 
Métdpbifique,  même  dévoient  en  tirer  des  fc-î 
cours^  ou  des  inftruâions  fans  nombre,  La  Pro^ 
vidence,  par  cette  faveur  réfervée  pour  notre 
liècle,  fembloit  avoir  voulu  nous  initier  à  ies 
plus  fecrets  myftercs.  Malheureufementlesgran-, 
deà  vérités  qu'elle  nous  offroit,  étoient  couver-/ 
tps  d'une  en veloppè"  trop  brillante  par  eÙ^mê* 
me.  Nous  avons  fait  conuiie  les  enfâns  à  qyî^ 
l'on  donne  un  livré  utile^  accompagné  de  gra^ 
vûres  agréables.  Nous  nous  foaunes  bornés  à  la 
partie  curieufe  &  aifée  qui.  frappe  les  yeux  : 
cell^  qui  exige  de  la  réflexion  &;  de  la  fuite3  nous> 
l'ayons  négligée  au  point  que  YEIeSricite  a% 
pas  fait  un  pas  efFedtif  depuis  fes  inventeurs. 

Cette  immobilité  eft  d'autant  plus  étrange>  qu^ 
Ift  Nature  femble  avoir  tout  fait  pour  nous  en-, 
coijrager  ^  la  vaincre.  On  diroît  qu'elle  regrçte, 
d.e'  noys  vcMr  négliger  un  fécret  dont  elle  vou-. 


iri-*-*'' 


(*)  Elle  a  cependant  çtç  perfeAionn^  d'une  maniêro. 
très  -  ingënieufe  pzr  Nt.  /*^rriVr,  Machinifte  de  M.  le  Duc 
^Orléans,  dont  le  nom  &  ks  talens  méritent  d'être  connus,  • 
Ç'cft  lui  qui  v^  rçndre  enfin  à  iWiV.le .pha.  ]trédi;ux  de«. 
feryicesi  en  fourniflkht  de  Tean  à  cette  Capitale,  qui  en 
a  été    déjpourvue  jufquHci,   quoîqne  tràverlçe   pa^    une" 
grande  rivière;  il  a  eu  le  courage  de  vaincre  les  premier^" 
obftacles  qu*oppore  à  tout  Inventeur^  t^  mé^ance  dû  Gou-^V 
yesnement^  &  la  timid^té^defpogiquç  de  fei  Agens.     Refto, 
à. lavoir  s'il  pourra  furmonter  de.meînc  ceux  que  lui  pré"^ 
pïif e  l'iûdiKrcncc'du  public,  po^r  le  $icn  pubric. 
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lolt  nous  inilruire,  en  nous  laifTant  cependant  Iç 
naérite  de  le  dçvinçr  :  après  nous  avoir  fait  ren* 
contrer,  par  ce  qu*on  appelle  hafard^  YEleSmùi 
"artificielle:  voyant  notre  négligence  à  en  étudier 
les  effets,  elle  nous  a  remis  dans  les  m^ns,  tout 
nouvellement,  une  Eleiiricife viv^nlCy  unanima^ 
inconnu  jufqu'ici,  dépofitaire  plus  fenliblement 
qu'aucun  autre,  de  ce  feu  falutaire  &  redouta- 
blc. 

Au  moment  où  j'écris,  on  voit  à  Londres  un 
Poiflbn  qui  produit,  par  le  feul  contaét,  tous  les 
phénonaenes  cjue  k  plateau  le  plus  aiftif  &  le 
plus  parfait  peut  montrer  :  il  a  en  lui-même 
•  une  fource  de  ce  fluide  infîninçïent  aftif,  qui 
ébranle,  tr^verfe,  &  quelquefois  foudroie  le3 
objets  vers  lelquels  on  le  détourne.  Son  refer-r 
voir  n*efl:  pas  inépuifable  j  mais  il  réfifte  à  dç 
fortes  pertes,  &  il  les  repare  par  le  repos.  La 
conftruéUon  de  fes  organes  çk*  telle,  que  leur 
fîmple  méchanique  reproduit  fans  cefle  ce  tour-^ 
billon  qui  afFed^  avec  violence  tout  ce  qui  l'ap- 
proche,^  &  dont  nous  ne  connoîtrons  peut-être 
le  véritable  genre  que  quand,  nous  le  cherche- 
rons, d'après  la  (louvelle  leçon  que  nous  donne 
aujourd'hui  la  Nature,  4vec  une  méthode  toute 
différente  de  celle,  qui  nous  a  été  jufqu'à  préfent 
fi  infrudueufe, 

I4!  Mcdccine^  la  Chimie  font  reftées  dans  Isk 
ipênie  langueur.  On  a  parlé  de  beaucoup  de, 
^otts  1  aucun  n'a  ibutenu  l'examen*  Sjeulement^ 
on  ^  diflèrté  fur  ces  Arts  avec  plus  d'élégance^, 
Le9  méthodes  pour  guérir  ne  font  pas  plu3  lu-, 
res  ;  mais  on  les  expofe  généralement  en  n^eil^ 
leurs  termes,  &  d'une  inaniere  plu$^  claire.  L'af*. 
feâ:ation  icvitec  Tapparénc^dela  charlataderie^ 

I3 
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cft  même  devenue  une  de  fés  reflburces.     On  2t 
Vu  des  Médecins  fe  faire  tout  d'un  coup  une  ré- 
putation univerfelle,    uniquement  -pour  s'être 
exprimé  dans  leurs  Ecrits  d'une  manière  intellî- 
Igiblc.     Lff  clarté  avoit  été  fi  peu  d'ufagç  dans 
cette  matière,  aue  celui  qui  a  paru  ne  pus  cher- 
•  cher  d'autre  gloire,  a  été  fur  le  champ  jugç 
'    cligne  de  la  confiance  publique.     On  a  été  juA 
•qu'au  fond  des  Alpes  chercher  à  grands  frais  un 
Hipocrat^ydont  le  principal  mérite  étoit  de  parler 
raifon. 

L'unique  découverte  réelle  de  ces  derniers 
tems  dans  la  Chimiey  c'eft  Tévaporabilité  du. 
diamant;  acquifition  puérile  &  ruineufc,  qui 
0'apprend  rien,  qui  ne  fcrt  à  rien^  qui  n^en  eft 
>ar-là  que  plus  digne  du  tems  où  elle  a  été  faitCj^ 
des  Académies  chez  qui  elle  a  fait  plus  de 
bruit. 

Le  goût  de  l'HiUroire  Naturelle  eft  devenu 
commun.  Les  pays  riches  font  remplis  de  Ca- 
binets amalïcs  à  grands  frais.  Ils  font  la  gloire 
&  la  joie  des  Propriétaires,  fur-tout  quand  ils 
ont  le  bonheur  de  trouver  des  gens  qui  ont  du 
tems  à  perdre  pour  voir  leurs  Collections,  Ce 
Speftacle  de  la  Nature  morte  &  diflcquée;  pour 
ainfi  dire,  eft  phis  fait  pour  la  curiofité  que 

Cour  l'inftruftion.  .  Il .  ne  formera  ni  un  bon 
hificien,  ni  un  grand  Chimifte,  comme  les. 
vaftes  bibliothèques  ne  font  ni  ^es  Poètes  ni  des 
Orateurs  :  maïs  il  foulage  quelquefois  de  leur 
ennui  des  hommes  pour  qui  Texiftence  &  la  rî-c 
chdTe  font  des  fardeaux.  Ils  pourroient  employer 
l'une  *&  Pautre  d'urie  manière  pli^s  utile,  mais 
lïon  f  as  plus  innocente. 
«  La  Peinture  cft^  un  des  Arts,  qui,  au  moment 
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t>ô  je  parle,  a  le  moins  dégénéré,  du  moins  en 
France.     N'ayant  pas  été   en  ItaUe  y  il  m'eft 
impoflîble    de  rien  dire   des  Succefleurs  des 
RaphatU  &  des  Michel  -  Anges  :  Mais  à  Paris 
l'Ecole    Franfoife    fc   foutient    avec   honneur. 
Les    Vernety  quoique    trop  -  peu   variés,  con- 
fervent  leur  réputation.    Les  deux  Académies 
promettent  des  Sujets  qui  confbleront  des.  pertes 
que  le  cours  des  années  rend  prochaines  en  ce  ^ 
genre.     Un  homme  qui  vaut  leul  plufieurs  Aca- 
démies, eft  encore  dans  la  fleur  de  fon  âge  & 
de  fon  génie.     C'eft  celui  qui  a  confacre  foû 
pinceau  à  la  Morale  ;  qui  a  mis  la  vertu  en  ac- 
tion ;  qui,  en  ennobliflant  le  genre  de  Teniers, 
a  fait  de'  chacun  de  fes  Tableaux  un  Pocmc 
dont  les  héros,   pris  dans  la  clafle  du  Peuple,    * 
n'en  font  que  plus  expreflîfs  &  plus  touchans  : 
il  n'a  ni  Rivaux  ni  Elevés.      M.  Greufe  paroît 
s'être  frayé  une  route  où  perfonne  n'ofe  le  fui-- 
vre. 

Il  y  a  cependant  un  Art  qui  femble  être  ex- 
cepté de  la  décadence  univerfèlle  en  ce  moment, 
an  moins  dans  un  fens  j  c'cft  V  /IrchiteSlurey  &  ce 
qu'il  y  a  de  fmgulier,  ce  qui  caraétérife  peut- 
être  autant  que  tout  le  refte  le  génie  inverfe  de 
notre  fîecle,  c'eft  que  ce  n'eft  pas  la  partie  la 
plus  brillante  de  TArchiteélure  qui  a  reçu  des 
accroiiTeméns,  mais  la  plus  utile.  La  décoration 
dans  ces  grands  édifices,  où  le  luxe  &  l'orgueil 
le  complaifent,  n'a  plus  de  mains  qui  fâchent  la 
faifin  nous  ne  pouvons  éteindre  à  ces  monumens^  ' 
dont  les  Grecî^  les  Romainsy  &  depuis  eux  les  lia 
Uens  &les  Àngloh  av  d».  fiécle  ont  olé  être  jaloux. 
S.  Pierre  de  Rome^  S.  Paul  de  Londres^  nous  en  rc* 
tracent^ujugementdes  gens  de  TArt,  la  véritable 
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idée.    Nos  conftrudions  modernes  ïbrit  au-d[èf^ 
fous  non-feulement  de   ces    édifices  admircs> 
itiais  des  prétendus  colifichets  gotiques»  pour 
lesquels  nos  Artiftes  annoncent  un  mépris,  peut- 
€trc   intérefle.     Quelque  juftes  que  ibient  les 
critiques  que  Ton  «1  fait,  il  eft  certain  cepen- 
dant qu'ils  ont  plus  de  grandeur,  plus  de  vé- 
ritable ndblfefle  cjue  la  régularité  froide  &  maf- 
five  de  nos  Eglifes.     Celles-ci  reflembîent  à 
des  Palais  i  on ,  s'attend  à  n'y  trouver  que  des 
hommes.  Les  autres  ibnt  de  véritables  Temples  i 
on  éprouve  en  y  entrant  une  certaine  horreur 
religieufe,  que  nos  Chapelles  dujour  n'ihlpircnt 
pas,  ,  ' 

Mais,  fi  nos  Architeikes,  en  cette  partie,  font 
rcflés  au-deffous  des  Grecs  &  des  Romains,  en 
s'efForçant  de  les  imiter,  &  des  Gois,  en  le^  cen- 
fufant  avec  amertume,  ils  les  ont  furpafle  <ic 
beaucoup  dans  une  |)artie  infiniment  plus  ùtîlç, 
dans  la  Conflruftion  des  pontSy  portée  aujour- 
d'huî  à  un  degré  de  perfeétion  qui  laifTc  peu 
de  chofe  à  faire  à  la  poflérité.     Les  Romains^ 
toujours  grands,  toujours  fupérieurs  aux  diffi- 
cultés, domptoient  la  Nature  &  les  Elémens 
.à  force  de  bras,  &  par  des  ouvrages  que  le  tems 
lui-même  étoit  forcé  de  refpeéler:  ils  dirigeoient 
les  rivières  à  volonté  par  des  aqueducs  5  ils  Ici 
chargeoient  de  ponts  qui  en  brayoient .  la  rapi^ 
dite  :  mais  ces  mafTes  roides,   pefantes,   fenir' 
bîoient  être  plutôt  en  effet  des  chaînes  jettéeà 
fur  le  fleuve,  qu'un  fecours  préparé  pour  le  com- 
merce &  les  befoins  de  la  vie  5  ils  ne  favoien't 
donner  à  leurs  arches  que  la  courbvre  du  dimi^ 
cercle,  forme  peu  agréable  qui  nécelfite  un  talu^, 
très-élevé  en-defïus,   ou   laiffe  un' intervalle 
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très-borné  en  deffous;  qui  exige  la  multipli- 
cité des  piles;  qui  cmbarrafle  par  conféquent  la 
navigation  &  la  rend  plus  dangereufe,  tant  en 
augmentant  la  rapidité  de  Teau,  qu'en  diml-^ 
nvant  Fe^ce  nécêflaire  aux  navigateurs. 

Quo^ue  quelques-uns  de  leurs  mbnumens 
tn  ce  genre,  tels  que  le  Pont-du-Gard  en 
Langiudûfi,  8c  celui  ^Alcantara  en  EfpagnCy  jet- 
tent I  la  première  vue  le  fpeftateur  dans  une 
fittpr^  mêlée  en  quelque  forte  d'épouvante; 
c*eft  plutôt  Va  grandeur  de  l'entreprife  qu'on 
«dmket  qu€  i -artifice  de  l'exécution,  L'énor- 
mité  du  rardeâu  dont  \\  a  fallu  écrafer  la  terre» 
pftrott  d^anïtant  plus  accablante  que  rien  ne  la 
éàm\Çt\  kviïîde  des  arches  paroît  plutôt  une  dé- 
feftuôfité  j^éî^illeufe>  cpie  l'ouvrage  d'une  induf- 
me  raîfonnée. 

AujoiNrd'kui  Télégance,  la  légèreté  fc  réûnif- 
fcnt  dans  cette  Archite6bure,  à  la  folidité  com- 
me à  ià  AoWeïïe.  Les  ponts  font  un  ornement 
Ct  non  une  charge  pour  les  rivières  :  leurs  eaux 
eentimsent  de  couler  mâjeftueufement,  fans  ccf- 
fer  d^>âTÎr.aii  eomnfierce  des  reffources  sûfcs  & 
facflets.  L'igftoî^aht  en  les  appercevant,  fe  re- 
crie fur  la  feNcauté  qui  les  dîftmgue  ;  l'homme 
ii^ttùïty  eh  les  examinant,  admire  que  Tagré- 
ment  des  formés  ne  nuîfe  pas  à  la  force  des  ap- 
puis, fc  que  la  fblidité  de  la  cônftruâion  en  égale 
la  déMcateife. 

Londres  &j  Paris  offrent  des  preuves  convaîn- 
caîntesde  ee  que  j'avance  ici  :  peut-être  niême 
la  dernière  de.  ces  capitales  pcut-clle  s'attribuer 
la  rupériôl-ifé  en  ce  genre  ;  le  dernier  pont  de 
tVrti/^'^toît  être  le  dernier  effort;  de  Tinduilnc 
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humaine,  dans  cette  partie,  du  moins  julqu'i 
préfent. 

Des    M  œ  u  R  s. 

Les  Moraliftes  aufteres  prétendent  qu'elles 
font  aujourd'hui  plus  corrompues  qu'elles  nç 
l'ont  jamais  été  :  à  les  en  croire,  la  dépravation 
générale  excède  maintenant  celle  dont  lesfiecles 
paffcs  nous  ont  tranfmis  la  mémoire;  &  ils  s'au- 
torifent  dans  cette  cenfure  amère  des  défordres 
des  hommes  puiffan»,.  que  leur  élévation  rend 
plus  publics,  &  l'impunité  plus  hardis. 

Peut-être  ces  plaintes  font-elles  exagérées  ;  les 
hommes  .ayant  toujours  eu  les  mêmes  pallions» 
il  eft  bien  probable  qu'elles  ont  toujours  prodiiit 
les  mêmes  effets  :  la  différence  d'un  ficelé  à  l'au- 
tre en  ce  genre,  fe  réduit  peut-être  à  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  de  ménagement  dans  l'extérieur, 
&  mêmcj  fi  l'on  confulte  l'hiftoire,  on  n'en  verra 
aucune. 

Nous  avons  été  affligés,  avec  raifon,  de  vojr 
de  nos'jours  un  des  principaux  trônes  de  Y  Europe 
fouillé  fans  ceffe  par  des  amours  illégitime^,  &: 
rinfprtuné  qui  l'occupoit,  jouet  des  paffions  de 
fcs  courtifans,  plus  encore  que  des  fiennes,  pafier 
fa  vie  d'opprobre  en  opprobre,  &  de  fcandale  en 
fcandale.  Mais  remontez  plus  haut,  vous  trou- 
verez Louis  XIF  enlevant  Madame  de  Jifoniejp^ 
à  Ion  mari,  mettant  la  nation  indignée  aux  ge- 
noux d'une  adultère  impérieulc  :  vous  verrça 
Henri  7?^,dansfa  vieilleffe,  tâchant  de  féduire  une 
jeune  parepte,  la  mariant  dans  refpéraftce  d*ea 
triompher  avec  plus  de  facilité,  &  expirant  au 
milieu  des  préparatifs  d'une  guerre  entreprife, 
non  pas  pour  les  intérêts  de  l'Etat,  mais  pour 
punir  ce  mari  ombrageux  qui  lui  avçit  fouftrait 
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Vob^ct  de  fa  paffîon  ;  vous  verrez  Guillaume  Illy 
imiter  Cifar  dans  fes  débauches  comme  dans  fon . 
vfurpation^  &  Charles  II  énerver  par  les  volpptés 
ce  même  trône,  que  fon  père  avoit  couvert  de 
fon  fang,  &c. 

Les  recherches  pouflces  plus  loin  confirme- 
roîent  la  même  vérité  ;  elles  prouveroicnt  que  ce 
n'eft  guère  ni  fur  le  trône,  ni  autourdu  trône  qu'il 
a  été  jufqu'ici  permis  de  chercher  la  vertu,  & 
des  mœurs  pureé^  i  ce  fiecle-ci  même  a  peut-être 
de  ce  côté-là  un  avantage  réel.  Jamais  on  n'a 
vu  tant  de  Princes  perfonnellement  fe  piquer 
d'une  conduite  eftîmable.  En  France^  en  EJpagne, 
en  Angkterrey  à  Fienne,  à  Turiny  à  Florence^  c'eft  de 
la  régularité  que  les  Souverains  donnent  l'exem- 
ple ;  c'cft:  par  leurs  aftions  qu'ils  combattent  les 
défordres  de  leur  Cour  :  c'eft  peut-être  une  épo- 
que unique  dans  l'hiftoire,  que  l'anecdote  de  tant 
de  Maîfons  Royales,  exemptes  à  la  fois  des  vices 
oui  lèmblent  être  en  général  un  des  attributs 
inséparables  de  la  Couronne. 

Il  eft  vrai  que  cette  réforme  n'influe  pas  fur 
les  particuliers  ;  mais  ceux-ci  même  font  encore 
loin  de  la  licence,  des  tems  où,  comme  dans  le 
jlôtre,  les  paflîons  ont  paru  recevoir  une  vivacité 
nouvelle  de  la  perfeftion  des  arts,  &  le  liberti- 
nage trouver  des  relTources  dans  les  progrès  de 
Fclprit.  On  peut  voir  par  la  lefture  des  anciens 
auteurs,  que  les  Romains  6c  les  Grecs  confer- 
vent  fur  nous  cette  honteufe  fupériorité,  &  il 
cft  à  croire  qu'ils  la  confcryeront  encore  long- 
tems. 

•  La  Religion,  malgré  fa  décadence,  malgré  les 
outrages  dont  l'accable  une  philofophîe  peu  ré* 
Jiéchie,  rend  encore  aux  mœurs  un  fervice  que 
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cette  philofophic  ne  leur  rcndroît  pa3-i  ^llp  les. 
ibii tient  :  elle  nourrit  le  préjiigç  des  petite,  qyî; 
lert  de  frein  aux  grands  -,  car,  q\ioic^u'i^  foit  vrai, 
de  dire  que  la  corruption  paiffe  desiieconds  aus^ 
préniîers,  ilneTeft  pas  moins  que  la  çenfure  cte* 
ceux-ci  eft  un  Qbftacicqui  retatae  k  dépravation 
dès  autres. 

Un  article  qui  fait  partie  des  moçurs^.  &.fîir. 
lequel  cependant  il  faut  avouer  que  nous  fonnwJL 
,  au-deflbus  de  tous  lies  fiecles,  c'eft  le  mépris  dû. 
^^  foi  f'ubliq^ue '^  c'ëft  un  penchant  univerfel  depuis 
les  Princes  jufqu'aux  derniers  fujets,  à  regarder.. 
les  fuccès  comme  un  droit,  &  i  fe  eroire  inno- 
cent quand  on  n*a  pas  échoué.     De  ce  côté-là  on 
le  diffimulêroit  iiiut'ilement,  la  corruption  cfl:  au, 
comble  :  jamais  Isi  foi  punique  n\.  mieux  mérité. 
d*èttt  décriée  que  h  foi  Ef4roJ>éenne. 

Je  ne  parle  pas  feulement  dé  nos  brîgandagea. 
aux  Indesjt  de  la.  vénalité  atroce  qui  en  ecrafe  les, 
peuples,  &  qui  divîfant  enfin,  les  ufûrpatcurs  en-' 
tr'eux,  fait  voir  aujourd'hui  à  Madras  un  Gou-» 
verneur  chargé  de  fers  p^r  fon^Confeil,  &,Ie  Re- 
préfentant  du  Prince  perdant  l^^libcrté  juridique-^  - 
ment,  par  la  main  dès  comptées  de  les  pillages, 
indignés  de  n'y  avoir  pas  eu  une  affez  grofle  part. 
Je  ne  parle  pas  de  la  conduite  du  miniftere  jfyr 
glôisy  Clans  la  guerre  de  17,56,  ni  decç  qui  fe  paflei 
aujourd'hui  dans  celle  des  Colonfesi  de  ces  fecour«i 
clandeftins,  accordés  &  niés  par  des Nations.voi- 
fines,  qui  s'expiaient  par-là  au  reproche  de  perfi- 
die, fans  pouvoir  prétendre  à  la  recqnnoiiTancç 
de  là'  générofité  ;  ni  de  ces  variations  qui,  cKan- 
géant  à  chaque  minute  les  intérêts  des  Cours^^ 
nous  ont  montré  dans  la  m.cme  campagne,  le^ 
piêmes  troupes  s'égorgeant  ^  s'embraffant  fi^Çr 


PRELIMINAIRES.     77 

ccfllvement  d*un  JQur  à  Fautre  1  yariàtiona  qui 

Srouvent  le  mçprla  que  ùmt  les  Princes  d^la  vit 
es  hommesj  &  metamorphoiènt .  toutes  Aos 
guerres  en  autant  de  longs  afiaflfiaata  :  car  Tin* 
térêt  de  l'Etat  n'avoic  sûrement  paS:  changé  pap 
Vavénement  duCzar  Pierre  HT  w  trône.  Les 
Rujfes.  armés  pour  détruire  les  FruffienSy  &*fbrcé9 
tout  d'un  coup  de  les  défendre,  n!étoicnt  donc 
que  des  meurtners/  cnorinels.  auparavant,  fi 
leur  défeétion  étoit  juûe,  ou  le  dçvenoicnt  après, 
fi  leur  première  alliance  avec  V Autriche  avoit  eu 
quelque  chofede  légitime. 

Mais  malhcureufement  la'leâure  de  PHiftoire 
ne  familiarife  que  trop  avec.  tpu$  ce&  traits  da 
perfidie*  politique  :  ils.  ne  paroitroient .  pas  un 
caraiftére  dîffi nftîfi.  prctpr^  à  prouvcc  combien 
eft  altérée  notTiSL  fioorale.  pujblique,  cette  efpècq 
de  bienfëance  qui.  doit  régler  \t»  actions  dea 
grands;  &  toair  liexi  aux  Etats  de  la*  praUité  qui  ^ 
dirige  les  particuliers  5  il  y  en  a  un  unique,  au* 
quçï.  notre  fiéclc  ffira.  toujours  reconnoiflable  : 
c^eft  lo  partage  de  la  Pologne. 

Ob  avoit  bien  vu  dés  conquêtes  ihjuft'es,  (  & 
y  en  a  - 1  -  il  d^équîtablea  ?  )  mais  jufqu'ici  les 
uiurpateurSf  aboient  eu  le  fcrupule  de  cacher  leur 
épéie  ie^A  des  manifeftes,  &  de  n'employer  les 
ibldat»  qu'après  avoir  effayé  d!établir  des  droits. 
Da(hs  lès  invafions  les  moins  motivées,  telle  que 
celjies  de.  Lotàs  XI  &  de  Loids  XIV ^  au  moins 
iesdicceâions  dont  ils  s'approprioîent  une  par- 
tie, étoient-elles  vacantes.  La  mort  de  l'ancien 
ppJflcflhur  fembloit  annoncer  un  changement 
dans  fa-  propriété  :  les  Etrangers  qui  en  déchi- 
iTMent  rhéritagc,  réckmoîent  des  loix  obfcures, 
inccmines,  il  elt  vrai,  mais  qui  auroient  légitima 
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leurs  expéditions;  fi  elles  avoîent  exiftc.  Leurs 
efforts  pour  les  interpréter  en  leur  faveur,  étoiçnt 
toujours  un  hommage  qu'ils  rendôiiênt  à  la  Jùf- 
tice,  même  en  la  violant.  .  Énfin^  en  dépouil- 
lant les  enfans,  ils  alléguoient,  ou  des  mariages 
antérieurs/ qui  coloroient  leurs  prétentions/ ou 
des  outrages  paffés,  dont  la  fpoliation  préfente 
étoit  la  peine. 

Au  lieu  qu'ici,  c'eft  du  vivant  du  propriétaire! 
c'eft  dans  le  fein  de  la  paix,  fans  grief,  fans 
prétexte,  même  apparent,  que  la  Couronne 
des  Sarmates  a  été  mife  en  pièces  par  deis  mains 
amies.  La  foiblefîè  de  Tune,  la  puîflance  des 
autres,  ont  été  les  feules  raifôns  invoquées  & 
admifes.  Le  terrible  principe,  due  la  force  cft: 
le  meilleur  argument  des  Rois,  li  fouvent  prati- 
qué, mais  toujours  fi  foigneufement  déguifc,  a 
été,  pour  la  première  fois,  produit,  mis  en  pra- 
tique, ouvertement  &  fans  voile  (*)• 


••*#* 


.  (*)  On  ne  manquera  pas  de  m'objeéter  que  je  fuis  en 
contradiôion  avec  moi-même.  Les  Abbé  MorreUet^  fi  corn- 
mui)s  dans  le  .monde,  diront  que  telle  eil  ma  méthode  ; 
qu'ici  je  blâme  TinvaTion  de  la  Polognty  Jk  que  dans  un  Ecrit 
nouvellement  publié;  j'ai  annoncé  que  dès  177I9  j*avoî$ 
donné  au  Miniâcre  de  France  un  projet  pour  envahir  ce 
Royaume.  Pour  fermer  la  bouche  aux  A.  MûrrelUt,  ou 
leur  donner  une  pâture  plus  abondant?,  je  joins  ici  ce  Mé- 
moire fur  la  Pêlogne^  remb  en  effet  en  1^71  à  M.  le  Duc 
d'^. . .     On  le  trouvera  à  la  fin  de  ces  Réflexion^. 

Je  ne  prétends  pas  en  juftiiier  tout«>à-fait  lannorale  ;  mais 
je  fupplie  fculçment  Ips  Leâeurs  d*obferver  trois  chofcs  au 
moins,  pour  mon  excufe. 

i^.  Ce  n'étoit  pas  à  l'intérêt  particulier  feul  de  deux  on 
trois  Puiflances  que  j'aurois  voulu  faire  ce  {acri&ce  ;  c'étoit 
à  la  sûreté  générale  de  VEurcpe'^Ss  peut-être  en  regardant 
celte  partie  du  monde  comme  une  grande  famille,  poursoitt 
on  appliquer  ici  cci  axiome  cclcbre  \  Salw  Fc^uli  Jufrcfut^ 
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Il  n'appartient  pas  aux  particuliers  d'imiter 
en  gr^nd  des  exemples  fi  brillans.  Lafévéritédea^ 
loix,  &  la  force  qui  les  foutient,  affurent  encore 
la  profcription  de  quiconque,  enhardi  par  ces 
brigandages  royaux,  oferoit  en  tirer  la  confé- 
quence  très-jufte,  &  conclure  qu'il  peut  s'em*' 
parer  de  la  bourfe  ou  de  la  maifon  de  fon  voifîn» 
au  même  titre  d'après  lequel  des  Souverains  ac- 
quierrent  des  provinces  ;.  .mais  il  ne  faut  pas 
croire  cependant  qu'il  n'en  tranfpire  pas  quel- 
que chofe .  imperceptiblement  dans  les  mœurs 
générales.     L'infidélité  prcfque  naturalifée  dans 
le  commerce,  les  banqueroutes  multipliées,  l'im- 
prudence avec  laquelle  les  débiteurs  en  bravent 
l'ignominie,  l'indulgence  des  créanciers,  &  leur 
promptitude  à  étouffer  ces  efpèces  de  larcins, 
qui  furpaf&  prcfque  celle  des  coupables,   font 
évidemment  les  fruits  de  cette  manière  de  pen- 
fer. 

Et  ce  qu'il  y  a  d'a£Bigeant,  c'efl:  que  dans 
le  même  tems  où  les  moeurs  font  affez  perverties 
pour  ôtcr  aux  loix  la  force  de  punir  ce ,  délit, 
infiniment  préjudiciable  à  la  fociété,  elles  n'ont 

pas  aflcz  de  prépondérance  pour  adoucir  une 

__  _  .  .  < 

2^.  Le  coniêntement  univeribl  que  je  ruppofols,  étoît  une 
cfpèce  de  ratificatioa  capable  de  légitimer  ce  que  la  chofe 
ea  elle-même  pouvoit  avoir  d*irrcgalier. - 

1^.  Du  côte  dc$  avantages  pcrlitiques,  ce  projet  ctoît  in- 
finiment au-deiTua  de  celui  qii'on  a  eu  la  foîblefiè  de  laifTer 
exécuter  ;'il  donnoit  pour  détenièurs  a  VEuropCf  pour  furveil- 
Huis  à  la  Hujfie,  les  deux  Etats  qui,  maintenant»  diaprés  Tu- 
AÎon  qu'on  leur  a  permis  de  contraâer  avec  elle,  font  inié- 
refles  à  favorifer  fon  agrandiflèment,  pour  aiîermir  leurs' 
aiurpations*  La  négligence  du  midi  de  V Europe  fur  ce  qux 
(e  fziTe  dans  le  NorJ,  eu,  inconcevable  ;  j'avois  tâché  d'en 
^revenir  les  effets. 
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4cft  mé^ifès  Icspios  biri^arcs»  les  plus  abrurSe» 
^ve  \k  AçgHlatJon  ait  jamais  commifes:  c'éft 
VemprifomÊetaM  pour  Jettes  $  lot  abfîirde/  potre 
qu'en  privant  l'Etat  de  fes  fujets^  elle  ne  facilite 
pas  le  paiement  du  créancier  ;  loi  barbare,  eîi  ce 
qu'eUe  met  le  débiteur  dans  rirDpuifiafnce  de 
§*acquît$cir  en  raifon  de  ce  qu'il  a  é<è  plus  fcru- 
puleux,  avant  que  de  laifier  éclater  fa  détrefle  f 
loi  injuftç,  en  ce  qu'il  n*^y  a  aucune  proportio» 
entre  l'objet  que  répote  ic  créancier  &  le  dédom- 
aiagement«qu'efle  hii  aiTigne.  La  ibmme  dons 
il  pDurfuit  le  paiement  n'eft  qu'une  partie  de  foxv 
fuperflu,  puifqu^l  a  pu  s-en  priver  pour  le  prê- 
l^r;  mais  il  ôte  tou£àibn<iébiteur,  quand  W  fc 
faifit  de  fa  peribnne*  Il  lui  caufe'  un  tort  bien^ 
plus  grand  que  celui  qu'il  foufl^e  lui-méme« 
Ce  qu'il  rifque  de  perdre  par  une  trop  longue  pa,- 
tiencc,  ne  peut  jamais  entrer  en  compcnfiition* 
avec  la  liberté  qu'il  enlevé  à  ce  malheureux  par 
une  violence  ^lemasurée. 

Il  ne  faut  pas  dire  que  la  loi  a,  d'une  part,  mis 
fous  les  yeux  du  débiteur  iè  danger  qu'il  coort^ 
&  que,  de  l'autre,  ce  n'eft  qu'à  rèîttrêmîté  qu'elle 
ratifie  le  droit  rigoureux  dont  11  eft  la  ^étime» 
Ces  prétendus  ménagemens  font  illufoires  ;  aver- 
tiflements  &  délai,  tout  concourt  à  la  profcrip- 
tion  du  pauvre.  Il  ne  peut  pr^jfitcr  ni  des  uns>? 
ni  des  autres  :  ce  font  des  pièges  qui  le  tront-  - 
pent,  &  non  des  étais  qui  le  foutiennent. 

Les  délais  ne  font  un  avantage  que  pottr  celui 
qui  a  des  reflburccs  sûres.  hA  loi  qui  les  ac- 
corde foulage  bien  moins  l'indigence  abfoluey 
qu'elle  n'achevé  de  l'accabler,  en  rendant  fa  fail- 
lite plus  odicufe.  Elle  lui  ôte  plutôt  des  prétextes 
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Jiburs'excufer,  qu'elle  ne  lui  laifle  des  moyens 
pour  s'acquitter.  Les  frais  de  la  demande  &  de  la 
condamnation  judiciaire,  qui  en .  font  infépara-  * 
blesi  deviennent  une  nouvelle  lurcharge.  C'eft 
une  ùfure  aufïî.  réelle  que  terrible,  ajoutée  à  la 
maflc  prînçipable,  &  la  chûte>du  malheureux 
ijui  la  porte  n'en  eft  que  plus  cruelle,  pour 
avoir  été  un  peu  moins  précipitée. 

Quant  aux  prétendus  avertiflemens*  quant  X 
cette  connoiflânce  de^  conditions  auxquelles  on 
i^aflîfte,  qui  ne  voit  qu'il,  n'eft  pas  en  fon  pou- 
voir d'y  réfléchir  ?  Un  homme  prcfle  par  le  be^ 
ioLoi  cft-bit^n  plus  flatté  du  fôûlagement  préfent 
que  lui  procurera  la  fomme  qu'il  emprunte^ 
qu'il  n'eft  eflPVayé  par  la  crainte  éloignée  d'une 
punition  terrible,  s^il  ne  la  rend  pas  au  jour 
marqué.  Il  n'y  a  perfonne  qui,  dans  le  lein  de 
l'infortune,  ne  fç  flatté  d'un  avenir  plus  heureux*. 
L'efpérance  vît  encore  dans  les  bras  de  la  plils 
afFreufe  indigence,  quoique  celle-ci  fernble  Faite 
pour  rétouflfer  ;  le  plus  miferable  des  mortels, 
quand  il  implore  le  lecours  d'un  riche,  fe  pro- 
met d*être  bieriftt  en  état  de  s'acquitter,  &  ce  . 
n*cft  point  ordinairement  parmi  les  pauvres 
qu'on  trouve  des  gens  capables  d'emprunter, 
avec  le  deffein  bien  formé  de  ne  rien  rendre. 

Dans  tous  les  cas,  il  y  a  une^  barbarie  extré- 
tpe  à  forcer  un  homme,  un  père  de  famille  à 
hypothéquer  fa  perfonne  pour  sûreté  d'une  dette 
quelconque. 

Voilà  un  des  abus  dont  il  feroit  bien  à  fou- 
baiter  que  la  douceur,  ou  plutôt  la  molefle  de 
nos  Wœurs  opérât  la  réforme  ;  mais  il  n'y  a 
pas  lieu  de  s'en  flatter,  quand  on  le  voit  enra-> 
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ciné  plus  profondément  que  par-tout  ailleurs^ 
dans  la  partie  de  VEurope  où  la  philofophie,  la 
raifon  femblent  avoir  fait  le  plus  de  progrès  ; 
quand  on  penfe  que  la  liberté  h'eft  nulle  part 
plus  légèrement  ravie,  &  la  perfonnc  des  ci- 
toyens outragée  à .  plus  bas  prix  que  dans  une 
Iflc  regardée  cofhme  le  Temple  de  la  Liberté, 
cofiirae  l'afile  de  la  franchife  dô^  perfonnes,  en 
Angleterre  :  pour  deux  guinées  on  y  fait  mettre 
un  débiteur  en  prîfon. 

Et  il  ne  faut  pas  même  de  titre  pour  exer-  * 
cer  cette  tyrannie  -,  le  fimplc  fçrment  du  créan- 
cier, vrai  ou  faux,  fuffit  pour  obtenir  Tordre  lé- 
gal qui  arrache  un  citoyen  à  fes  foyers  :  de  forte 
que  la  loi  accorde  au  plm  méprifablc  impoftcur 
la  confiance  &  le  pouvoir  qu'elle  refufe  au  Chef 
de  la  nation.  Il  n'y  a  pas  de  niefures qu'on  n'ait 
prifes  contre  le  danger  aflez  rare  des  abus  d'au- 
torité commis  au  nom  du  Roi  :  &  non-feule- 
ment on  n'en  a  pris  aucune  contre  le  danger 
journalier  d'un  menfonge,  auquel  l'impunité, 
le  befoin,  la  vengeance,  prefque  toutes  les  paf- 
fions  peuvent  inviter  un  cœur  j^ervers,  mais  on 
femble  •s'être  occupé  de  tous  les  moyens  capa- 
bles de  l'encourager, 

•  Enfin  leXilencc  des  Mœurs  fur  cette  extrava- 
gance juridique,  eft  d'autant  plus  révoltant, 
qu'il  n'eft  pas  même  dans  refprit  de  la'  loi. 
Quand  celle-ci  a  éré  établie,  afîurément  le  Lc- 
giflateurn'a  pas  fait  à  fa  nation  Pafiront  de  n'é- 
valuer la  liberté  perfonnelle  de  chaque  individu, 
qu'à  ce  que  nous  appelions  40  ou  42  Ihellings  * 
cette  dénomination  défignoit  alors  une  fommcr 
bitaucoup  plus  forte  5  cependant  la  vjlcur  de  la 
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Ibmine  a  changé,  &  la  rigueur  que  cette  valeur 
pouvoit  feule  excufer  eft  reftée  la  même.  C'eft 
la  même  chofe  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  j 
&  nous  difons  que  nous  avons  des  Mœurs  dou- 
ces !  Nous  nous  difons  Philofoj^es  ! 

m 

I 

De  la    S o  CI e't e'  ^»  général. 

Jtholulion  Jinguliere  dont   TEurope  eft   m-^ 

nacée* 

Pour  qui  s*en  tient  aux  apparences^jamais  lafocîé- 
té  n'a  été  plus  floriffante,  dû  moins  dans  les  grands 
Etats  de  VEurcpe  :  quoiqu'en  général  tout  tende 
au  defpotifme  dans  cette  partie  du  monde;  quoi- 
que l'autorité  arbitraire  y  foit  prefqu'à  fon  com^ 
blej.  quoique  la  Puiffance  Militaire  portée  à 
l'excès  le  plus  déplorable,  comme  je  l'ai  dit, 
n'y  laiffle  plus  d'afile  ni  d'efpérance  à  la  liberté  » 
quoique  la  multiplicité  des  impots,  &  plus  en- 
core la  manière  de  les  percevoir,  y  foit  une  ty- 
rannie habituelle  auflî  humiliante  que  doulou- 
reufe,  il  eft  pourtant  vrai  que  fes  Annalles  ne 
prcfentent  pas  encore  d'époque  où  elle  ait  paru 
plus  paifible  &  plus  heureufe. 

Les  villes  reçoivent  de  toutes  parts  des  em- 
belliiSèmens  qu'une  émulation  (butenue  promet 
encore  de  multiplier.  Les  communications  font 
faciles  &  fures  :  le  commerce  ou  le.  plaifir  cou- 
vre les  routes  de  voyageurs,,  qui  en  cher- 
chant l'opulence  ou  la  variété  les  portent  avec 
eux*  Les  campagnes  font  peuplées  de  châ- 
teaux>  où  le  luxe  réunit  aux  recherches  de  l'arc 
tout    ce    que  -  k    fécondi^    de     la    nature 

L  ij 


f 


84     ,.     REÇLEXiaNS 

peut  produire.  Il  y  a  peu  de  maifons  partîcu? 
lieres,  même  dans  ce  qu'on  apelle  la  bajfe  bour^ 
eoijiey  où  la  propreté,  rélégance,  foit  des  m  eu» 
les,  foit  de  la  table,  foit  des  ajuftemens,  dansi 
\t  goût  particulier  de  chaque  nation  n'annon-^ 
cent  l'abondance  &  la  félicité  :  jamais  elle^ 
n'ont  renfermé  plus  d'individus  fatisfaits,  &  en 
droit  dé  l'être  j  jamais  le?  jouiflTances  n'ont  été 
plus  générales,  plus  faciles  &  plus  communes. 
Mais,  d'un  autre  côté  auffi,  jamais  les  priva- 
tions n'ont  été  plus  uhiverfcUes,  plus  meurtriè- 
res pour  la  ckfle  qui  y  eft  condamneç-j  jamaiç 
f>eut-être,  au  milieu  de  fa  profpérité  apparente^ 
^Europe  n'a  été  plus  près  d'une  fubverfion  to- 
tale, d'autant  plus  terrible  que  le  défcfpoir  en 
fera  là  caufe  -^  ou  d'une  dépopulation  d'autant 
*)lus  effrayante  que  nous  n'aurons  pas  pour 
a  reparer  les  teflburces  qu'ont  eues  nos  ancêtres 
dans  des  cas  à-peu-près  pareils.  Nous  forameç. 
arrivés  par  un  chemin  direftement  oppofé,  pré- 
cifément  au  point  où.  fe  trouvoit  TJtalie  quand  ls|. 
guerre  des  Efchves  l'inonda  de  fàng,  &  porta  le 
carnage  avec  l'incendie  aux  portes  de  la  Mai- 
trefTe  du  Monde,  Mais  cette  révolte  éteinte 
laifîbit  encort  à  l'Etat  des  fujetç  afFeôionnés^ 
&  aux  .partiçulieris  des  fêrvîteurs  fournis.  Au-» 
lieu  que  fi  l'expiofion  trop  prochaine  a  une  foig^ 
lieu  en  Europe^  il'nY  ràftera  qiie  des  proprié-: 
taires  défolés,  avec  de'vaftés  folitudes  où  rien  nç 
repoulftra  les  habitants  que  lamifere  èà  aur^ 
chafîes.  Elle  fera  redevable  de  cette  cpife  cruell^ 
^  une  opération  que  la  philofophie,  bien  plus 
fujçtte  âu^  préjugés  que  l'erreur  même,  a  oiç 
louei-ji  à  i'ajfrançhiireri^çnt  4c9  ^Js  ;  ççci  eft  v.ftQ 


• 


P  RE  ?:.  î  M  I  N  A  I  R  E  S.     «5 

idcc  qu'il  eft  encore   bon   de  développer. 

Quand  je  l'ai  hafa^dée  h  première  fois,  en 
1767,  dans  la  "Théorie  des  L(nx^  une  huée  très- 
peu  philofophiqye  s*eft  élevée  de  '  la  part  des 
homme§  qui  prétendent  aujourd'hui  cultiver  ex-' 
çlufivement  fa  fagefle,  &,  ce  qui  eft  moins  phi- 
lofophique  encore,  ils  m'qnt  voué  une  haine  im* 
placable  à  ce  fujet.i  ils  fe  font  pçrnrii$  des  ma- 
noeuvres criminçUes  pour  me  punir  de  n'être  pa^ 
de  leur  avis  (*).  L'homme  qui  paroiflbit  re- 
gretter la  fervitude  domeftique,  ils  Tont  décria 
dans  Je  public  comrne  le  fauteur  du  delpotifîne 
civil  î  fi  la  cruauté  de  ma  deftinée  ne  m'avoit 
fecouru  contre  celle  de  leurs  imputations  ;  fi 
depuis  dix  ans  je  n'étois  la  viftime  la  plus  fi-' 
gnalée  de  cette  tyr^innie,  dont  ils  m'ont  accufé 
d'être  le  panégiriftc,'  ma  réputation  feroit  peut- 
être  flétrie  à  bien  des  yeux  :  leurs  calomnies  au- 
roient  prévalu  en  cette  occafion,  comme  en  tant 
d'autres,  fur.- 1^ .  vérité  évidente,  leurs  propos 
fur  des  preuves  inconteftables,  leurs  aflertîona; 
inenfongeres  &  verbales  fur  des  écrits  imprimés. 
En  paffant  à  Londres^  je  ne  m^attendoiç  pas  \ 
y  trouver  non-feulement  un  refuge  contre  l'op- 
preflîon  qui  n^'accab|oit  dans  mon  pays,  mais  une 
proteûion  puiflantg  contre  la  malignité  philo-* 

(♦)  Voyez,  fi  jpoortant  ils  exiftent  encore,  les  écrits  di^ . 
fieur  Djtpntty  da  fieur  Beaudau^  coi\tre  moi,  ^  far-tout  Is^ 
néûrie  du  Paradoxe  de  l'Abbé  MortlUt,^  libelle  qui 
joint  à;t>at  le  fiel,  \  toutes  les  impoiiures  dont  jamais  la 
plnme  d'un  Ecrivain  a  pu  refouiller^  l'opprobre  d'avoir  ét^ 
compoie  pour  plaire  à  unMiniftretoat-'puiâ^nt  Se  prévena,, 
contre  un  homme  irréprochable,  mais  msilheureafemeati 
ççn^ç  autant ^ue  l'innocence  &  rhoiuaeurpcvi,v^t  l'ctrcj^ 
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fophique  des  fophîftes  qui  le  vexent  en  feîgnané 
de  réclkirer.     C'en  eft  une  fans  ,doiite  de  ce 
genre,  pour  un  fyftême  inculpé  comme  favô-^ 
rable  à  la  tyrannie,  que  d'avoir  été  pféfenté  le- 
rîeufement  par  un  partifan  zélé  de  la  Liberté,  à: 
une  Aflemblée  de  Républicains ^  comme  un  ipéci- 
fique  infiniment  utile  :  or^'cft  ce  qui  eflr  arrive 
au  mien  au  fiecle  dernier.  En  1698^  FUtcherj^ 
Ecoflbis,  connu  par  la  liberté  de  fa  plume  &  l'é- 
nergie de  fon  éloquence,  parlant  en  plein  Par- 
lement fur  la  décadence  de  VEcoffhy  &  les  moyens 
d'en  faciliter  la  reftauration,  n'en  a  pas  trouve 
de  plus  efficace  que  de  rétablir  \2l  fervitude  per- 
fonneîlei  il  a  prouve  que  c*étoit  le  feul  remède 
capable  de  guérir  les  plaies  qu*a  faites  à  l'hu- 
manité fociale  ce  fantôme  meurtrier  de  liberté 
àlomejlique,  qui  éblouit  les  petits  &  les  égare,  en' 
même-tems  qu'il  aflervit  les  grands  &  les  cor- 
rompt. 

Il  s'efl:  trompé,  à  la  vérité,  en-  attribuant  air 
Chriftianifme  la  fuppreflîon  de  Tefclavage  :  la  Re- 
ligion n'eft  entrée  pour  rien  dans  cette  politique' 
terrible  j  mais  danslerefte  il  a  raifon.  JDevenu 
plus  hardi  fur  ce  terrein  déjà  battu  fous  les  en- 
feigries  de  la  Libené  publique  par  un  apologifte 
de  la  fervitude  particulière,  je  craindrai  moins 
de  remettre  mes  idées  au  jour  j  elles  ont  fait 
jufqu'ici  le  malheur  de  nria  vie,  maïs  elles  peu- 
vent éclairer  &  fervir  mes  contemporains  oii 
lapoftérité. 

Il  eft.  d'autant  plus  important  de  ne  les  pas. 
laifler  étouffer,  que  le  bavardage  philofophique, 
la  déraifon  faftueufe  de  ce  qu'on  appelle  les  Ècç^ 
ncmijies  de  nos  jours,  ont  épaiffi  les  ténèbres  qui- 
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couvroient  cette  matière  intéreflante.  En  dilânç 
^€8  vérités  très-utiles,  ils  ont  fait  un  très-grand . 
mal,  parce  qu'ils  font  partis  d'un  principe  faux  ; 
leurs  adverfaires,  en  relevant  leurs  erreurs,  n'ont 
pas  rendu  juftice  à  ce  qu'ils  avançoîent  d'incon- 
teftable,  &  quand  j*âi  voulu  innpartialement 
tenir  la  Balance;  quand  j'ai  eu  Tindifcrétion  de 
me  prcfenter  au  nom  de  la  vérité,  de  l'humanité, 
pour  réclamer  leurs  droits,  méconnus  par  les 
deux  partis,  ceux-ci  fe  font  réunis,  comme  il 
arrive  toujours,  pour  me  fermer  la  bouche.  Ef- 
fayons  s'il  fera  enfin  poflîble,  d'ici,  de  faire  en- 
tendre la  raifon. 

L'eflence  de  la  Société  eft  d'exempter  le  riche 
du  travail  :  c'eft  de  lui  donner  de  nouveaux  or- 
ganes, des  membres  infatigables,  qui  prennent 
îur  eux  toutes  les  opérations  laborieufes  dont  il 
doit  s'approprier  le  fruit.  Voilà  le  plan  que  Vef- 
clavag£  lui  permettoît  d'exécuter  fans  cmbarra^, 
Il  acnetoît  les  hommes  qui  dévoient  le  fervir  ; 
il  avoit  fur  eux  des  droits  certains  dérivant  dir 
prix  qu'il  en  avoit  donné.  Ce  titre  étoit  fi 
fccré  que  le  plus  fage  des  Légiflateurs,  un  poli- 
tique infpiré  par  Dieu  même,  déclare  innocent 
un  maître  qui  aura  maltraité  fon  efclave  au  point 
,  qu'il  en  meure  deux  jours  après,  jparce  que,  dit- 
il,  c'eftfon  argeni\*). 

Cette  dépendance  cruelle  n'étoit  pas  fans  com- 
penfation  ;  les  Serfs  y  gagnoient  une  fubfiftance 
aflfurée,  garantie,  non  par  la  générofité,  par  THu- 
manité  du  maître,    la  caution  auroit  éti  trop 


I» 


{•)    ÊW^.    Cap.  21,    Vcrf.    2U 


■  *  • 

doutcufcx  mais  par.fôn  intérêt  propre,  par  forf 
aVàricCj  Caution  puiflante,  qui  le  forçoit  a  les 
eftimcf,  à  les  ménager,  en  raifoh  des  efpéraftces. 
qu'il  fondoit  fur  leur  travail,  ou  de  la  fomme 
qii'ils  lui  avoîent  coûtée*  En  les  achetahti  il* 
corttraftoit  Tobligatiôn  de  les.  nourrir,  oli  de  les  • 
revendre  au  plutôt,  dès  qu-'ihlui  ftrôierit  a  , 
tharg^,  à  queltju'un  qui  en  eût  la  faculté  :  il 
n'etoit  pas  à  craindre  qù*il  les  négligeât  tant 
qu'il  les  gardçroit  j  il  ne  Tetoit  pas  qu'il  les  gar- 
dât' au-delà  de  ce  que.  lui  permettoient  fes  ref- 
fôurces  :  la  crainte  d'en  diminuer  la  valeur,  eq  ^ 
altérant  leur  fanté  par  des  travaux  excelîifs  ou  de 
mauvais  traitemens  manuels,  les  defendoit  côn- 
tre  la  brutalité  du  defpotifmc  auquel  ils  fem-  , 
bloient  fournis.  Ils  rivoient  donc  fans  inquié- 
tude, fans  embarras,  vraiment  libres,  malgré 
la  flétrifîure  de  la  fcrvîtude,  &  libres  du  plus 
cruel  de  tous  les  jougs,  fous  lequel  ils  voyoient 
plier  leurs  maîtres,  celui  du  befoin  journalier/ 
de  la.néceflîté  de  pourvoir  à  tous  les  leurs. 

Ce  calme  les  invitoit  à  fe  reproduire  dans  une 
poftérité  à  qui  la  même  condition  afîurôit  le^ 
mêmes  avantages.  Chaque  maifon  renfermoit  , 
plufieurs  générations  foumifes  &  chères,  Vuité 
par  les  fervîces  préfens,  *  l'autre  par  refpéràricé  ~ 
des  fervîces  à  venir,  &  la  troifieme,  courbée  paf 
l'âge,  fufpecte  peut-être  à  l'avarice,  mais  cepen- 
dant ménagée  par  elle,  comme  un  frein  pour  là 
première,  &  un  modèle  pour  la  féconde.  L*c-f 
ducation  de  l'enfance  des  "maîtres  même  cloît 
Tafilc  des  efclaves  devenus  par  la  vicillefTe  inca^ 
pablcs  des  autres  emplois  j  à  chaque  âge  de  li 
v^îc  ils  voyoient  ainfi  fe  renouveller  les  liens 
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entr'eux^  &  le  propriétaîte  de  lenr  pçrfbnne, 
^ui  ne  pouvoir  jouir  de  fon  domaine  qu'en,  le, 
ménageant'  :  ils  couloient  paifiblement  leurs 
jours,  &  ne  fouh^itoient,  en  mourant,  à  leurs 
cnfans»  qu'une  carrière  aufli  heureufe,  avec  une 
£n  auffi  douce.  ' 

'  Le  contentement  particulier  de .  tous  les  indi-^ 
•  vklus  dcvenoit  la  force  &  la  fûretc  des  adminîf- 
trations»  Chaque  famille  étant  un  petit  état 
Kuni  fous  les  ordres  abfolus  d'un  feul>  il  ne  fal^ . 
loit,  pour  contenir  lajgrande  famille  univerfelle, 
eue  veiller  furies  Chefs  de  chaque  divifion  :  auQi- 
les  gouvernemens  étoient-ils  (impies;,  auffi  la 
^orme  républicaine  étoit-elle  la  feule  connue  pref- 
que  par  toute  la  terre,  tant  en  Europe^  où  la  Dé-* 
mocratie  fubfiftoit  avec  fes  orages  &  fes  varia- 
tions>  qu'en  4fi^^  où  elle  avoît  acquis  de  bonne' 
Iieure  la  fblidité  inébranlable  qu'elle  y  conferve 
encore,  fous  des  DiSateurs  héréditaires  &  per- 
pétuels, mais  fujets  à  la  punition,  quand  ils 
abufent.du  pouvoir  fans  bornes  qui  leur  eit  con^ 

fiéC). 
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.  (  *  )  On  eft  étonné  qu'il  n'exifte  plus  de  République  en. 
Munpe,  Les  Ecrivains  fe  font  bien  fatigués  à  en  chercher 
k  cadêk  Elle  étost  facile  à  trouver  ;  il  n'y  en  a  pas  d'autre. 
aae  la  fttpprefficm  de  Pefdavage  :  c*eft  ce  que  j'^  démontré 
«aii$  la  Théorie  dis  Lnx.  La  liberté  civile  ne  va  U^  ne  peut 
aUcr  qu'avec,  la  fervitude  domeftique.  Le  derpotifme  ap-. 
pcodie  dès  4ue  cellc-d  difparoit  :  &  réciproquement  toute 
adfliiniflrâtion  oùTeiclavage  perfonnel  feioutieiiteft  incom* 
MCible  avec  le  deijpodfme  ;  d*où  fuit  la  conféquence,  juIH- 
fiée  par  une  infinité  d'autres  preuves,  que  les  Gouvernemens 
et  VAfie  ne  font  pas  defpotiques. 

.    Je  me  fuis  cru.lonj;-tems  le  premier  écrivain  qui  eût  ainfi 
cnnfiigé  les  Adminiftratioos  Ùritntakf.  L'efpecç  d'horreur 

Tqm.I.  m 
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Le  repos  publ|c  n*cft  ordinairement  t!^eubt#  ''■ 
que  par  deux  cfpcces  d'hommes,  ceux  qui  ri'onr 
nen  à  perdre,  &  eeux  dont  les  richefles  foM 
âflfcz  portatives  poijir  fc  dérober  àifément  à  nnf- 
pcftion  vcBgereflc  des  loix.  Or,  tant  que  l'ef* 
cUvage  9,  eu  liet^,  il  n*y  avoit  pas  d'hommes  aflfe» 
pauvres  popr  k  regaider  apfolument  eomnie 
ifolcs }  il  n'y  en  avoit  pajs  qui  fuflfent  aflcz  riches, 
ou  riches  4'une  nianîcre  affez  commode,-  poi^r 
fc  tranlporter  fans  rifque  du  pays  qu'ils  avaient 
voulu  troubler,  à  celui  qui  leur  auroit  afiuf*6 
Vimpunité*  Il  fallpit  avoir  des  efclaves,  ou  J'étrè; 
H  n'y  avoit  point  d'état  mitoyen  ^  &  rien  n'étdic 

s^vçc  laquelle  1^  fanadfmeplûlofophkuiea  accueilli  mes  idées* 
m'avoit  confirmé  dans  cet(e  AippoAtion.  Je  (uis  bien  étonne 
aujourd'hui,  que  j'ai  plusîe  tems  de  lire,  ic  de  voir,  de  trbu^  . 
vser  ^ue  je  n'en  fuis  pas  à  t^eaucop^  prçs  le  pren^ier  apteiç*. 
Indejwndaxiiment  de  Fltubir^  qui  les  propofQlt»  comme  Je 
V2I  dit>  à  un  Corpi  de  Légillateurs,  il  y  a  beaucoup  d'E-» 
crivains  qui  en  ont  été  frappés»  6c  qui  y  ont  rendu  hom- 
mage. Le  C.  MarfigU  va  |ufqu'à  appeUer  rAdmii\iilr2^oii 
Targue  niie  Dimcratte»  lA,  de  Voltaire  a  fait  l'honneur  à 
me&  Idées  fur  h  Pain  de  les  incorporer  dans  fes  Ouvragés  : 
il  n'a  pas  dédaigné  d^adopter  également  mes  fpécoliitipn» 
fur  l'injufbce  que  nos  préjugés  font  depuis  tant  d'ai^née& 
aux  Gouvernemens  Orientaux.  Miledi  Mimtti^u^  M.  P^ttêti 
à  Londres^  faiibii^t  impunément  avant  moi  les  mêmes  obfer* 
valions  :  ils  les  appuyoient  par  des  exemples  que  leur  qaa« 
Hté  de  témoins  oculaires  rendoit  incontefbibles.  Je  n'avoia 
pas  befoin  de  ces  témoignages  pour  être  fiÉr  qu'elles  éraiciiii 
juftes  :  je  ne  les  cite  que  pour  prouver  qu'elles  ne  font  pa» 
il  extraordinaires.  Il  a  été  bien  plus  faole  décrier  que  les 
conféquencos  qui  en  réfultent  font  affi-euiès,  que  d^y  répo»- 
dre.  On*  les  retrouvera  ford fiées  par  de  nouvelles  preuve* 
danè  l'édition  de  la  Théorie  des  Loi^^  qui  fkit  pardt  de  v^ 
ColledioR» 
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pli»  Mlbamifl^t  qve  ce  mobilxû^  kdolacrn  r  rid» 
n*ëtoit  plus  difficile  à  contenir  dans  une  réve!ii«: 
tbii  i  fltti  n^étoh' moins  fàVo^âblè  à  la  fnainié  de 
tMfâunfer*  Cetce  ei{>èc^  d^oiÀilence  fe  rongeofio 
dle-mémd  en  fe- 1 eprodoifanf  fins  xxfft.  Il  dtoiù 
phsfqu'infvp()ffliMe  dPaniâfier  beaucoup  d'argtet 
ecMiptant  at«c  taftt  die  ferviteur$  ai  nourrir,  à 
llilbâter,  à  pKjrery  à  ibignet-,  auto  que  toutes 
leurs  famifUe^  Or,  c'eft  rargcni?  comptant  qui 
Mid  uit  broiftU(>n<  redobtalile.^  Performe  alors 
xfàft  aysiic  ^otff  ibudoyer  les  efckves  (f  autrui». 
tt  K'ofant  rtfqùeif  les  fien^,  tourt  le  nhonde  fe 
HxMÀiïoit  tâckemepit  pour  tM^tenir  ta  con-» 
cdrde:  qtià/ità  elk  étoit  troublée^  o'étoit  par  éct 
dnx9nftaiïee^  étfangeres,  plti«  fortes  que  te  prin^ 
clp^  de  cette  harAionie  incérîeusr^  ;  circonÉancesi 
^  déUiAfàieM  les  Ëtats,  mialgré  la  felidité  de 
ttÊf  eodftittitioA,  comnic  it  j:  ^  diG&  maladcq^ 


'  .MaÀ  jcr  dok  r^tfr  ici  dfavaaCB  cr  cjne  y^d  déjs 
ploficmn  fois  ;  la  fervitude  falataÎK^  ^ue  j»  regrette»  A'eft: 
p«s.  ecttC' abjeÂion  oavcrtey  même  .des  apparences  de  l'hii- 
Mantté,  qne  n'ou^  éppôîlôns  efda^agê  dans  no^  Colofties». 
i9ëiM  avons  treoyé  ihoyen,  iM>us  àmrés  Peuple»  Chrétiens^ 
-PtiUfiÊÊéis^  tok  d'enchérir  Aria  barbarie  même.  Il  n'y  a 
.pcûnt  de  mots  ped^  «xprîmer  la  mazûere  éonii  aoas  agiras 
envers  les  Kegres  que  nous  allons  voler  dans  Ta  Gkinee^, 
Se  qui  ctrldVcjDt  ckl  jfmerifmi  nos  facrcs  8c  notre  indigfô. 
Dsitt^  nos  vUles  d»  VEurôfg^  daiis  ces  retraites  de  k  fibertâ^^ 
des  himieresy  de  la  police,  les  Hommes  ibnt  traiite^.  bieh 
.^Q5  mal  Que  les.  chevaux  U  les  chieni  :  mais,  dans  le  pou^ 
vel  Kemiq>here;^  les  ïùgres  font  miUc  fois  plus  dégradât. 
encore  qaè  Ici  hommes  dans  le  n6tre..  J'en  iA<Bquerai  fa 
-Omfe  dâAs  mes  ftéflelÂOns  fur  ht  Zerntitude  Se  IxMefidicitK 

Èfenivoir  cônq^méhi.  tpfrt  s'tA  perverti  dans  le  nporéaii 
Onde»  Ac  ce  qui  y  %  i^ltéré  ks  principes  aa  point  de-  coc- 
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qui  tuent  les  tcmpérammens  les  mieux  ^;gftf!r 
BÎfcs.  .  . 

Ainfi  toute  la  Hiérarchie  focble.  fe  mainte-^ 
noit  d^s  l'ordre  &  le  bonheur»  en  portant  fur 
ce  fondement  flw  douloureux*  en  appatenca 
qu'en  réalité*  Le  propriétaire,  avoit  cts  jouif* 
fancesy  Vcfclavedes  dédommagemcns,  6ç  TAdmî-* 
niftration  une  lecurité  qui  contribuoit  à  la  rendrd 
plus  douce.  Ce  que  nous  appeUons  la  n$isère 
n'étoit  pas  alors  connu'  dans  le  monde,  &ç .  ne 
pouvoît  pas  Tctre.  Il  n'y  avoit  point  de  ifWiftr 
dians^  La  Société  n'avoit  pas  à.  redouter  tette 
cfpèce  d'hommesy  toujours,  voifine  dû  crime,; .3ç 
prefque  excufable  de  s'y  livrer  ;  dévorée  paf  les 
inaladies  les'^plus  honteufes  ;  foyers  peftilentiels 
ambulans,  qui  promènent  fans  ccffe  d'une  peu:^ 
plade  à  l'autre  la  débauche  &  ks  fléaux  ^  qu^ 
nos  loix  n'ont  pu  fe  prome.tti:e  de  coriti^r> 
qu'en  leur  préfentant  la  mort  pour  frein  à  cha- 
que écart,  &  qu'elles  ne  contiennent  pas  par 
une  menace  contre  laquelle  l!horreur  de  leur 
cxîftence  les  agguerrit. 

La  proportion  entre  le  prix  des  denrées  &  le 
travail  manuel. d'un  efclavc,  s'étoit  néceflTaire- 
.ment  établie^  elle  fe  foutenoit  nécelTairement 
telle,  qu'un  de  ces  agens  utiles  fuffifoît  avec  fes 
bras  à  la  fubfiftance  de  fon  maître  &  à  la  fiennc 
propre.  Cette  balance  cft  indifpenfable  ;  elle 
fubfifte  encore  parmi  nous  à  l'égard  des  chevaux, 
parce  qu'ils  ne  font  pas  aflez  malheureux  pour 
qu'on  ait  jamais  penlc  à  les  affranchir,  en  faîfanjt 
toujours  dépendre  leur  nourriture  de  leurs  fcr^ 
vices^  Le  propriétaire  d'un  cheval  ne  pei(t  pa^ 
mourir  de  faim  i  ou  41  le  loue,'  &  retire  du  loyçjr 
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vn  prix  fupérieur  à-  k  fubfiftance  jdunialierc  de 
ranimai  -,  ou  il  le  vend,  &  en  applique  la  valeur 
à  fes  propres  befoins.  C*étoit  la  même  chofe 
du  temps  de  la  fervicude. 

L'efclave  nourriflbit  fon  maître  :  quand  celuî^ 
ci,  pourfuivi  par  le  malheur,  avoit  epuifé  toutes 
les  refG)urces  pour  fubvenir  à  fy  détreflë  $  qu'il 
s'étôit  défait  même  de  raffocic  laborieux^  qui 
Tcn  avoit  jufques  là  préfenré,  ce  n'ctoit  pas  dan^ 
la  mendicité  qu'il  cherchoit  un  afile:  les  avan* 
tagesque  la  liberté  ne  lui.ofFroit  plus,  il  en  re- 
prouvoit  les  équivalcns  dans  la  bienfalfante  fer-^ 
vitudê.  Sa  vie,  qui  n'avoit  plus  aucune  valeur» 
acquéroic  un  prix  dè^  qu'elle  devenoit  partie  de 
la  propriété  d'un  autre.  Il  ce^ok  d'être  uq 
homme,  cela  eft  vrai,  niais  un  homme  mçprîfe, 
rebuté,  rongé  d'inquiétude,  placé  précifcmenç 
au-^kflbus  du  dernier  rang  de  la  Société  1  il 
devenoit  un  ctrç  précieux  à  toute  cette  Société  : 
il  acquéroit  un  procefteur,  une  exiilence  fure,  &. 
une  exemption  abfolue  de  tous  les  chagrins 
qui  avoient  jufques  là  empoiibnné  la  fienne. 

Telle  a .  été  pendant  plus  de  cinq  mille  ans 
la  politiquç  univerfelle  du  genre  humain  ;  telle 
elle  eft  encore,  dans  toute  VAJie^  dans  V Afrique^ 
&c.  &  elle  continue  également  d'y  être  la  fauve- 
garde  inviolable  dq  bonheur  refpeâif  de  tous 
leurs  habitans  \  c'eft-rà-dirc,  de  celui  que  la  na^ 
turc  de  leur  état  leur  permet  à  chacun  de 
goûter. 

M^s  quand  la  féodalité^  échapée  des  glaces 
&  des  fapins  du  Nord,  eut  ravagé  V Europe  % 
quand  les  propriétaires,  doux,  foumis,  paifiblesi^  • 
^vi  AvoieAt  jufqu'atlors  peuplé  &  cultivé  Iç 
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,  ftiortd*  i  Vibn  d«è  lôix,  dtivt(t  Taîde  dts  tiA'J 
«ïatix  appdlés^rAîWj,  fe  furent  mctâtiicil-pM'éà 
fcn  autant  de  petits  tyhins;  jàlôt>x  des  pfçroga-» 
tives  de  la  Souveraineté,  &  êmpreflÇs  fur-to\ït 
d'en  dcveloppéf  les  vices  &  les  excès,  1**7*1- 
tiori  Aei  chefs  titulaires  de  ces  tumultueufei 
iàrarchies,  introduîfit  une  politique  nôuyelleV  ^ri 
fyftcïnc  inconÂu.  Honteux  de  letjr  huniiKatîôrt 
&  de  leur  foibleffé  j  -  fie  pad^knt  j3ar  éux^fttértifei 
combattre  les  petits  rivaux  (Jui  les  accibîotei^É 
par.  leur  nombre,  ils  imaginèrent  d'appeltetli 
multitude  au  fecours  de  fe  CàvtttnM  dê^iêé€\ 
ils'  firent  briller  le  preftige  impofant  de  la  Li- 
berté,' dont  les-'  adorateurs  les  plus  furieux  fë 
trouvent  tàtffours  précifcmènt  dans  la  cHtk  lÂ 
moinç  faite  ppor  en  jouir  &  Taprécier,  Ils  df-^ 
f:haînèrent  céçte* foule,  qui,  eonnoiflant  la  peftfif-i 
teur  des  fers  de  fes  maîtres,  &  ^ignorant  ce  que 
befent  ceux  des  Rois,  fe  réunit  avec'  tràft^îbrt 
fous  les  enfcignes  de  ceux-clï  ce 'fut  vraiment 
Je  Cheval  deç  Forêts  qui  fe  veng;eoit'du  Cerf.' 
Ils  ne  tardèrent  j^as  à  (cniit  ce  que  devei^^ 

'  leur  coûtefcctte  fatisfaélîon  ^u  moYnerit.  £)cs: 
lors,  là  Société  fe  trouva  divi'fëe  tû  deux  po¥^ 
tîons.  Tune  des  riches,  des  propriétafireë  dë^ràr-i 
gent,  qui  Tétant  àuffi,  par  tonféqueAt,  des^dërfi 
fées,  s'arrogèrent  le*  droit  exckifîf  de  ta^er  ïé 
faMirc  du  travail^  ont  fes  produifoit;  &;l'auti'e 
âts  foumaiiers  ilblcs-,  qui  n'apf)artemirit'plusi 
perfonne,.  n'ayant  plus  de  rnaîtres,  ni  par  confô- 
quent  de  proteôeurs*  intéretes  à.  lés  défehdre^ 
à  Tes  foukger;  fe  trouvèrent  livrés  fans  reflburces 
èja  difcrétion  de  Tavârice  nriémé  qu'ils  enrîdiîP- 
feicnt   Pfcjïçs  par  la  faim,  ils  couroîént,  comme- 
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1k  Esffiim  4^  Km?  4e  Jofipk^  à  c^»  greniçFf 
(ioai  eUç  gardait  la  porte.  lU  flréat  ^avf  c  ellf 
un  tf  aité  bien  plu9  ooéreiux  <)ue  l'efi^avage ,  uii 
traité  qui  nç  leur  laifla  de  la  liierfé  que  ce 
qu'eik  a  d'açc^bljint,  en  leur  enlevant  toutes  \^ 
con^lation$  dç  la  fervitudç. 

\\^  k  fournirent  à  Vit  retirer  du  trarail  le  plu» 
opiniâtre^  qu'une  folde  à  peine  fuffifante  pour  leuf 
conferver  la  vie  pendant  Je  jour  qu'ils  y  facri-^ 
Soient,  &  à  ne  pouvoir  l'exiger  le  lenden>ain,  fi 
peHbnnç  n'empruntoit  leurs  bras  encore  lanv 
guiflans  des  fatigues  de  la  veillé  :  ils  fe  fournie 
rent  à  prélever  fur  cette  fomme,  déjà  fi  modir 
que>  leur  entretien  perfonnel,  la  nourriture  d^ 
leurs  fcnnmes,  &  de  leurs  enfans;  les  frais  infépa-» 
râbles  des  maladies,  &  de  tous  les  aâes  civils, 
chaînes  dont  Tcfclave  étoit  exempt,  mais  donc 
on  a  charge  la  vie  ^  la  mort  de  Thomme  libref 
Ayant  une  fois  cefle  de  faire  partie  d'un  troupeau 
fubordonné»  mais  cher  à  fon  maître  :  étant  der 
venus  membres  de  Tétat,  ils  eurent  à  en  fup- 
porter  toutes  les  charges.  Ils  connurent  le^ 
impôts'^  &  ce  fut  fur  eux  que  \t%  taxateurs  opu-r 
lens  en  rqetterent  le  fardeau  le  plus  intolérable  ; 
faifant,  par  leur  grand  nombre,  la  portion  1% 
plus  întercflante  de  la  recette  ;  prêtant  davan-t' 
tage  à  Topprefiion  par  rimpoffibUité  de  fe  dé-^ 
fendre^  c'eft  à  eux  fur-tout  que  la  finance  fit 
éprouver  fa  rapacité  &  fon  orgueil  :  &  ce  fuç 
/encore  fur  leur  folde  cafuelle,  déjà  morcellée, 
prelque  réduite  à  rien,  qu'il  fallut  déduire  dç 
quoi  la  fatisfaire. 

Ce  n'eft  pas  tout,  on  joignît  la  dérifion  %  Y\n^ 
humanité»  &  Tinfulte  à  la  tyrannie.    En  le^ 
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tomplimtfncant  «  fur  fc«r  liberté,  on   rétàbttCi 
pour  une  grande  partie  d*ei1€r*eux,  l'eiçlav^g^^   , 
&  le  plus  affreux   de   tous.      Dédaigné   de 
foh    maître  j    rangé,   parce   qu'il    avoit  <:eflë  . 
d'être  homme,    au  nombre  des  animauàc  do-* 
mcftîqucs,  incapables  de  nuii?c,  Tefclave  n'étoit 
point  force  de  '  partager  la  prétendue  gloire,.  & 
le  péril  réel  de  ces  débats,  fouvent  fans  objets 
qui  enfanglancent  la  terre.    On  avoit  du  moins 
cette  juftice  de  ne  le  pas  contraindre  à  expofer 
fa  vie  pour  des  intérêts  qui  ne  pouvoient  jamais 
devenir  les  fièns  :  mais  les  infortunés  qui  pre* 
noient  fa  place  avec  dés  patentes  d'affranchafle* 
ment,  devinrent  précifément  la  pâture  que  Tan^**- 
bition  dévpra  avec  moins  de  fcrupule,  dans  fes  ' 
accès  fanguinaires.     Les  Héros  eftiment  leurs 
exploits  par  le  nombre  de  meurtres  qu'ils  ont 
commis  ou  fait  commettre.    Une  mefquinerie 
três-cotnpatible,  comme  je  l'ai  prouvé  ci-de- 
vant, avec   leur  grandeur,  leur  a  fuggérc  un 
moyen  tout  flniple  de  fe  procurer  fans  frais,  des 
complices  ou  des  viftimes.     Le  payfaày  le  jour- 
nalier qui  s'efl  cru  libres  eft  décimé  au  premier 
coup  de  tambour,  fur  la  terre  qu'il  fertilifoit  : 
pn  le  traîne,  chargé  de  fers,  au  régiment,  où  il 
reçoit,  avec  un  uniforme,  le  droit  d'aflaffiner^ 
S'il  y  refte,  fon  métier  ett  de  recevoir  ou  de 
donner  la  mort  :  s'il  le  quitte,  on  le  tue,  ou  on 
le  flétrit  fahs  retour,  pour  le  punir  :  &  quoique 
cette  manière  d'enrôler  les  Héros  fubalternes, 
appellée  la  Milice^  ne  frappe  que  des  individus, 
on  l'exerce  de  manière  qu'elle  intérefle  l'Efpecc 
entière  :  q'eft  au  fort  que  l'on  confie  les  choix 
dont  on  a  befoin,  afin  que  la  chimère  de  là 
Liberté  dont  ces  miférables  pourroicnt  s'enor- 
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gueillir^  fèit  d'autant  mieux  détruite,  puifquc 
peu  feulement  devant  fubir  la  mctamorphofe, 
tous  cependant  font  forcés  de  pafler  par  Tépreuve 
qui  la  détermine  ;  &  c'eft  à  des  hommes  ainU 
traités^  qu'on  a  o(e  'dire  qu'ils  ctoient  lilres  ! 

On  peut  voir  dans  la  uhêàrie  des  Loix  (*),  & 
dans  le  Traifê  du  Pain  6f  du  Bled,  une  infinité  . 
d'autres  réflexions,  qui  toutes  confirment  ce 
trifte  &  inconteilable  principe,  que  la  clafie 
inférieure  de  la  Société  a  tout  perdu  à  cette 
transformation  infernale,  &  qde  Ion  annoblifle-» 
ment  fuppofé  n'a  été  que  la  plus  horrible  dé- 
gradation. 

Auliî,  â  peine  les  contemporains  avoîent-ils 
goûté  de  ce  fruit  funefte,  que  l'yvreffe  qui  Id 
leur  avoit  fait  defirér  fe  diflîpa.  La  franchifc 
parut  û  peu  précîeufe  aux  efprits  juftes,  qui 
avoîent  attendu  Texpérience  des  autres  pour  s'y 
foumettrc,  qu^ils  n'en  voulurent  plus.  Les  Rois, 
dont  cette  réflexion  déconcertoit  les  projets,  fe 
hâtèrent  de  l'ctouATer  par  la  violence-  Ils  s'é-^ 
toient  mis  à  vendre  des  libertés.  Leur  matr' 
chandife  fe  trouvant  fur  le  champ  décriée^  ils 
furent  réduits  â  faire  des  loix  pour  contraindre:  ' 
les  hommes  à  s'en  charger.  Louis  Uutin  ordonna 
à  fes  Baillis  d'affranchir  de  force  ceux-méme  qui 


(•)  Première  édition,  Kt.  c,  chap;  jo  &  faîvs  En  refi>n- 
dant  cet  ouvrage,  j'ai  fait  a<  l'article  de  la  Stm/itude  un 
Traité  particulier^  beaucoup  plus  étendu,  qui  fe  trouvera 
dans  zna  Colleétion,  avec  des  réflexions  flir  la  Mtndkité^  Se 
les  iDoyçns  de  la  fupprimer  f^lns  violence,  eipèce  de  pro« 
blcme  politique,  dont  on  s'eft  bfUticoup  occupé,  k  que 
perfonne  n*a  encore  réfolo. 

ToM.  I.  N 
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le'  refuferoient,  &  de  leur  faire  paycn  de  grofles 
amendes.  Les  malheureux  qu*on  inveftîflbît  C 
tyrannîqil^ment  de  ce  privilège  meurtrier,  s'in- 
dîgnerent  ;  ils  armèrent  p  )ur  s'en  défendre.  La 
Jacquerie  en  France^  des  émeutes  pareilles  en 
Mlemagnây  en  Jngîetetrej  furent  des  témoignages 
non  douteux  de  Thorreur  qu'infpiroit  aux  hom- 
mes nés  fans  richefles,  la  cruelle  obligation  de 
ne  tenir  à  rien.  La  Noblefle,  couverte  de  fer, 
exercée  aux  armes,  &  réunie  en  corps,  les  tailla 
en  pièces  fans  peine.  La  faim  réduifit  les  fur-  ^ 
vivahs  à  recevoir  le  joug-  qui  confommoit  leur 
aviliffement  &  leur  ruine,  fous  une  apparence 
brillante.  Ils  furent,  nialgré  kurs  réclamations, 
libres  &  miférables. 

Ces  inconvëniens  fènfibles  des  le  commence- 
ment, n'ont  fait  depuis  que  s'accroître.  La 
variation  dans  Its  monnoies  &  dans  le  prix 
des  denrées,  eft  devenue  pour  eiijc  uri  ftc^  qui 
a  pafle  tous  les  autres.  Leurs  falaires;  comme 
je  râi  obfervé,  ayant  été  réduits  à  la  lubfiftancê 
dû  jour  laborieux,  ne  foiîîfoit  pas  î  beaucoup, 
près  pour  le^  nourrir  dans  les  jours  vacans.  Mais 
quand,  avec  la  néceflîté  de  payer  de  fiècle  en 
fiècle  beaucoup  plus  cher,  là  vile  &.iïîfuflifarite 
fubfiftance  qui  faifoit  tout  Tobjet  de  leurs  vœux;  - 
ils  ont  eu.  à  fubir  lés  efcroqueries  <Je  l'opulence, 
attentive  à  conferver  les  anciennes  dénomina- 
tions, en  altérant-  les  vaJeurs,  leurs  réflburdéà, 
déja'fi  foibles,  jfe  font  encore  fucceflîVenient 
affoiblîesi  &  elles  iront  toujours  eh  décroifîarit  : 
car,  comme  je  l'aï  déjà  obfervé  dans  la  Thème 
des  L/nxy  l!infuffifadèe  même  de  la  paye  du' jour- 
nalier eft  une  raifon  pour  là  diminuer.  IMus  il 
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efl:  prefle  par  le  befoin,  plus  il  fe  vend  à  bon 
marché.  Plus  J a  nçcellîté  eft  urgente,  moins 
Ion  travail  eft  fruftueux  :  les  defpotes  momen- 
tanés, qu'il  conjure  en  pleurant  d'accepter  fes 
lervices,  ne  rougiflent  pas  de  lui  tâter,  pour 
ainfi  àirCx  le  poux,  afin  de  s'aflurer  de  ce  qu'il 
lui  rcfte  encore  de  forces  :  c'eft  fur  le  degré  de 
ÙL  défaillance  qu'ils  règlent  la  rétribution  qu'ils 
lui  offrent;  plus  ils  le  fentent  près  de  périr 
d'inanixion,  plus  ils  retranchent  de  ce  qui  peut 
l'en  préfexvcr  ;  &  les  barbares  qu'ils  font,  lui 
donnent  bien  moins  de  quoi  prolonger  fa  vip 
que  de  quoi  retarder  fa  mort. 

Tel  eft  cependant  l'état  dans  lequel  languif-- 
icnt  en  Europe,  depuis  le  don  empoifonné  de 
la  libéré,  les  dix-neuf  vingtièmes  dp  chaque 
nation. 

Les  chofes  en  font  peu-à-pei4Pl^enues  au  point 
qu'on  eft  en  droit  de  faire  fur  leur  exiftence  la 
même  réflexion  que  j'ai  déjà  faite  au  fujet  des 
foldats  j  c'eft  qu'elle  eft  un  véritable  problème. 
En  comparant  ce  qu'ils  reçoivent  avec  ce  qu'ils 
ont  à  dépçnfer  pour  vivre,  il  eft  impoflîble  dç 
concevoir  comment  ils  en  viennent  à  bout. 

Un  calcul  fimple  juftifiera  mon  étonnement.  , 
Je  prendrai  pour  terme  de  comparaifon  la 
France,  où  les  denrée5  ne  font  pas  exceflîve- 
ment  '  chères,  &  deux  de  fes  provinces,  qui 
réuniftent  à  Tavantage  de  la  fertilité»  celui  de 
la  population,  l^,  Picardie  &  Y  Artois.  Le  falaire 
habituel  d'un  ouvrier  eft  de  dix  ibis  par  jour  en 
hyyer,  &  de  i  a  à  1 3  au  plus  en  été.  Je  le  fup- 
poiê  conftamment  à  1 2  :  il  faut  d'abord  ôter 
fur  l'îtnnçç  au  ïçfimi  cent  jours  pour  les  Z?/\ 

•N  ij 
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fnancbes^  pour  les  fêtes,  pour  les  temps  depluiâ^ 
de  gelée,  &  pendant  lefquels  le  riche  proprié- 
taire fe  garde  bien  de  fpùdoyer  cette  canaille 
qui  périt  de  faim  à  fa  porte.  C'cft  phis  d'un 
quart  à  déduire.  L'année  la  plus  frufteufe  ne 
peut  pas  lui  rendre  plus  de  170  à  1 80  livres, 
encore  faut-il  qu'il  n'ait  pas  eu  de  féric  extra- 
ordinaire ;  que  l'ouvrage  ait  été  abondant,  &c, 
Voilà  fa  rei:e|:te  :  examinons  maintenant  fa  dé- 
penfe. 

Je  fuppofe  qu'il  a  une  femme  &  deux  enfans; 
quatre  perfonnages,  réduits  à  du  pain  pour  tout 
aliment,  ne  peuvent  confommer  moins  de  1^ 
fepticrs  de  bled.  Il  vaut  couramment,  dans  les 
pays  que  j'ai  nommés,  de  1 5  à  !2o  livres,  je  le 
compte  à  15  liv.  c'eft  déjà  plus  de  180  liv, 
voilà  donc  la  finance  de  l'année  évanouie  &  au- 
delà;  où  trouvera-t-il  de  quoi  fubyenir  à  fa 
cotte  de  taille,  de  capitation,  à^uftencile,  de  garde- 
côtes,  &  fur-tout  de  Sel  ?  Où  prendra-t-il  des 
haillons  pour  couvrir  fa  nudité,  &  celle  de  (a 
famille  ?  Où  trouvera-t-il  le  prix  de  fon  loyer, 
celui  du  bois  qu'il  faut  confommer  pour  çuiré 
ce  pain  fi  amer  &  fi  cruellement  achetté,  pour 
tiédir  ce  lavage  infipide,  appelle  fbupe,  dont  il 
l'arrofe,  &  qui  n'eft  aflaifbnné  que  de  fes  larmef } 
Comment  fe  procurera-t-il  le  peu  de  linge  né- 
ceffaire  pour  g^ri^itir  l'es  cnfans  naiflans  d'ctrc 
rongés  tout  vivans  par  la  pourriture,  &  la  con* 
tribution  plus  confidérable  fans  laquelle  le  Chi- 
rurgien ne  remarquera  fa  porte  que  pour  la  fuirj 
fe  l'autre  impôt,  perçu  par  l'artifàn  en  fer  ou  en 
bcîs,  fur  les  outils  jiéceffaircs  à  fa  ruftique  in-r 
<3iîftri«^  çyçils  que  l'opulence  %  laquelle  il  con- 
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facrc  fcs  forces  cpuifées  ne  veut  pas  même  lyi 
fournir?  Enfin  comment  fubfiftera-t-il  ? 

Je  porte  aux  Philofophes  enthoufiafmés  de  U 
Uherti  domefiique^  &  Panégyriftes  aveugles  de  ce 
fléau  de  me  repondre.  Je  les  fomme  de  déclarer 
s'ils  confentiroient  à  cultiver  aujourd'hui  leurs 
ferres  avec  des  efclaves,  à  la  chatrge,  de  les  acheter 
d*abord,  en  raifon  de  leur  vigueur,  ou  de  leurs  ta-  * 
lens  ;  de  les  loger  çnfuite,  de  les  entretenir  de  tout, 
eux,  leurs  feromes,  leurs  enfansrdeles  foigner  mqjr 
ladesj  de  payer  leurjs  Notaires,  leurs  Curés,  leurs 
Médecins;  enfin,  de  les  traiter  au  moins  comme 
les  chevaux,  dont  ils  peuplent  leurs  écuries.  S'ils 
font  forcés  d*avouer  que  ce  marché  leur  feroit 
onéreux,  peut-on.douter  que  celui  qqi  exîfte  au-r 
jourd'huî,  ne  Ibit  accablant  pour  les  infortuné^ 
fur  lefquels  je  gémis  ? 

C'eft  à  leurs  tyrans  feuls  qu*ij-eft  avantageux; 
en  augmentant  l'indigence  du  pauvre,  il  a  accru 
l'opulence  du  riche,  dans  la  même  proportion. 
Celui-ci,  garanti  des  non-valeurs  que  les  mala- 
dies,  l'intempérance  des  faifon$,  les  obftaclçs  de 
toute  elpèce  pouvoîent  eaufer  dans  le  travail 
des  mains  qu'il  employoit,  a  cconomifé  tout  ce 
iqu'elles  coûtoient  autrefois  au  maître  de  l'ef- 
clave.  Çt  n'eft  plus  la  perfonne  de  l'homme 
aôif,  induftrietix,  qui  a  été  eftimée  dans  les 
comptes  pafles  entre  lé  propriétaire  infolent  & 
l'humble  poiTefleur  d'une  liberté  réduite  à  deux 
bras  pour  tout  cortège  :  c'eft  le  profit  efFeftif 
Que  le  premier  a  pii  tirer  de  l'emploi  du  fécond, 
&  dans  cette  évaluation,  les  minutes  ont  été  foi- 
jeneufement  calculées  :  le  riche  n'a  plus  pay$ 
ijTie  les  roomens  xy^\  lui  ont  ^té  (àcrifié^  5  de  fortç 


102  '       REFLEXIONS 

que  fcs  tréfors  ne  peuvent  jamais  qu'augmtoter 
par  fes  dépenfes,  oc  font  toujours  accrus  par  Tin- 
térêt  ufuraire  des  portions  qu'il  en   détache; 
obfervation  finguliere,  que  perfonnc  n'a  encore- 
faite,  &  qui  prouve  Combien  Topération-  qpe  je 
déplore  a  perverti  dans  tous  les  points  .les  fon- 
deinens  de  Tadminiftration  politique. 
*       De  là  cette  difproportion  effroyable  dans  les 
fortunes,  qui  expoferoit  les  Gouvernements  aux 
orages  les  plus, redoutables,    fans  le  luxe,  qui 
énerve  d'un   côté   ces  cololTes  d'argent,  &  le 
defpotifme  militaire  qui  de  l'autre  les  enchaîne; 
mais  ces  palliatifs  momentanés  ne  font  pas  des 
remèdes  :  ce  font  plutôt  des  poifons  qui  ne  font 
qu'altérer  de  plus  en  plus  l'organilktion  inté- 
rieure, &  preflcr  le  moment  de  la  grande  révo- 
lution que  j'ai  annoncée  en  conimençant  cet  ar- 
ticle j  les  principes  qui  l'amènent  infchfiblcment. 
fermentent  déjà  de  toutes  parts.     Nous  avons  vu 
en  Bohême  y   en  Italie  y  les  payfans  révoltés,  de- 
mander à  main  armée,  un  changement  dans  leur 
état,   devenu   intolérable  :    nous  avons  vu   en 
France  y  à  une  époque  ou  tout  fembloit  annoncer 
le  calme,  une  étincelle  allumer  un  grand  incen- 
die, Ik  porter  jufqucs  fur  le  trône  une  lueur  fé-. 
dicieufe. 

Dans  tous  ces  Royaumes,  les  malheureux, 
auteurs  ou  complices  de  ces  émeutes,  fe  font 
mépris  fur  la  raifcn  qui  les  y  poufToit.  Aigris 
par  leur  détreffe,  ils  fè  font  livrés  à  des  mouve* 
mens  aveugles  ;  ils  ont  demandé  des  adoucifle- 
iTiens  vagues  à  une  misère  dont  leur  groffiérerC 
fie  leur  permettoit  pas  de  démêler  la  caufe. 
On  leur  a  répondu  avec  des  bayonnettcs  $^ 
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'des gibets:  mabcn  les  diflipant,  en  lescalom- 
niant,  en  les  aflaffinant,  on  n'a  éteint,  ni  la  rage 
journellement  renouvellée  qui  bouillonne  au  fond 
d©  leur  cœur,  ni  le  dénument  qui  n'en  modère 
les  tranlports  qu'en  énervant  la  force  qui  les  ren- 
droit  redoutables.  Ainfi,  de  d^ux  chofcs  Tune, 
ou-  contenus  par  ^appareil  militaire,  qui  fa^t 
&une  partie  d'entr'eux  la  chaîne  du  refte,  ils  gé- 
miront, ils  mourront  eh  filence  ;  la  génération  . 
prcfentc  fe  fondfa  dans  les  larAies,  fans  laifler  de 
luccefleurs  pour  recueillir  fon  abominable  héri- 
tage; &  l'EuropCy  couverte  d'ofTeméns^verra  enfin 
périr,  faute  de  pâture,  le  monftre  qui,  Tabufarit 
fi  longtems,  en  aura  dévoré  les  peuples;  ou  quel-, 
que  Spariacus  nouveau,  enharcfi  par  le  défefpoir, 
éclairé  par  la  néceffité,  appelant  les  camarades 
de  foninfortune  à  la  véritable  liberté,  brifant  lés 
lolx  meurtrières'  &  trompeufes  qui  la  font  mé- 
connoître,  obtiendra  pour  les  uns;  un  partage 
abfolu  des  biens  de  la  nature,  &  pour  les  autres 
la  reftîtution  de  cette  douce  fécurité,  qtii  afluroit 
aux  efclàves  le  repos  de  l'efprit,  en  échange  de  la 
richcfle,  qu'ils  laiflent  à  leurs  maîtres,  &  une 
vie  paifible,  en  récompenfe  de  la  domination 
dont  ils  accQptoient  &  chériflbîent  le  joug.  L'une 
ou  l'autre  de  ces  calamités  eft  inévitable,  &  je 
ne  manquerai  pas,  dans  ce  Journal,  de  faire  ob- 
lerver  les  circonftances  qui  de  jour  en  jour  nou^ 
en  rapprochcnt,^ 
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MEMOIRE 

Remis  en  lyyiypar  V  Auteur  de  ces  Annales^  à  Mé 
le  Duc  i* Aiguillon,  Minifire  des  Affaires  Etran- 
gères de  FrancCjfur  un  Partage  de  la  Pologne* 


te 
ce 

€C 
€€ 


ce 

ce 


L'on  propofe  au  nouveau  Miniftf e  des  Af- 
faires Etrangères  un  projet  qui  peut  le  com- 
bler d'honneur,  changer  le  fyftême  de  VEu- 
rope  en  mieux,  &  procurer  à  la  France  Tagràn- 
diflement  le  plus  honorable,  fans  verfer  une 
goûte  de  fang  :  voici  d'abord  les  réflexions- 
qui  Ton  fait  concevoir. 

"  Si  V  Europe  a  aujourd'hui  quelqu'înyafion 
étrangère  à  craindre,  c'efi  de  la  part  des  Turcs , 
ou  de  celle  des  Rujfes  ;  peut  -  être  même  la 
**  guerre  aftuelle  qui  îemble  éloigner  le  moment 
^*  où  Tune  de  ces  deux  Puiflances  fc  débordera 
"  fur  nous,  eft-elle  très-propre  à  l'accélérer* 
*'  Si  les  Turcs  ne  font  pas  détruits,  &  il  me  pa- 
^*  roît  impoflîble  qu'ils  le  foient,  ils  feront 
aguerris,  ils  deviendront  donc  beaucoup  plus, 
redoutables  qu'ils  n'ont  jamais  pu  l'être,  quand 
*^  ils  céderoîent  pour  la  paix  la  moitié  de  leur 
Empire  :  fi  les  Ruffes  ne  perdent  que  des  con- 
quêtes, &  je  ne  vois  pas  qu'ils  puiflent  per- 
dre autre  chofe,  ils  en  conferveront  toujours 
"  la  mémoire  j  or  cette  idée  fubfiTlant  dans  une 
nation,  peut  la  porter  un  jour  à  d'^autres  en- 
treprifcs,  moins  audacieufcs  &  mieux  Con- 
certées que  celle  dont  nous  fommes  témoins* 
Il  faut  donc  indilpcnfablenacnt  mûrèr  povkr 
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^  aînfidire  V Europe  de  ce  côté-là,  où  s^attendrç 
^^  tôt  ou  tard  aux  plus  terribles  incurfions. 

Cependant  nous  n'avons  point  de  barrière 
dans  cette  partie  :  h  Pologne  eft  le  feul  tain- 
part  qui  nous  couvre  à  VEfty  &  contré  les 
Rujfes  5  mais  cette  République  fans  forme, 
**  cette  Monarchie  fans  Roi,  cet  Etat  fans  lu- 
*^  jets,  eft  incapable  du  moindre  effort  i  Tanar- 
**  chîe  &  la  divifion  répuilênt;  -,  elle  préfentera 
♦*  toujours  à  quiconque  Tattaquera  avec  des 
**^  troupes  réglées,  une  proife  bien  plutôt  qu'uh 
*^  obftacle.  •  . 

**  \J Allemagne  femble  placée  pour  nous  dé- 
^'  fendre  au  Midi  contre  les  ^urcs ,  &  nous  ne 
'*  poirvons  nous  diffimuler  qu*elle  nous  a  fauves 
**  déjà  plufieurs  foîs^  mais  ce  vaile  Etat  a  dans 
*'  fa  conftitution  prelque  les  mêmes  défauts, 
^*  &  par  conféquent  à-peu-près  la  même  foi- 
**  blefle  que  la  Pologne  :  s'il  renferme  des  Do- 
.  *^  minàtions  confidérables,  la  manière  dont  elles 
*^  font  compofées  les  énerve  ;  elles  font  formées 
«'  de  parties  ifolées ,  trop  éloignées  les  unéa 
'*'  des  autres  pour  qu'il  en  réfulte  une  véritable 
*'  PuifTancie,  Ces  Domaines  interceptés  par  de& 
^*  pofleflîons  étrangères,  ne  fervent  qu'à  afFo?- 
«*  blir  leur  maître,  à  multiplier  les  occafiohs  de 
•<*  querellé  avec  les  voifins,  &  à  embrouiller  les 
•*^  négociations. 

**  Les  ÉkSfsrdts  Eccléfiaftiqiies  ne  font  con- 

'^  fidérables   que    dans  la  vacance  du  Trône 

*'  Impérial  ;  les  Eklîorats  Laïques,  le  Hanovre^ 

•^  la  Saxe^  la  Bavière^  le  Palatinaty  avec  l'Eclat 

.  •*  de  la  Souveraineté,  font  fort  éloignés  d'avoir 

.<*  la  vigueur  qui  la  caraiftérife  ;  l'approche  feufe 
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"  de  la  gucri:c  le3  confurxie,  &  c^ndwt  ÎU 
*[  font  forces  fan$  ççffç  d'appcller  la  guerre  ^ 
'^  leur  fçcours.  Toujours  jaloux^  toujours  in- 
*^  quiets,  toujours  intriguants;  obligés  mêmç 
pour  leur  confcrvation  d'avoir  ces  ij^i^zuts^^ 
ils  ne  vivent,  pour  ainfi  dire,  que  de  leur 
"  défiance  ;  le  moindre  foupçon  leur  fait  jetter 
^^  les  plus  grands  cris  :  &  ce  qu'il  y  a  de  fâ^ 
*^  cheux,  c'cft  que  ces  cris  répandent  Tallarmo 
♦*  dans  les  Cours  j  les  grands  Etats  s'émeuvent 
du  glapiflement  de  ces  infeâe$.:  ce  font  de$ 
mouches  qui  font  battre  des  aigks,  &  V£u^ 
rope  eft .  boukverlcç. 

Il  faudroit  donc  trouver  le  moyen  ou  dç 
détruire  in[iperce|)tiblement  ce$  fantômes  de 
Souverains,  oii'de  Icyr  donner  le  pouvoir» 
/'  la  force  dont  ils  n'ont  que  le  vain  extérieur  j 
il  faudroit  les  mettre  en  état,  d'une  part,  de 
fe  défendre  eux-mêmfs,  fans  agiter  toute  U 
Çhritiennetey  &  de  l'autre,  de  repbuflcr  fans 
/'  nous,  quoique  pour  nous,  les  infultcs  de^ 
Cqurs  de  Pêterjbourg  ou  de  Ctn^antin^pk^ 
j  <*  En  çreufant  encore  plus  avant  dans  la  éonPt 
titution  aiStuelle  de  Vyillmagne,  on  y  peu( 
faire  une  découverte  affez  ftnguUere  :  c'cftquo 
le.  grand  fyftême  de  la  balance  univerfelle , 
*'  qui  ferhble  garantir  le  repos  de  V Europe^  cft 
^'  peut-être  %  la  veille  d'être  déiruiti  l'cxpé-. 
**  rience  de  la  guerre  dernière  prouve  trop  quo 
*'  l'union  d'une  Puiflance  Maritime  prépondét 
'*  rantc,  avec  une  PuifTanc^Méditerrannée,  fulHt 
^*  pour  tenir  toutes  les  autres  en  échec  i  la  co-% 
*^  lique  bmoroidak  de  Pierre  III  n'eft  pas  uoe 
•<  an^cdotç  honorable  à  h  ?hUofophiç  ;  x^^jm 
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•*  enfin,  fans  ce  cmfp  iEîat^  que  devenoît  l'Al- 
^'  lemagne>  &  par  conféqucnt  Téquilibre  ?  Que 
•'  n*auroit  pas  fait  le  Roi  de  Pryfféy  arec  xin 
^^  Cz^  pour  fon  Lieutenant^Géneral,  &  les 
«*  A^hns  pour  fiipport  ?  Il  forçoit  tout  TEm- 
^  pire  à  embraflcr  fa  caufe^  il  prenoit  pcut- 
•*  être  pour  liii  la  Couronne  Impériale  ;  le  Parti 
*«  Évangélique  étoit  fur  le  Trôhe,  &  le  Catho- 
**  lidfme,  aihfi  que  les  pays  où  il  regne^  lub-' 
**  jugucs  Êins  reflburce,  d'où  lie  pouvoît  man- 
•*  quer  de  réfulter  une  révolution  unîverfelle. 

**  La  BalaHce  gchéralé  eft  donc  évidemment 

^  npoféc  par  la  ficuation  du  Nord  de  V  Europe: 

**  Il  y  à,  eomme  je  viens  de  l'oblerver  ci-defliis, 

•*  trop  de  petits  Etats,  &  point  aflez  d'Etats 

**  puiiTanSé  L'égalité  fubfifte>  &  fubiiftera  long^ 

*«  tems  au  Aédi  &  à  VOccIdent.    VE/pagne,  lat 

**  Franit^  Y  Angleterre,  font  de  puiffans  contre- 

^'  poids  dont  chacun  eft  capable  de  rétablir 

**  réquiltbre,  en  fe  jettant  tout  d'un  Coup  d\ï 

•'  côté  Cjui  paroit  le  perdre  ;  mais  en  Jllâmagney 

^  on  n*a  point  cette  rcflburce»    Les  deux  plus. 

«*  grandes  Puîflances  qu'elle  contienne,r/f«/nVi>^ 

*^  &  la  Pruffiy  font,  comme  je  viens  de  le  dire, 

«  dàiis  une  jxrfîtion  qui  les  expoTe  à  des  guerres 

^  continuelles.    Dans  la  graine    de  rrinces 

**  (s'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  terme)  qui 

*^  les  environe,  il  n'y  en  a  aucun  qui  puiàe  fe 

•*  faire  pe(if)e6keJ^  :  ils  font  opprimes  avant  que 

««  d'avoir  pu*  s'tlnir.  Leur  conîfédération,  quand 

**  elle  a  lieu,  ne  feit  que  produire  des  dévafta- 

•*  tîtXB  nouvelles  & .  multiplier  les  ravages. 

*^  En  rapprochant  toutes  ces  idées^  il  m'a  pani 
<<  que  la  rrma^  malgro^  la.  dq)opulation  trop 
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"'^ffeftive  qu'un  fyftêmc  meurtrier  y  caiift^^ 
malgré  le  défordre  de  fes  finances,  malgré 
une  infinité  de  maux  dont  le  remède  eft  plus 
facile  à  trouver  qu'à  appliquer,  eft  la  mai- 
trèfle  en  ce  moment  de  faire  la  conquête  la 
plus  flatteufe  :  elle  doit  la  Bretagne  à  une 
femmey  la  Lorraine  &  YAlface  à  des  Prêtresy  la 
Franche  Comté  à  un  Homme  de  Robe  î  pourquoi 
*^  un  Miniftre  militaire  ne  travaillcroit-il  pas 
à  lui  aflurer  l'ancien  patrimoine  de  la  Mai- 
fon  de  Bourgogne  ?  \ 

Louis  XI  Ta  pu  faire,  &  ne  Ta  pas  vouhi  ; 
^^  Louis  "XÎV  Va  voulu,  &  ne  Ta  pas  pu  ;  Louisr 
*'  XV  s'eft  déjà  vu  un  inftant  en  poffeflîon  de 
*/  ce  riche;  domaine;  mais  il  n*auroit  pu  alors; 
*^  fans  une  extrême  imprudence,  eflayer  de  le 
\^  retenir.  Le  jour  eft  venu  de  réparer  les  fautes 
"  ou  l'impuiflance  de  fes  Prédéceflèurs,  &  de 
**  faire  la  loi  à  la  fortune  de  qui  il  l'a.  reçue  en 
*^  1748.  Rien  de  fi -facile  que  de  lui  aOurer 
"  les  Pays-Bas^  en  fatisfaifant  toutes  les  PuîP- 
**  fances  de  VEurope,  en  rempliflant  les  vues  que 
"  je  viens  de  développer  ci-delTus  i  voici  corn- 
"  ment: 

*^  Je  fuppofe,  i^.  qu'on  donne  à  \z  Pologne 
un  Roi  bêréditairey  &  qu'on  rende  ce  Roi 
puiflànt  5  ce  changement  dans  TAdminiftra- 
^ .  tion  ne  pourra  exciter  de  plainte.  Une  Cou- 
"  ronne  éieftive  n'appartient-  à  perfonnc  ;  elle 
**  refifemble  aux  biens  des  coiivents.  Le  Gou- 
vernement peut,  fans  injuftice,  en  faire  ce 
qu'il  veut,  dès  que  les  derniers  pofTeflcurs 
font  contents  ou  éteints,  puisqu'ils  ne  laiflent 
^^  pas  d*héritiers  çp  droit  de  réclamer* 
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*^  Dans  la  circonftànce  aÔuelle^  où  tous  les 
^^  partis  ca- Pologne  font  mal  fatisfaits  de  leui' 
*'  Roi>  &  même  de  leur  façon  d'être,  je  ne 
^*  doute  pas  qu'il  ne  fût  très-aifc  d'en  enga- 
ger un  à  aiîurer  Je  Trôfte  dans  une  famille 
à  perpétuité:  il  impprteroît  peu  que  l'Aflem-» 
blée  où  cette  grande  opération  fe  confomme- 
**  roit  fut  nombreufe  ou  non.  Si  le  Roi  ainfi 
'*  créé  avoit  pour  lui  les  fuffrages  &  les  fecours 
de  toute  \\Europty  les  Palatins^  avant  trente 
ans,  ne  feroient  plus  que  des  Ducs  6f  Pairs. 
f'  C'eft  la  route  qu'ont  iuivîe  les  Rois  de  France^ 
•'  ôiÈfpagney  à'Angkterrey  &c.  La  différence 
**  qu'il  y  auroit  cn^re  lui  &  eux,  c'eft  qu'eux 
î^  oiit  eu  tout  à  combattre,  &  qu'il  auroit  tout 
f  *  en  fa  faveur.  Il  a  fallu  aux  autres  trois  fieclès 
5*  d'adrcffe,  de  négociatiotis,  &:  de  bonheur.  Il 
n'auroit  pas  befoin  de  la  dixième  partie  dç 
ce  tems  pour  poficder  le  Trône  le  plus  fôlide 
&  un  des  plus  brillans  de  V Europe. 

%^.  Mais  s'il  confervoit  tout  le  doni^^ine 
de  la  République,  il  deviendroit  peut-être, 
avant  peu,  trop  redoutable.  Il  faut  qu'il 
paye  fa  Puiffance,  avant  mcmë  que  d'y  être' 
^  parvenu.  .Qui  empêche  de  donner  à  la  Maî- 
^  fon  de  Brandebourg  toute  la  partie  de  la  Bajfe 
*'  Pologne,  qui  eft  à  Ik  bienféance,  en  lui  laif- 
**  fant  le  foin  de  fe  fournir,  avec  le  tems,  dé 
.  •*  ports  fur  la  Mer  Baltique,  ce  qui  ne  pourroit 
*^  lui  manquer,  puîfqu'ellc  enclaveroit  Danlzick 
^V&  l^s  autres  villes  Anjeatiques.  Elle  corn- 
**  menceroit  par  les  protéger,  &  finiroit  par 
^  les  affujettir,  comme  nous  avons  fait  à  i4* 
f  *  gard  de  VAlface^  de  Strasbourg^  &c. 
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^  ^aiit  à  la  Maifon  à'AiUrtctâ,  en  M  féfoit 
^  un  fMTobdif&ment  a:ux.  dépens  de  la  Huutt 
**  Pi^lofftt^  mais  Tur-totit  d«  la  Tutoie  d'Eur^^âi 
^^  Le^'SÙkan  de  Cânfiantimpk  eft  dans  une  pa^ 
^5  fiûon  i  fe  .foumetidrt  à  tout  ce  qui  iui  fera 
^'  demandé  au  oom  d'i^ie  Ligue  àuffi  impo^ 
<^  iante  s  ^  la  Cmrint  ni'eft  pas  dans  celle  de 
^  fefbfer  la  médiation desPuiflànces  intérefieéâ 
^^  à  con£)mmer  ce  partage. 

^^  Le»  deux  barrières  fe  trouvercnent  done 
**  p^e9'-  à  V£Jl  &  au  AfcC  :  la  Pruffenous  ga-* 
*<  rantiroit  en  féconde  ligne  contre  la  JRujfflei  de 
*^  V Autriche  ainû  fortifiée'  nous  fuffirotc  cdntf^ 
•*  les  Turcs. 

^^  Dans  cette  e^ece  de  êonvuliion  politique; 
dans  cette  forte  de  déménagemmt  des  grandi 
Etats^  il  feroit  atfé  de  trouver  ravantaffe  deà 
petits*  La  Pmjfiy  en  s'élargtffant  dans  Ta  Pà-*^ 
lognty  laifTeroit  de  la  place  à  la  Soxi*  La  Cottf 
^^  de  Fiennfi  abandonnetuit  quelque  chofe  à  la 
^'  Bavière i  on  pourrwt  naême  trouver'  à  pro^ 
*'  curer  des  établifièmens  hônrii£tes  â  l\in  déâ 
^ykchiducs,  ou  peut-être,  à  tous-  deut.  Lé4 
•*  détails  de  l'opération  méritent  d'être  combr-  . 
**  nés  &  réfléchis  avec  maturité  j  -mais  en  voîRl 
**  le  fondement  pofé,  &  le  plan  tracé.  . 

*'  3^,  La  irdwr^,  en  propcfiint  à  cc^Conri 
^'  une  révolution  fi  avanta^eufey  n'eflbyerôrû 
*^  point  de  reproches,  &  ne  càerpoÎG  rilqù* 
^  d'exciter  aucune  allarme,  ficllc"  dcmandoit 
*'  pour  elle  les  Paj^s-Bas  entiers  :  elle  les:  obtîerf-^ 
"  droit  fans  doute,  &  VImpértirice  Reine  fcrorÉ 
":  fort  éloignée  d'en  regarder l^d^atldon  commis' 
*'  unlacrificc. 
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^'  4^.  Ce  xfxlà  Prugê  pofiédc  dans  les  Dû-. 
H  chés  de  Berg  &  de  Jutiers^  deriendmit  ÎMitie 
^  du  Paiafinat,  dont  le  Maître  pottHroit  alors 
^^  foutenir  avec  quelque  dignité  le  nom  d'Eiec* 
'^  teur.  L^  Principauté  de  Nurfcbât^  feroic  çé- 
«  dccaux5«î^/, 

*^  5^.  La  Maiibn  à*Autriebey  en  reculant  fes 

^^  limites  du  côté  de  la  Hûfigrie^  ne  prétendroit 

^'  pas  (ans  doute  conferver  fes  poilcffiens  en 

>^  //ii£^.    Le  Miknois^  txc.  feroit  à  la  bienr* 

^■'  féance  du  Duc  de  Sofupie. 

^^  La  Sardaigne  conviendroit  au  Roi  des  Deux 
'^  Siciles,  h  Cûffi  au  Grand  J>uc  de  Tofiam  $  en* 
^'  fin  pour  que  VEJpagne  fe  ientit  auffi  de  la  ré- 
^f  génération  commune  Je  voudrois  qu'un  article' 
««  du  grand  Traité  <ât  la  refbtutk>n  de  Giiraliar 
.^5  &dcA£;n0r^. 

>  *<  Je  fais  que  c'eft  ici  la  partie  défeâueuie>  eh 
^  ^papence>  du  projet  i  les  Af^lms  n'y  gagnent 
^^  rien^  &  je  parle  de  leur  âter  ce  qu'ils  ont>  fans 
<*  les  indenuiifer  :  je  l'avoue,  mais  je  ne  penfe 
*^  pas  qu'il  put  en  réfulcer  le  moindre  obftacle. 
*  *^  D'aboixi>  fi  toutes  les  Puiflances  étoient 
f^  d'accord,  cette  Nation  oferoit-elle  combattre 
^  feule  Départage  agréé  unanimement  ?  Quand 
H  elle  a«Mroit  cet  excès  d'audace^  feroit-il  difficile 
^*  i  réprimer  ?  Pourroit-elle  tirer  du  fecours  de 
^*  la  Ruffiéy  épuifêe  par  fa  gloire  même,  &  que 
^f  le  nouvea^u  Roi  de  la  Pitagm-Pruffè  tiendroît 
*?  en  aUarme  ?  En  tireroit^elk  du  Turcy  occupé 
^  à  rq>acer  fes  pertes^  &  craignant  de  devenir  à 
*^  fon  tour  l'objet  de  cette  confédération  redou- 
^  table  ?  S'adrefTeroit-elle  à  la  H^UandCy  qui 
:H  entei>drQÛ  la  Frana  à  fes  portes  i  qui  trem^ 
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.**  bicroit  de  voir  fa  marine  &  fon  commence  an^ 
*"  néaatis.dans  leur  fource  î 
-  ".  Enfuite  la  Maifoh  Royale  ne  travaillcroît-t- 
<'  ellepasde  toutcsfesforcesàfaciliter racceflîon 
." ,  au  Traité  commun  ?  N'appréhendcroit-t-ellc 
*^  pas  pour  le  Hanovre  f  Le  gros  même  de  la 
;"  Nation  n'auroit-il  pas  des  allarmes  furie  Por^ 
^*  tiigali  endroit  fenfible,  fur  lequel  dans  la  der*- 
.«*  nierc  guerre,  on  n'a  fait  que  marquer  la  place 
."  ^  où  U  auroit  fallu  frapper,  &  qui  peut  coûter  la 
vie  à  Y  Angleterre,  fi  jamais  on  y  porte  fcriéufo- 
ment  le  coup  fatal, 

"  Enfin  quand  il  y  auroit  ici  une  léfion  effedî- 
vepour  elle,&  quelques  obftacics  à  apprchen- 
*'  der  -de  fa  part,  ce  ne  feroit  pas  une  raîlbn 
pour  abandonner  ce  plan,  ni  pour  craindre 
qu'il  puiffe  échouer  par  làj  ce  n'en  feroit 
f^'  qu'une  au  contraire  pour  |e  fyivre  avec  plus 
^'  d'ardeur,  &  s'efForcçr,  à  quelque  prix  que  ce 
"  foit,  delerpalifer; 

^^  Ileftfûr  que  T-^^At^/^/^rr^.  efl:  trop  puifiantc 
*^  pour  le  bien  commun,  &  l'honneur  de  VEu*^ 
*^  rope  i  fon  éclat  eft  humiliant,  autant  que  fes 
•*'  forctîs  font  redoutables.  Les  brOuilleries  de 
la  Métropole  avec  les  Colonies  fçmbloient 
préparer  le  moment  où  ce  colofle  aUoit  être 
réduit  à-  fa  jufte  mefure  ;  mais  leur  réconci- 
liation détruit  cette  efpérance.  Caton,  dans 
*^  le  Sénat  de  Rome,  terminait  toujours  fes  avis 
*^  par  dire  :  ^  de  plus,  f  opine  à  ce  qu'on  àèiru^ 
'^  Carthage;  pour  mbî,  fans- être  .Sénateur  de 
"  la  maîtrefTe  du  monde,  je  perfîfte  toujours 'à 
**  dire  à  mes  contemporains  :  X Angleterre  ypuia 

-.^  mCTace  .par  mer,  comme  k  Bj^e  &  le  2«it; 


<€ 


.4C 


ce 


te 


fC 


.€t 


ec 


P  O  I>  ÎT  I  C^U  E  6,  &c.      113 

^^  P^  terve  : .  afibibliflez  ù  vigueur,  fi  tous 
♦^  voulez  confcfvtr  la  vôtre  (*)> 

'  ^'  Ce  projet  n'eft  pas  plus  inju(te  (ians  le  droite 
'^  ni  plus  impraticable  dans  le  iait>  que  ceux 
^^  qui  ont  donné  autrefois  tant  de  pofleffions^ 
&  de  nos  jours  la  Tofcaney  à  la  Maifon  âiAf^ 
Éricbe,  la  Sicilâ  6c  Napks  â  celle  âiEfpagne^  la 
^^  LaréUne  à  c«Ue.de  France  :  il  eft  plus  noble^ 
plus  grandj  plus  vraiment  utile»  plus  aifê  i 
exécuter  que  celui  du  Cardinal  de  RicbeUe$t>^ 
^^  C'eft^  je  l'avoue>  une  des  plus  prodigieufes 
machines  qu'on  ait  jamais  ^ajé  de  mouyoir 
en  politique  r  mais  qu'on  y  prenne  garde,  les 
'*  reflbrts  font  tout  prêts  &  tout  placés  :  une 
^^  ehtreprife  qui  feroit  ruineufe^  accablante  pour 
^*  un  feul  eigent>  ^devient  d'une  facile  exécution 
^^  qxiand  onf  y  applique  une  infinité  de  mains^ 
•*  toutes  intéreiïees  au  fuccès»  * 

"  Enfin  une  raiibn  qui  doit  déterminer  la 
France  à  en.hafarder  la  propofîtion,  c'eftque 
poui-  peu  qu'elle  tarde,  il  eft  impoflible  qu'elle 
ne  foit  pas  prévenue  ;  Tidée  de  s'enrichir  aux 
'*  dépens  d'un  voifîn  foible  &  opulent,  eft  fi 
naturelle  ;  les  fcrupules,  dans  tous  les  tem^, 
ont  été  comptés  pour  fi  peu  de  chofeenpoli- 
**  tique }  la  Palogne,  dans  Fétat  où  elle  eft,  ofîrc 
**  une  proie  fi  aSce,  que  certainement  avant  peu 
^*  elle  fera  envahie.    Or,  quel  qiiè  foit  cdùi  de 
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i^J  Je  crois  donner  aux  Anglois  une  marque  d'eftimey  eti 
^li&at  ce  Méaioire  cbez  eux»  5c  dans  le  tems  où  je  viens  y 
jCliercHer  la  liberté ;.Us  ne  fauront  pas»  fans  doute»  mauvais 
^é  à  un  François f  d'avoir  trouvé»  il  y  a  fix  ans»  qu'ils  étoieut 
«trop  puîftints»  &  de  l'uvoir  iKt  au  Mzniftre  de  ion  Roi. 
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*'  fes  voifîhs  qui  s'en  appropriera  la  totalité,  (Ai 
^[  iTîême  une  portion,  il  en  rcfultcra  pour  lui  uiV 
^''  furcroît  de  Puiflance  redoutable  à  l'Europe. 
Si  c'étoit  la  iîo^^  qui  formât  eettc  fpécula-^ 
tion  lucrative  ;  que  préférant  une  conquête 
**'  riche  &  limitroptie  à  la  dévaftatîon  auffi  in- 
'**  frufteufe  que  brillante  de  la  Moree^  elle  fît 
^*  valoir  fcs  anciens  droits  j  que  la  Czarine^  en 
^'  donnant  fa  main  au  Roi  de  P^kgney  fans  lui 
'*  abandonner  fon  pouvoir,  fe  nmontrat  tout-à- 
•^*  coup  aux  Sarmates  en  Reine  légitime  &  toute 
*'  puiflantc,  &  qu'après  uh  mariage  qui  feroit 
^  fon  premier  titre,  elle  en  déployât  un  plus 
'''  piïiflant  encore,  fon  argent  &  fes  troupes^ 
'^^  pour  rendre  à  l'avenir  Jeur  trône  héréditaire 
*^  comme  celui  de  Ruffie^  &  confondre  enfin  les 
f^  deux  Couronnes,  il  eft  impoffible  dé  prévoir 
*\  et  que  V Europe  2imoit  à  craindre  de  cette  Fat- 
*^  Hemar  nouvelle,  8c  de  calculer  leè  fuites  ou  le 
^'  terme  de  la  révolution  qui  en  réfulteroit*  ^' 


■sr 


■«■ 


^Jhcideni  relatif  au  Proâs  âe  M.  le  Duc  de  Guines, 

centre*  fcn  Secrêiaire. 

J'avois  compté  donner  ici  J'hiftoire  &  le 
refumé  de  ce  Procès,  devenu  célèbre,  comme 
fant  d'autres,  bien  moins  par  le  fonds,  que  par 
les  acceffqires  ;  j^ors  je  le  fûppofoisfini  fans  re- 
tour; mais  on  annonce  de  toutes  parts  que  Iç 
fleur  5l!7r/  n'a  perdu  ni  le  courage,  ni  même  l'eA 
péunce,  quoi(^ue  çel^  fojç  fpf  t  difficile  à  croire  ; 
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<Sn  aflure  qu'il  veyt  tentée;  la  voie  de  la  càffation^ 
J'attendrai  donc,  ^  pour  m'occtipçr  du  Procc$ 
même,  que  ce  bruit  foit  évanoui  où  ctoafirmé,  & 
que  l'on  conhoiflè.  les  ràifohs  aflcz  fortes  pour 
opérer  une  réfurrfeétîon  fi  peu  vfaifenrîblable.  Je 
me  bornerai^  quant  à  préfent,  à  rendre  compte 
d'ïun  incident  affez  intéreiTant)  qui  en  eft  abf6lu« 
lument  détaché. 

La  conduite  &  la  natu^e  àcs  fuccès  du  fieur 
Cerbier  au  Palais,  font  connues.  Acçufé  direc  - 
tement  dans  l'affaire  du  Duc  de  Guinesy  d'avoir> 
par  un  excès  d.c  zèle,  fabriqué,  dans  l'ombre, 
des  pièces  calomnieufes'&  des  fuggeftions  defti*- 
jié^  à  les  appuyer,  il  a  tTOUvé  moyen  au  Cbâtelet^ 
d'arracher  une  demie  àbfolutiôn  :  fes  tfentatives 
au  Parlement  ont^tc  moins  efficaces  j. il  n'a  pu  y 
éviter  une  aemie  condamnation.  Ce  qu'on  lui 
-imputoit,  ç'eft  d'avoir  compofé  un  écrit. çlan-- 
deftin  &  faux,  intitulé  ApperçUy  contre  le  Duc  de 
Guines,  &  drefle  un  plan  de  dépofition  pour  un 
des  Anglais  appelles  eh  témoignage  dans  cette  af*- 
faire.  Le  Cbâtelet  l'avoit  d'abord  décrété  fur  ce 
grief:  enfuiteil  avait  annuUé  la  plainte  &  le 
décret.  Le  Parlement  a  au  epntraire  annuUé  la 
ibitence  en  cette  partie^  &  a  Amplement  nais  le 
fieur  G^^foVr  HORS  DE  CéUR. 

Dans  les  mœurs  &  la  Jurifprudence  Françoifes, 
cette  formule,  en  matière  criminelle,  emporte 
tme  tache  flétriflante  j  elle  indique  un  hottime 
préfumé  coupable,  qui  n'échappe  que  par 
le  fcrupule  des  Juges  j  uniquement  parce  qu'ilà 
n'ont  pas  trouvé  les  preuves  aflez  complet-* 
tes  pour  le  condamner  ;  car  s'il  n'y^  avoit  que 
du  doute,  leur  délicatefTc  &c  les  loix  les  forcer 
roient  de  l'abfoudre.  •    ?  îi 


* 


.  1^  fieur  iktiitr  a  fait  fbs  «ff49>rt6  p^ur  obieiâr 
la  péfbrmatioA  de^t  Aitêt  ;  cks  Avocats  ^h( 
concouru  à  t^aider  :  cet  ^r^  ontbrâgçux,  quie 
l?on.a  TU  dans  ces -derniers  tencisini^iiiercant  4^ 
fîtreur^  &  pi^oidn^iier  des  lan^^^x^i^adés  de  viertu 
fi  étranges  contfc  un  concurrent  à  qui  11- n**  ja- 
mais xAè,  r^pocher  qu'une  « oideur  mfieadbk  ^en 
faveur  de  la  vérité,  eft  intervenu  au  fecou«  d'»i 
confrère  que  Ton  ne '£>upçonn0it  pas  de  ce  délit 
iionorad[)le.  Les  papiers  étrangers  onttiFiêtne  ait* 
nofioé  le  trîomplve  an«îcipe  du  fieur<îf«r*fer.  Dons 
laGazcttedes  Pays-Sas  du  Lundi  7  Avril  1^77  , 
)iIo.  28,  on  a  lu  ces  mots  : 
f  **'  Le  hors  de.  Cour  ppononcé  contre  Me. 
**  Gtrbier^  dans  l'AJPrêt  du  Parlemefrty  donné  en 
**  la^^cur  de  M.  le  Dac  de  Guinesy  ne  pouvait 
<<  manquer  de  faire  parottre  coupable  ce  fameux 
^'  Avocat,  aux  yeux  de  fes  confrères;  &  fe  fouvc- 
'^^  nant  qu'il  avoit  plaidé  pendant  le  dernier  exi)> 
<*^  ilS'fe  propofoient  de  le  rayer  du  tableau  ;  mai^ 
•'-  '  les  amis  puiflans  qui  lui  reftoient  ont  obtenu^ 
•**  dit-on,  la  réfonnation  de  l'Arrêt  :  ce  qui  ne 
'**  peut  s'opérer  que  par  une  voix  unanime  de 
"  tous  ks  Juges,  fans  qu'un  feul  s'y  oppofe/* 

Sur  «es  bruks  M.  k  Duc  de^ri^ji^^^  a  cru  de» 
voir  adreflër  aux  Juges  des  repréfentations  qui 
rcourent  dans  Paris  ;  on  m'^n  a  comn^um<)ué  une 
copk.  Cet  ouvrage  étant  deflrîné  à  fervîr  de 
dépôt  aux  pièces  iiitéreffantes,  comme  aux  faits, 
j'ai  cru  devoir  la  Configner  ici:  on  verra  iUn$ 
peine  qu'elle  eft  précieufe  à  plusd\in  égard* 
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COP  Iff  de  h  Uftri  i^M^k  Dyc  4e  Gvinzs, 
^riJfU  4  ^^Jfifiuts  du  Parkment. 
"Permcttcz-mai,  M.xi!avoirrhonnew  de  vous 
î*  adrefier  quelqiies  4)breiirfition8  jur  les  intri- 
'*  giMs  qu'on-  emploie  encoM  «n  ce  moment, 
"  idk-ton,  pour  akércr  p^r  la  forme  de  k  rédac- 
**  tion^J'Arrct  que  votre  juftice  m'a  accordé.  Je 
«  &is  parvenir  les  mêmes  obièrvations  à  tous 
^^  mes  Jtiges,  &  je  vous  fupplie  d-y  donner  Tat- 
*^  tendon  la  plus  ^rieufe. 

^  JLa  juiUfication  éclatante  qui  m'eft  aflurée 
<«  par  votre  Arrêt,  j*oiê  croire  qu'il  étoit  impof- 
".  fible  de  la  r^fer,  &  j'ai  peine,  quant  à  la 
**  punition  de  ?V^  à  en  être  flatte  comme  d'un 
•^*  trk^mphe  ;  cette  punition  ne  m'intcreflc 
^^  qu'autant  qu'elle  démontre  m  public  le  de- 
*'  gré  d'atrocité  de  fa  calomnie, 

"  Mais  fi  l'Europe  peut  être  convaincue  des 
**  manœuvres  qm  feules  ont  donné  naiffance  à  ce 
-^*  procès,  &  <\uï  feules  l'ont  dirigé  j  fi  les  auteurs 
**  ou  les  complices  de  ces  manœuvres  peuvent 
'**  être  couverts  de  confufion,  j'avoue  qu'M)rcs 
.-*'  iix.axis  d'amertume  je  goûterai  quelque  (atif- 
**  faâion,  &  je  crois  que  peut-être  cette  fatif- 
«  iÎBÛ}on  là  m'eft  due. 

"  \a  prudence  a  pu  fiir  ce  point  important 
w  balancer  la  juftice  j  je  n'en  murmure  point, 
<^  puiique  j'ai  concouru  moi-même-  à  prévenir 
^<  .tput  ce  qui .  auroit  été  capable,  en  m'accor- 
**  dant  une  réparation  fi  défirable,  de  produire 
«*  des  troubles. 

"  Mais,  ce  que  j'ai  obtenu  par  votre  Arrêt 
**  m'appartient,  ic  l'intrigue  n*a  pas  le  droit  de 
.^*  noe  le  difpujter. 
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*^  Je  tiens  le  précis  de  T Arrêt  de  M.  le  Râp-' 
"  porteur.  Voici  comment  il  étoit  conçu  en 
*^  ce  qui  concerne  Me.  Gerbier. 

Sur  la  fUinte  portée  au  Cbâtelet^  contre  Mf* 
G er hier  s  reçoit  le  Procureur-Général  appellant  de 
'*  r Arrête  du  Châtelet  ;  faifant  droit  fur  ledit  appela 
«  met  ledit  Gerbier  HORS  DE  COUR. 

"  Parvenu  au  terme  d'une  lî  longue  carrière 
*'  d'horreurs  &  de  calomnies,  j'ai  dû  m'empref- 
**  fer  de  répandre  dans  Parisy  &  de  faire  publier 
«*  dans  tous  les  papiers  de  VEurope^  le  précis'  de 
«'  mon  Arrêta  &  la  juftice  que  vous  m'aviei 
"  rendue.  Je  l'ai  fait,  &  toutes  les  Gazettes 
"  contiennent  aujourd'hui  ce  précis,  tel  que  me 
l'a  fait  parvenir  la  Cour  elle-même,  parFor- 
gane  du  Magiftrat  à  qui  j'ai  dû  m'adrefler. 
"  Le  précis  parvenu  à  M.  le  Gardé  des  Sceaux^ 
"  &  mis  par  lui  fous  les  yeux  du  Roi,  contient 
les  mêmes  expreffions. 

C'eft  une  chofe  auflî  étrange,  que  tout  ce 
qui  m'eft  arrivé  dans  mon  procès,  de  voir 
qu'une  intrigue  nouvelle  puiflc  encore  dans 
de  telles  circonftances  me  dilputer  les  termes 
de  l'Arrêt  que  j'ai  obtenu,  &  que  les  partifahs 
de  Me.  Gerbier  aient  la  hardieffe  de  publier 
"  qu'ils  rcuffiront  à  les  faire  changer. 

//  s'agit,  y  dit-*on,  de  lui  donner  a3e  des  dêclà^ 
rations  que  fai  faites  dans  mon  interrogatoire  au 
"  Cbâteletj  £s?  dans  F  un  de  mes  mémoires  ;  déclara- 
tions quiy  fuivant  Me.  Gerbier,  ont  eu  pour  ob^ 
jet  de  kjujiifiery  &  au  moven  defquellcs  (^ 
voudroit  altérer  le  feiis  précis  du  hors  de  Cour 
^*  que  \t  Parlement  a  prononcé  contre  lui. 
"  Je  douté  que  rindulgençequej'auroiseue 
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'^  de  ne  point  rendre  plainte  contre  Me.  Gercer, 
'^  pût  affoiblif  rimpreflion  d'un  hors  de  Cour  qui 
"  auroit  pu  être  prononcé  malgré  cette  niodé- 
"  ration  de  ma  part  j  mais  je  ne  m'en  tiendrai 
'^  pas  à  cette  feule  réflexion,  &  j'aurai  l'honneur 
-*'  de  vous  obfervcr,  Monfieur  ; 

"  I?.  Qu'il  n'a  point  été  qucftîon  de  mes  de- 
"  clafatîons,  lorfque  It  hors  d^  Cour -^^  été  déli- 
"  béré» 

"  ^•.  Qu'il  n'en  eft  pas  qucftion  dans  le  pré- 
^'  çisdes  mains  de  M.  le  Rapporteur x  publié  dans 
'*  toute  VEuropei  ni  dans. celui  qui,  parvenu 
^' jufqu'auRoipar  lavoiede  M,  le  Garde  des 
^*  SçeauiÇf  devient  par  là  mon  titre  irrévocable, 
^'  celui  d'un  Amb;afladeur  outragé  dans  les  de- 
^^  voirs  de  fa  place,  &  après  fix  ans  d-IiQn'curs 
juili&é  auprès  de  fon  Roi. 
"  3^»  Qu'ayant  par  une  requête  précife  dé- 
noncé les  auteurs  quelconques  y  &  les  fauteurs 
f^  de  V^ppfrçu  (dçchix  faux  6?^  calomnieux  par  la 
"  Cour  ),  &  de  toutes  les  manœuvres  qui  y  ont 
'•*  été  relatives^  j'ai  dû  d'autant  moins  me  prêter 
f^  à  ja  prppofition  captiiçufe  qui  me  fut  faite 
'^  lors  de  mon  interrogatoire,  de  reftreîndre  pré- 
^'  cifément  mon  accufation  à  Me.  Gerbier  leul, 
*'  que  la  pourfuite  de  ce  délit  étoit  entreprife 
^^  contre  lui  par  la  pi^rZ/^^M;^^,  à  laquelle  j'ai 
^*  dû  m'en  rapporter  &  m'en  fuis  rapporté  en 
''  effet  dans  mon  interrogatoire  :  conduite  éga- 
^  lement  éloignée  &  de  cette  juftification  que 
*^  Me.  Ckrbier  prétend  y  trouver,  &  de  l'eiprit 
^^  4e  paflion  &  d^aigreuF  que  je  vnç  f^i»  toujours 
W  iptcrdît. 

^'  4''i  Q^\  i'cgar4  4^  ipop  Méipoifç  îfiîi* 
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f*  tu)c  EHlàireifftfksHSy  ti'étaihl  pbîiïf  &  n'stjrarit 
««  ptt  yotilu  être  àccufateor  d'urt  Hommt  déjà 
**  âceufé  par  le  Ptocurêmr  du  Roiy  j'ai  dit  qiiè 
"  qij^Ues  qSefiifeni  lés  iuiênHoHSy  les  iHMpiid" 
«<  #i^)ij  ii!?  fêP  accuje,  fa  cùHdîHU  ftiii  tuAt  ni  mi*x 
^[  inexcufabk  ni  mâiHs  dangereujlt  pûuf  met  ;  que 
«^  dé  U  d<)T^t^  dil  mes  expremons,  Inrpiiiée  par 
it)on.ciraiEtei*ôy  &  paf  l6  parti  q^ue  je  pr^jHoh 
de  ne  pas  joindre  ma  plainte  à  celle  du  minif- 
«<  tlbi^  ||Ublie  iik  tùùû  Indutgëflçé  à'n^  p^  aller 
«  rècheii*ehttl'  Me,  Gef-Mer  dâllëft»  nftôtif»,  il  rtè 
^  réfulte  d^  ma  part  Étocune  Vâf i^iioiî  for  la 
'*  gravité  des  feits,  qufc  j'aî  toujouti  fiiutÈirû 
<^*  être  trëë-crimlrtêls  j  que  la  môdér^tiôft  de  ctt 
^*  e:itpr(?ffi«tiô  a  para  à  Me.  Cerfier  kniillme  ft 
•^^  peu  jiiftîflea€ivej  qu'il  Tàprife  pour  ^fie  frd- 
;«V  dans  fon  écrit  intitule  RépâHfi  aun  Eclàtt-  ■ 
cf^ffhêM,  &€.  oâ  il  parte  àinîfi  pagt  lefc. . .  • 
Viitdùt^ence  dont  M.  le  Ccmte  de  Guinis  nebh- 
nvreUâû'É  fon  nouvel  écrite  me  pàrvU  du  n^tHe 
gerU"^  ji?  là  modération  à  léquelk  il  a  du  It'  fticdfs 
**  âefèh'pt-éfriier  nimùire^y  &  page  12  :  quàHi  f& 
**  ccTHpàrè  rarhéMtêde  ces  e^reffions  avéc'lefofàl  de 
«  ta  ckfeifffhaglnê  pe  l'excès  de  bomfdd  M  'ie 
M  Gomîe  de  Guines  ti'eft  qu*une  àdrdite  it^e'\ 
"  qu'èft  èff(?t'  tout  le  public  a  vu  comme  Me. 
''  Géfbier  tiàn^  ma  modêf  aticm  à  fon  égard,  nôh 
'*  pds  urt  aVfeli  de  fon  innocence,  impoffible  à 
<^  «cSïciUcf  avec  les  faits  dont  il  s'eft  rendu  cou- 
'^  pable,  &fti'râucôh  (kfqiieîs'je  n'ai  itfottî  dans  ^ 
'*  ma  défeitfe  ;  nriais  la  feufc  réponfe  qui  fut  dî- 
•^'  >ghe  dert«î,  qu^d  j'dVlîis  â. combattre  le  pltft 
**  ridicule  fubterfuge  qu'eût  jamais  e^ptcîye  lih 
'^^  ^cc-ofé  éoïî|va?ncu  dé  Êi  propre  tKain,. quand 


et 
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*•  j'avôis,  par  exemple,  à  prouver  qt^un  projet 
<*  ii  dépojitions  pour  HerfueBop  impartant  à  en- 
<«  ^cyer  par  Je  prochain  Courier^  n'ctoh  pas  une 
**  fimple  tiot«  de  ce  que  Foîi  croyoit  que  devoit 
<*  dêpofer  Herjkelloy  une  natc  que  Me.  Gercer 
"  demandoit  par  fon  inftruftion,  qu'on  dut  lùî 
**  envoyer  fur  le  ^ai  des  Thiatins  ;  qu'en  coa- 
*'  féquence  j'ai  toujours  Ibutenu,  page  ^5  de  Fc* 
**  crit  ânticulé  Echircijfimensy  que  la  lettre  dé  * 
**  Me.  Gercer  prouve  une  fuggeftion  employée  en^ 
**  vers  Herjuello  j  que  cette  pièce  contient  la  preuvx 
•*  êa  deHt  :  fur  quoi  Me.  GerUery  dans  la  rcponfc 
**  p.  5,  fe  recrie  avec  une  telle  amcrtume>  que 
**  l'on  voit  aifément  c<Mnbien  il  étoit  loin  alors 
•*  de  demander  aâe  de  nies  déclarations  ;  qu*^- 
*^  fin  il  n'y  a  en  efiet  aucun  aile,  à  lui  donner  y  &r 
**  qu'il  ietx)it  fondé  tout  au  plus  à  demandet 
«*  aiâe  de  Tinculpation  defi^ejiion,  pu,  s'il  aima 
•*  mieux,  de  Vironie  de  mes  mémoires. 

**  5*^»  ^our  mieux  juger  encore  de  refpric 
«<  qui  a  difté  cette  modération,  dont  on  vou- 
•*  droit  abufer  aujourd'hui  dans  une  affaire  où 
»*  Foppreffion  la  plus  manifefte  me  prefcrivoit 
*<  un  ftyle  tout  oppofé  ;  pour  mieux  apprécier 
^'  la  fageffe  avec  laquelle  la  Cour  a  fu  allier  dans 
*•  fon  arrêt  ce  que  demandoit  fa  Juftice,  &  ce 
'*  qu'elle  pouvoit*  accorder  à  l'indulgence,  je 
«*  vous  fuppiie,  M.  de  péfer  avec  maturité  & 
*?  de  réunir  fous  un  même  coup  d'œil  tout  Tefi- 
'*  fc/nble  de  la  conduite  de  Me.  Gerbiery  telle 
^*  qu'elle  eft  établie  par  les  pièces  du  procès. 
Premier    Fait. 

**  L'Appcrçu  faux  6f  calomnieux  qui  a  penlc 
^  me  perdre  dans  Tefprit  4u  feu  Roi,  »  çté 
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<•  adreflc  à  fon  Mmftn  (*)  par  Mc^  Gnriief^ 
^*  Cda  cft  prouvç^par  Timpruné  iotitulç  Corref^ 
**  pomUmce^  page  i8  bc  19. 

Second  Fait. 
A  cet  envoi  ctoit  joint  une  lettre  de  Mcf. 
Gerbier  au  AC»i*/îr^(t);  Carrejpondance  ibicL 
*'  Ces  deux  premiers  faits  feuh,  établis  paf 
^'  îe  témoignage  public  du  Miniftrc  {X)y  contrer 
**  lequel  Me.  (?^3i^  n'a  jamais  réclamé  ;  cta- 
''  blis  même  dans  un  des  interrogatoires  dtf 
^  Tarty  relatifs  à.  une  pièce  flétrie  par  l'arrêt, 
*'  fuffiroient  peut-être  pour  motiver  quclqutf 
"  cJiQfe  de  plus  qu\m  hors  de  Cour» 

Troisième  Fait. 
Ctt  Apptrçu  contient,  entr'autre  calômme» 
Vixtcfauffe  Copie  avec  guillemets,  &  nn  faux 
**  expojedt  deux  dépofitiions  qui  n*exifltrient  pas; 
Q^u  A  TRïEMB  Fait. 
"  Pour,  raccorder,  du  moins  poftcrieurcrtïcnt; 
avec  ce  faux  expofc  les  dépofitions  des  delix 
témoins.  Me.  Gerbier  imagine  de  faire  en- 
voyer un  projet  de  dépofitions  pour  Her/killa 
&c  Thelujpmy  banquiers  Anghis^  &  clkns  de 
"  Me.  Gerbier  y  ainfi  qu'ils  le  déclsu^nt  tous 
*f  deux.  Cela  eft  prouvé  par  fa  lettre  trouvée 
"  fous. les  fcellés  de  ^orty  qui  porte  : 

*'  Et  le  projet  dedépêjttions  pour  HerfueUo^  vous 
^*  ne  V  envoyez  pas?    Cétoit  là  Timportmit. 

"  Voyez  fi  vousvoukx  remettre  au  prochain  eoïc^ 
**  rier  à  recommencer.  - 


(*)  M.  le  Duc  d^AîguîIldn. 
(t)  W.  le  Duc  d'Aiguillon. 
XI)  Joujloiirs  M.  le:  pue  d'Aiguillon. 
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**  Il  écrit  à  la  Dame  de  Morienctmrt  une  let- 
tre, par  laquelle  il  l'engage  de  déclarer  dans 
une  féconde  dépofitiôn  des.  faits  conformes  à 
VApperçu  :  cela  ell  prouvé  par  la  lettre  origi- 
nale de  Tbekfon. 

CiNQ^uiEME    Fait. 
''  Me.  Gerbier^  dans  fon  mémoire  ^oi  Ge- 
*'  mts  hoc  bominum^  page  28,  &  dans  fa  Réponië 
«'  page  I  j  à  4fnon  mémoire,  fur  la  partie  qui  mp 
concerne  dans  le  fien,  ne  trouve  pour  échap- 
per à.  cette  fatalç  lettre  (jue  le  mtfcrable  fub- 
terfugede  dire  :  "  que  le  projet  de  dépofitiôn 
pour  HcrfmUc^  fi  important  à  envoyer  par  le 
prccbmn  Courier^  ctoît  u;ie  iimple  note  de  ce 
qu'on  préfumoit  que  dépoferoit  Herfuelio,  à 
*'  envoyer  par  Tart  chez  lui  Me.   Gerbier  quai 
«  des  Théatins-  '* 

Sixième  Fait.' 
'  ^^  La  letâ^  dont  il  $*agit  eft  datée  du  mois 
^*  de  Décembre  1 773  ;  fait  avoué  par  îV/  dans 
♦*  foii  interrogatoire  du  30  Avril  1774,  dont  il 
^  fuit  qu'il  étoie  impoffible.  qu'en  Décembre, 
f*  Me.  Gerbier  demandât  la  note  de  ce  que  di^ 
^  P^j^oit  un  témoin  qui  avoit  dépofé  dès  le  17 
^*  Sq)tembre  précédent. 

SsPTtEME  Fait. 
"  "  HerfueUoy  qui  en  Septembre  avoit  dêpojey  & 
^*  à  qui  Ton  prête  dans  VApperfu  de  Novembce 
^'  une  da)olitioa  çontradiéloire  avec  ce  qu'il 
^  avoit  oepofé  en  Septembre,  dépofe  de  nouveau 
**  le  4  Février  1 774»  poftérieurement  au  projet 
*^  de  dépofitiôn  dont  u  eft  queftion  en  Décem- 
*«  bre,  &  cette  fois  iPunemaniere  conforme  à  F^^ 
**  ptrcu^ 
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Huitième    Fait. 
**  La  Dame  de  Mmencourt,  dont  laprctTîîcre 
«<  dépofitîon  étoît  fauflemcnt  copiée  dans  VAp^ 


dépofe,  mais  on  craint  qu' 
'*  vcloppc  à  la  confrontation  toute  cette  m:^- 
"  nœuvre,  &,  pourrempccher  d'jr ,  paroître,  on 
"  lui  fait  parvenu"  des  modelés  de  .lettres,  qu'elle 
"  déclare  dans  fa  confrontation  lui  ayoir  été 
'*  envoyés  de  Vavis  de/es  Confeils,  &  qui  fe  trou- 
«*  vent  être  corrigés  &  apoftillcs  d'une  main 
"  etrangérey  dont  le  cafafterc  n'aura  pas  fans 
"  doute  échappé  aux  regards  de  la  Cour. 

#'*  Obfervez,  je  vous  prie,  Mr  'que  ce  fait  n'c-. 
"  toit  .pas  connu  au  Cbdtélét  ;  il  ne  l*a  été  que 
"  depuis,  par  la  confrontation  de  là  Dame  de 
"  Moriençourty  &  n'a  par  conféqucnt  rien  de  ' 
"  comojun  avec  cette  modération  de  mes  mç- 
•'  moires  antérieure, .  à  cette  nouvelle  4écpu« 
"  verte. 

Neuvième  Fait. 
"  M.  Qcrbier  a  écrit  à  îV/  le  13  Novembre^ 
*'  datte  avouée  par  lui,  pag,  27,  à.  la  note  de 
"fon  Mémoire  intitulé, ,  Réponfe  à  récrit  ih- 
"  titulé,  Mémoire  de  M.  le  Comte  de  Guines,  Il 
"  lui  fait  parvenir  avec  cette  lettre  un  extrait  • 
*'  de  dépofîtions,  &  lui  préftnte  Tidée  de  dé- 
"  terminer  le  Commiffaire  Cbevu  à  donner. 
**  comme  fon  fropre  travail^  cet  extrait  de  dépo- 
"  fîtîbns  à  M.  de  SartineSy  pour  le  convaincra 
/*  oyE  M.  DE  Guines  est  un  Fripon  ;.& 
''  VJpperfu  donné  au  ^Snijlre  (*)  le  13  Novciii-  • 

(♦)  M.  le  Dttc  d'Aijf  uilloii, 
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♦*  bre,  etïvoyç  fuivant  ce  Mthiftrêy  par  Me.'Çifr- 
**  foVr  kii-mcmc,  n'eft  autre  chofe  qu'un  /îww 
*•  ^x/roiV  dâs  dipofiHonSy  &  évidemment  donc^ 
♦*  ic  même  écrit,  qu'il  v ouloit  faire  paflerTpôur 
**  Youvrage.  mm  du  Cofnmiffaire,  dans  là  vue  d'y 
**  donner  plu5  de  poid^,  &  d'accréditer  d'autant 
•'  fa  calomnie.. 

*'  De  tels  faits,  Monfieur,  ont-ils  été  trop 
**  fçvéremcnt  reprimés  par  un  hors  de  Courf 
•*  Et  la  iTiodération  de  mes  Mémoires,  prife 
**  pour  une  iromèy  par  M.  Gerbier  lui-même, 
**  peutrdle  lui  doiiner  lieu  d'obtenir  aftc  dç 
^\  mes  déclaration^?  Peut-elle  motiver  un 
*'  changement,  un  adouciflement  quelconque^ 
•'  dans  la  rédaâion  d'un  Arrêt  qui  m'appartient 
•*  aujourd'hui,  qui  eft  dçvenu  mon  titre,  que 
^*  je  tiens  de  nK)n  Rapporteur,  que  le  Roilui- 
**  même  tient  de  fon  Parlement^  &  qui  a  dû 
•*  être  publié  à  l'inftant  dans  toute  YEurope^ 
^'.confHne  il  l'eft  en  effet? 

Je  vous  prie  de  vous  rappellcr,  -Monfieur, 
.que  ces  mouvemens  dont  je  me  plains,  on 

les  retrouve  par-tout  dans  mon  procès,  qu'iU 
"  en  ont  été  le  principe,  la  caufe,  &  en 
•*  ont  tiflu  toutes  lès  parties  ;  &  qu'enfin  ma 
«*  fageife,  couronnée  par  celle  de  la  Cour,  a  çû 
•*  fîtulc  m'empêcher  de  conclure  fur  des  faits 
^<  qui,  depuis  flx  ans,  font  le  tourment  de  nia 
♦*  vie. 

*«  Ainfi,  M*  le  Procureur  du  Roî  a  montre 
V'  Ja  plus  grande  partialité  dans  l'expofé  de 
^'  ma  conduite  &  de  celle .  de  7«^r/,  pages  %oir 
**  >o2|  &  203  de  la  Corrtfpondance^  dans  yn  nie-» 
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**  moirç  qu'il  a  adrcfic  au  Miràfh'e  (*)  du  feu 
f^  Roi,  en  le  priant,  page  198,  de  la  remettre 
^\  fous  ]t  ytnn  de  Sa  Majefté,  en  lui  rendait  des 
^'  aûions  de  grâce,  page  2.08,  de  lui  avoir  fait 
f^  honneur  près  du  Roi,  des  motifs  de  fon  opi- 
^*  nion,  tcmiant  à  me  décréter  ^  enfio,  dans  leq 
*^  extraits  infidèles  de  mes  dépêches  >  extraits  fur 
5^  lefquelles  j'ai,  été  jugé  au  Châtelet,  &  dent 
^  j'ai  expolé  les  conféquenc^s  fatales  pour  mor,, 
dans  ma  Requête  produite  à  la  Cour. 
**  Ainfi  le  Miniftre  du  feu  Roi  (f)  amkfoue. 
les  yeux  de  Sa  Majefté,  à  mm  infu  £$  pendant 
inan  aifenciy  les  récriminations  contenues  dans 
^'  )e  quatrième  &  cinquième  interrog4|tf:oire  do 
*^  TV/  à  U  Bcftilk  ;  il  s'eft  fervi  de  ce  moyen 
**  pow  me  faire  rappcUer  fit  m'ôter  inon  am- 
^'  baflade,  dan$  le  tem»  qu'on  me  laifloit  à 
**  LondreSf  perfuadé  que  îVr/ n'accufoit  que  liiî- 
^*  noême,  &  que  Ton  me  confiikoit  fur  fa  puni- 
'*  tion.  Ce  même  Miniftre  fupprime  dans  font 
*'  édition  de  la  Ccrrejpondanci  la  lettre  par  ia-^ 
quelle  i]  prononce  au  nom  du  Roi,  que  les 
imputations  de  Tort  font  détruites.  Il  m'an-* 
nonce  le  Z4  Avril  en  Angleteterre^  où  je  fuis 
retenu  pour  le  fervice  de  l'Etat,*  que  l'inttn-r 
tion  du  Roi  cft  d'empéther  les  effets  du  pian 
'«  de  récrimination  de  TVr/  j  il  garde  enftiite  le 
"  filence  avec  moi  jufqu'au  3  Janvier  1773,  & 
'*  pendant  ce  tems  il  permet  à  TV/  de  rendre 
*'  Â  jpA?/»/4f,  voir  cette  plainte,"  la  rifoit  le  4 
"  Oftobre  17721  y  raie  k  fait  de  la  macinnstionk 

(•)  M.  le  Duc  à'Jigmlion. 

(t)  Toujours  k  mcnjc,  c^dUà-dire  M.  l^ Duc  à'Af^uillojtK 
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^  Ji  Tort  &  de  Salvador  à-  Monfradh  & 
*'  m*ànnon<re  le  3  Janvier  1773,  qu'on  vient  de 
**  Ibi  donner  avi»  de  cette  plainte>  cojnmt  s*it 

*  Anw/  tpioriefufyu' alors  ;  &  après  en  avoir  au- 
•*  torifé  le  principe^  me  propoîc  d'en  empêdier 
•*  la  fiiitei  il  ajoute  que  le  iervîce  du  Roi  rend 

ma  préfen<!e  indifpenfable  à  Londres  :  il  me 
mande  en  conféquence,  au  nom  du  Rx»,  qv'if 
^  ne  fera  rien  ftatué  fur  cette  plainte  ;  p^iis 
••  il  permet  au  nom  du  Roi  rînformation  yJr«J 
**  m'en  avertir  -,  puis  Tort  vient  i  Calais ^  Se  auto- 
'*  rife  par  le  Miniftre  au  nom  du  Roi,  il  fait  in- 
•*  former  publiquement  que  ry^/»^/î^i«/r  de  Sa 
**  Mafefié  à  Loîtdres  y  a  fait  une  banquerouce  frûu-^ 
•*  duïeufe,  dans  le  tems  que  cet  Ambafladeur  y 
•*  ctoit  dans  la  confiance  qu'il  ne  fcroît  rien  fta- 
^  txréfm  la  plainte  du  ficur  Tort;  puis  ce  Mi- 
**  niftre  reçoit  de  Me.  GerMer  un  Apperçu,  qui 
**  préfeate  comme  vraies  des  dêpojitionsfaujfesy  dans 
**  un  moment  où  il  ctoit  qucftipn  oc  perfuader 

*  au  Roi,  que  rien  n'étoit  plus  jufte  que  de  me 
^  décréter  &  de  m'ôtcr  mon  ambaflade.  Il  ne 
••  me  comnminique.pas  Vj1ppercUy<^o\  qu'il  dife 
**  page  18  de  la  Gorrefpondance,  qu'il  me  l'a 

*  communiqué  j  il  me  refufe  la  lettre  de  Me. 
•*  Gerèier,  qui  accompagnoit  cet  Afperçuy  ainfi 
••  qu'une  autre  dudit  Me.  Gerlner,  adreffée  à  ce 
"  même  Miniftre,  &  qui  m'accufoît,  moi  &  mes 
•*  Cpnfdls,  Savoir  corrompu  le  Procureur  de  Tort^ 
••  (pages  153,  155,  187,  183  &  184 delà Cor- 

refpondance  ). 

**  Tous  ces  faits  font  vrais,  font  prouves  au 
procès  ;  je  les  ai  fus,  je  n'en  ai  parlé  qu'avec  la 
circonipeâion  dont  je  m'étois  îaitUne  loi  dan^ 


« 
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**  cette,  affaire.  Dirai-t-on  que  par  là  j'ai  prc« 
*^  tendu  juftifter  les  coupables?  Non,  Monficur^' 
**  on  ne  m'en  foupçonnera  pas.  ♦  La  Cour  paroîÉ  ' 
*/  avoir  approuve  ma  fagefle,  mais  elle  n'en  a  pas  ^ 
**  conclu  l'innocence  desauteurs  de  ces  faits;  dès 
**  raifons  fupérieurcs  ont  motivé  le  filenee  de 
^*  l'Arrêt,  à  l'égard  de  quelques-uns.  Je  le  ré-» 
"  péte,  je  ne  m'en  plains  pas  ;  niais  encore  eft-» 
**  il  important  pour  moi  qu'on  fâche  du  moins 
"  par  l'Arrct  même,  qu'il  y  a  eu  des  manœuvres, 
*/  qu'elles  n'ont  pas  échappé  aux  Magiftratsw 
^'  Cette  difpofition  de  l'Arrêt,  telle  que  M.,  le 
**  Rapporteur  me  l'a  remife,  qui  par  là  m*efl:  àc- 
**  quife,  que  connoît  leRçi,  que  connoît  V Europe 
*'  entière,  forme  avec  la  flétriflure  de  VApperçu^ 
^*  la  partie  la  plus  noble  de  mes  fucccs,  C'eft 
^*  ce  qui  les  diftingue  eflentiellement  d'une 
"  abfolution  ordinaire.  Je  ne  puis  ni  ne  dois 
m'en  départir,  &  votre  jufticc  me  l'a  garantie 
à  jamais. 
Au  refte,  fi  Me.  Gerbter  trouve  que  le  hors 
*'  de  Cour  cft  une  tache  qu'il  n'a  pas  méritée, 
&  qui  doit  être  lavée  par  la  juftice,  il  a,  dit- 
*'  on,  la  voie  de  ré?/>p^//^»  :  s'ilne  l'emploie  pas- 
il  faut  bien  qu'il  fe  trouve  heureux  du  fort 
qu'on  lui  a  fait  ;  s'il  l'emploie,  la  Cour  pro- 
noncera contradiétoi  rement  Cs?  d'après  les  faits 
du  proche  ce  qui  eft  dû  à  fa  conduite  ;  maïs  il» 
n'ett  ni  poffible,  ni  fatisfaifant  pour  lui-même, 
"  ni  digne  de  la  délicatefle  de  fes  amis,  d'obto- 
^*  nir  par  àc  fourdes  fotlicitationsy  un  adôucilTe-' 
ment  quelconque,  à  unedifpofitîon  qui,  telle 
qu'elle  foit,  ne  peut  être  pour  lui  un  titre . 
*'  d'honneur,    &  qu'il   doit,   ou    fubir   toviXA» 
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'*  entière,  ou  faire  entièrement  rétraâer  par  une 
«'  voie  juriquc." 

En  conféqucnct  des  fourdesfolUcilaf ions  de  Me. 
Gerbiery  &  des  repréfentations  éclatantes  du  Duc 
dé  Guinesy  il  y  a  eu  yne  afTemblée  des  Chambres, 
demandée  &  indiquée  ;  elle  a  eu  lieu  Vendredi 
n  du  préfcnt  mois  d'Avril,  &  d'une  voix  unani- 
me, le  prononcé  contre  le  fîeur  Gtrbicr  a  été 
confirmé  en  ces  termes  ; 

.  "  Faifant  droit  fur  la  plainte  contenue  aurequifi- 
"  tdrt  du  tff.  ^  fur  le  décret  d^ajjigne  pour  être  oui 
*'  contre  Jean-Bapifie  Gerâier,  met  ledit  Gerbier 
**  HORS  DB  Cour." 

Je  ne  me  permettrai  qu'une  réflexion  à  cefujet. 
J'ignore  encore  le  parti  quç  prendra  le  ficur 
Gerbier  ;  j'ignore  la  conduite  que  tiendront  en- 
vers lui  les  Avocats^  à  qui  le  Parlement  a  irrévo- 
cablement afluré  le  droit  de  prononcer  fur  la  def- 
tinée  de  leurs  confrères  :  ce  qui  eft  certain,  c*eft 
qu'ils  l'ont  fecouru  dans  l'intervalle  de  temps 
qui  s'efl  écoulé  entre  )es  deux  Arrêts  ;  ils  ont 
travaillé  à  lui  épargner  la  flétriiTure  du  premier  ; 
&  les  raiibns  qui  ont  déterminé  le  Parlement  à 
la  confirmer,  leur  étoient  connues  comme  aux 
Juges. 

Qu'on  daigne  maintenant  fe  rappeller  leur 
conduite  il  y  a  deux  ans  ?  L'homme  qu'ils  pour- 
fuivoient  alors  avec  tant  d'indécence,  à  l'inftiga- 
tiondecemêmeSr  Gerbier ^  n'étoit  pasaccufc  d'a- 
voir cherché  à  corrompre  des  témoins  j  on  ne  lui  re- 
prochoit  pas  une  flexibilité  rampante,  mercenaire, 
toujours  prête  à  devenir  l'inftrument  de  la  Puif- 
lance  vindicative  &  de  la  prodigalité  opulente. 
Loin  d'avoir  à  obtenir  la  retraElation  d'un  Arrêt 
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ignominieux,  il  nedcmandoftqtiela  confirmation' 
d'un  Arrêt  accordé  à  la  voix  publique,  &  plus 
honorable  encore  pour  la  juftice  que  pour  lui- 
même.     Qu*ont  fait  alors  les  Avocats  f 

On  fe  fouvient  de  la  Confiiltation  faftuetifê 
qu'ils  ont  ofé  publier,  fous  le  nom  de  Ccm/klfaiiafr 
jur  la  'Discipline  de  VOràre  \  c'cft;  là  qu'ils  difent 
que  le  ^xAfmpçon  rend  indigne  deleurminifterc, 
&  qu'on  ne  peut  pas  refter  dans  leur  ofxîre,  'an)ec 
une  probité  qui  auroit  paru  environne'e  de  quel- 
ques nuages. 

Qu'on  foilge  que  ce  font  les  rédaâeurs  de  ces 
principes,  les  hommes  qui  en  ont  fait  leur  code,' 
qui  fe  font  déclarés  les  foutîens  du  fieur  Gerbier. 
Un  innocent,  reconnu  innocent  par  un  Arrêt,  ils 
ont  exigé  fa  perte  :  ils  ont  fubjugué  le  Psu-lement 
p^r  la  crainte  d'une  révolte,  s'il  ne  le  leur  facri* 
fioit  pasi  ils  l'ont  forcé  à  fe  contredire,  pour  les 
iatisfaire,  pour  perdre  un  rival  hréprochable  ;  & 
Ce  font  eux  qui  ont  ofé  le  prefler  de  fe  contredite, 
pouf  leur  conferver  un  !.. . 

Ah!  jugez, juge2-nous,  amc5  honnêtes, dont 
j'ai  fans  cefle  invoqué  le  fjflfrage,  &  dont  la  dé- 
cifion  moins  bruyante  m*a  toujours  confolë  du 
triomphe  honteux  de  mes  rivaux  ! 

Au  refte,  je  fais  des  vusux  fîncères  pour  que  le 
fieur  Gerbier  foit  confervé  iur  le  Tabkau  deà 
Avocats  de  Paris  j  ma  deftitution  ne  commen* 
ceroit  à  me  paroître  ignominieufe,  qu'au  mo». 
ment  où  il  fembleroit  la  partager. 

'N. B.  Ji  ne fêMtrai parbr  çM*Mm  JV».  pnchmm 4/n  Détais 
tnitreffans  dans  tts  deux  Chatniret  àhcMAt9$yAtrl*an§meni4è>' 
tion  de  la  Lille  m\\ty/ur  la/ufpenfion  de  /'Habea«  Corgos, 
^c.  i3  de  t  arrivée  ^//'EmpercHr  à  Paiis« 
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CoNSTANTïNOPLË- 

ouT  autorife  à  préfumer  que  la  Porté  fonge 
férieufement  à  fe  venger  de  fon  humiliation  palïeé  î  - 
elle  paroîc  s'occuper  des  préparatifs  de  la  guerre^ 
&  ce  n'eft  que  la  Ru(/îe  qu'ils  peuvent  concerner 
La  Crimée  d'une  part^  la  Pologne  de  l'autre,  feront 
entre  ces  deux  Puiflances  des  fujets  de  dÛcorde^ 
qui  fauveront  V Europe  du  danger  auquel  leur 
union  auroit  pu  l'expoièr.  En  la  preiTant  entre 
elles,  l'une  par  le  Nord^  l'autre  par  le  Mdï,  elles 
lui  auroienc  fait  éprouver  la  fituation  la  plus  pé-» 
rilleufe  peut-être  qu'elle  ait  eue  à  redouter  depub 
les  dévaftations  des  Barbares. 

Ce  nouveau  choc  fera  un  fpeâ:acle  intéreflant, 
aux  yeux  du  moins  des  Leâeurs  qui  comptent 
pour  rien  l'effufion  du  long  humain,  &c  qui,  dans 
xe  fiècle  de  philofophie,  applaudiflènt  fans  pu- 
deur aux  exploits  qui  le  font  coulcn  Chacun 
de  ces  deux  Empires  tro.uve .  dans  fon  adrerfaircr 
un  rival  digne  de  liii^  quoique  la  récompenfe  dotit 
le  vainqueur  peut  fe  Qaiter,  ne  foit  peut-être  pas 
proportionnée  au  rifque  auquel  il  s'expoiê. 

Tçius  le$  deux,  dans  leur  Conftitution,  ont  des 
points  remarquables  de  rcfièmbknce  &  de  con* 
trariété. 

Ils  ont  l'un  &  l'autre  des  poileiSons  immenfes^ 
mais  plus  de  déferts  encore  que  de  contrées  peu^ 
plées  :  tous  deux  joui0ènt  d'un  pouvoir  abfohi, 
mais  tempéré  par  lia  crainte  du  châtiment,  dont  le 
Trône  même  ne  gaCaotit  pas ,  le  coupable  ;  tous .. 
deux  r^onnoiflênt  un  ordre  de  fuccef&on  à  la 
Couronne,  &  cependant  la  Couronne  y  eft  plus 
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éleAive  encore  qu'héréditaire  ;  tous  deux  ont  une 
gloire  nationale  à  défendre,  &  un  nom  à  foutenir  ; 
mais  dans  Tun  refFervcfcence  de  cette  chimère 
éblouiflante  eft  nouvelle,  dans  Tautre  elle  eit  rai- 
tentie  par  un  long  repos  &  une  jouifTance  an- 
cienne i  tous  deux  font  peuplés  d*hommes  ro- 
buftes,  &  propres  à  braver  la  fatigue  comme  les 
dangers  :  mais  l'un  tient  encore  à  fes  vieux  ufages, 
que  l*on  appelle  barbarie^  l'autre  l'attaque  avec 
toutes  les  reflburces  de  Tinduftrie,  &de  ladifcipline 
Européenne  ;  reflburces  qui  ne  tiendroient  peuu 
être  pas  contre  le  vrai  courage,  &  ne  ferviroicnt 
pas.  plus  les  inventeurs  que  le  feu  GrigeoiSy  s'il  fc 
trouvoit  des  aggrefleurs  afièz  nouveaux  &  ailez 
hardis  pour  les  méprifer  ;  dans  l'un  l'humiliation 
du  {exe,&  fa  dépendance,  entretienent  une  forte  de 
férocité  dans  les  mœurs,  qui  le  préferve  de  la 
corruption,  &  prouve  l'exiftence  d'une  Liberté 
civile  avec  toute  fa  vigueur  ;  dans  l'autre,  une 
femme  d'un  efprit  élevé,  eft  encore  animée  par 
le  defir  d'honorer  &  de  venger  fbn  fèxe  ;  elle  fak 
paflfer  dans  le  cœur  des  hommes  qu'elle  dirige, 
î'enchoufiafme  qui  remplit'  le  fien  -,  &  fî  elle  les 
précipite  vers  le  defpotifme,  c'eft  au  moins  avec 
tous  les  adouciflèmens  que  l'adrellè  &  la  beauté 
peuvent  mettre  dans  ce  palTage.  Il  faudra  voir 
ce  que  la  Fortune  ordonnera  de  leur  deftinée. 

En  attendant  les  attaques  férieufes,  on  prélude 
par  de  petits  artifices,  dont  il  femble  que  les 
grandes  Puiflknces  dcvroient  dédaigner  de  fe  fer- 
vir  ;  &  ce  n'ell  pas  la  magnanimité  Orientale  qUi 
en  donne  l'exemple.  Le  commerce  étant  devenu 
Jibre  entre  les  deux  Nations,  les  vaifleaux  BuffiS 
font  admis  fans  peine  dans  le  port  dé  Qmftantin&fU. 
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On  a  cté  furpris  dernièrement  d'en  voir  pafîer  aux 
Dardanelles  trois  d'une  grandeur  extraordinaire,  & 
qui  fc  difant  marchands,  n'avoient  pour  cai^ifon 
que  des  foldats  &  des  canons.  Quoique  les  Turcs 
lifent  peu  Homère  &  VirgUe,  ils  n*en  ont  pas 
moins  pénétré  Tintérieur  de  ce  nouveau  cheval  de 
Troie.  Avant  que  perlonne  defcendîc  de  ces  bâti- 
mens;  &  au  lieu, de  leur  permettre  d'aller  plus 
loin,  ils  ont  propofc  à  ceux  qui  les  montoient  de 
s^occuper  de  ce  qui  fembloit  être  leur  métier  :  ils 
les  ont  envoyé  chercher  du  bled  dans  VArchipelj 
pour  le  compte  de  la  Porte.  ,  Ceuxci  r/étant  pas 
aflèz  forts  pcjrrefufer,  ont  accepté  la  commiffion  : 
mais  à  peme  fe  font-ils  trouvés  de  Tautrc  côté  du 
Détroit,  qu'ils  on^  pris  une  autre  route  que  celle 
de  la  Morée.  Il  eft  bien  probable  que  fe  voyant 
devines,  ils  ont  abandonné  le  mafque,  déformais 
inutile,  du  commerce,  &  qu'ils  vont  attendre  des 
ordres  de,  leur  Cour  dans  quelques  ports  où  leur 
fejour  fera  moins  fufpëâ. 

Au  refte,  on  aflfure  que  la  Porte  eft  enhardie 
par  des  fucoès  obtenus  contre  la  Perfe.  Il  eft 
«fiez  étrange  que  nous  n'ayons  des  nouvelles  de 
ce  dernier  Etat  que  par  ks  ennemis.  On  en 
ignore  abfolument  la  fituation  ;  mais  fi  les  Turcs 
en  battent  les  armées,  &  s'en  enorgv.eilliflent,  il 
faut  bien  qu'il  ait  encore  des  forces  redou- 
tables. 

Ce  vaftc  Empire  des  Ottomans  auro't  bien  un  * 
autre  danger  à  craindre  que  celui  dont  peuvent  le 
menacer  les  Perf^ns  ou  les  Ruffes^  fi  T.nuteur 
d'une  brochure  nouvelle  &  philofophico  p  lit > que 
en  étoit  cru.  C'eft,  à  ce  qu'il  paroîr^  le  truit  de 
iVficrVtfcencc  qu'ont  allumée  dans  la  tête  d'un 
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jeune  homme  d'efprit  l'impunité  &  leè  fuccês  du 
partage  de  la  Pologîie,  Ce  ne  fera  probabknm^nt 
pas  le  dernier  rêve  de  ce  genre  que  Ton  publiera 
pour  rinftrufticn  des  Souverains.  Ils  doivent 
être  tous  confignés  datîs  un  tableau  de  TeTprit  du 
fiècle. 

Cet  Auteur  déclare  les  l'urcs  indignes  de  pof* 
féder  des  terrés  en  Europe^  parce  qu'ils  font  les  en- 
nefftis  éternels  i^  naturels  des  Chrétiens^  &  d'ailleuri 
les  ennemis  jurés  des  Sciences  &f  des  jirts.  Il  les 
vaincra  fans  peine,  parce  que  les  Turcs  fe  font 
Uijjes  battre  par  les  Russes,  tant  que  c^ux-ci 
pnt  voulu,  &  que  trente  mille  foldats  de  Catherine 
ont  cônftamment  défait  deux  ou  trois  cens  mile  Of^ 
pianlis^  d^où  il  féfuire  qu'ils  réfifteront  encore  bien 
moins  à  un  Fbilofophe. 

Celui-ci,  devenu  maître  de  tout  le  terrcîn  entre 
le  Niejler  &  le  Golfe  Jdriatique^  ne  le  gardera  pas 
pour  lui  :  il  en  fait  généreufement  le  partage  en- 
tre quatre  Puîflances  de  l'Europe,  MEmpire^  la 
France^  la  Rujfie  &  la  Pruffe  ;  &  voici  le  lot  qu'il* 
^ilîgne  à  chacune  dans  les  libéralités^ 

11  livre  fef  abandonne  à  la  Mailbn  ^ A\ifric'he^- 
Ja  fValachie  &  la  Bulgarie^  jufqu'aux  montagnes- 
de  Bulkam,  avec  la  Servie^  où  eft  Belgrade^  la 
Silavonie  &  la  Bofnie^  fans  y  comprendre  la  ville 
de  Ragufe^  qui  feroit  lans  doute  dans  cette  portion 
un  poids  trop  confidérable. 

La  part  de  la  France  feroit  l'IQe  de  Candie^  riflc 
de  Chypre^  la  Morée^  le  Ncgrcpont^  &  une  grande 
partie  des  Ifles  de  V Archipel  Grec.  Rien  n'eft 
plus  fortable  que  cette  affignarion.  H'n'y  a  que 
les  François  dignes  de  relever,  dflis  l*lfle  de  Chy^ 
prc^  les  Autels  de  la  Mère  des  Amours,     Les  £f5- 
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n:mifies  iroient  adorer  à  Sparfe  le  Bufte  de  Ly- 
ifurgue  ;  avec  un  léger  changerpent  dans  le  nonl, 
ils  en  feroient  Tanagrammc  de  celui  d'un  de  leurs 
plus  zélés  profélitcs.  Les  Âihéniens  qui  voyage- 
roient  en  F*ancey  retrouveroient  à  Paris  leurs 
mœurs,  leur  efprit,  leurs  petites  cabales,  leurs 
fophiftes,  leurs  couitifannes  ;  peu  diAfpqfieSy  à  la 
vérité,  mais  beaucoup  de  Laïs  ;  point  de  PéricUs 
ni  de  SocrateSy  mais  une  infinité  de  Lycopbron'!^ 
de  Jberjites  politiques  &  littéraires  ;  pas  tout-à- 
fait  FAcadémie  de  Plaîan^  mais  celle  de  M.  d'^- 
Umberù  ;  &,  comme  tout  fc  perfeélionne,  qua- 
rante tyrans  au  Louvre^  au  lieu  des  trente  qui 
fubjuguerent  quelque  tems  V aréopage. 

Au  Roi  de  Prujfej  on  lui  offre  la  Moldavie^ 
la  BeffarabiCy  tout  rcfpace  que  renferment  en- 
tr'eux  le  Niefter&c  le  Danube ^  jufqu'à  la  Mer-Noire. 
On  a  oublié,  pour  condition,  de  le  foumettre  à 
rendre  au  premier  de  ces  fleuves  le  nom  de  Bo- 
rijlbene^  bien  plus  fonore,  plus  flatteur  que  celui 
de  Nièfter  -,  mais  peu  Importe  :  cette  propofition, 
quoiqu'ajoutée  après  coup,  ne  fera  fûrement  pas 
rèjettee  par  un  rrince  ami  des  Arts,  grand  Mu- 
ficien,  &  qui  doit  conféquemment  compter  pour 
quelque  chofe,  dans  l'énumération  de  l'es  domai- 
nes, le  plaifir  de  Toreille.  On  ajoute  à  ce  magni- 
fique préfènr,  un  peu  "de  la  Pologne  mineure^  un 
peu  de  la  Ruffie-Rongey  un  peu  de  VHalitie  y  & 
comme  l'Auteur,  en  procédant  ainfi  au:^  divi- 
sions, a  en  .miin  uuc  balince  trco-lcrupuleufe, 
trouvant  que  toutes  ce^  conc.r-ons  ne  futErcient 
pas  encore  pour  maintenir  l'équiî.'ue  ue  VEuro- 
fe,  il  y  ajoute  la  Courlande  &  lu  Samogiiie. 

JLa  Rifjffïe  eft  la  plus  mal  partagée  ^  on  la  re- 
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pouflc  dans  la  Crimée  :  on  ne  lui  donne  que  la 
permiffion  de  fe  taire  des  indemnités  aux  dépens 
du  terroir  à^Oczakoffj  &  Vers  la  mer  àiAzoff^  ce 
qui  eft  un  peu  dur,  attendu  que  Jes  fartâtes  ne 
font  pas  merveilleufement  dociles. 

Enfin,  trouvant  de  rcfte  fous  fa  main  de  petits 
excédens  tombés  de  chaque  lot,  tandis  qu'il  les 
équarrît  avec  une  cxaftitude  mathématique,  tels 
que  ConJtantïnopU^  la  Thacfy  h  Macédoine  j  V  Alba- 
nie^ la  /?^f«^//>,  r Auteur  fe  détermine  à  en  gratifier 
là  République  de  Fénife.  Il  faut  bien  en  effet  Tin- 
demnifer  de  fcs  prétentions  fur  le  trône  de  ^/Snos^ 
&  la  prifon  du  Père  d*Icare.  D*aillcurs,  elle  pof- 
fede  déjà  quelque  chofe  de  la  Daknaîie^  ce  qui 
lui  donne  un  droit  clair  fur  les  environs  ;  &  ce 
qui  vaut  bien  mieux,  le  Gouvernement  de  Vénije 
eft  celui  qui  peut  plus  aifément  qu'aucun  autre, 
far  fa  poîitiquey  par  fa  vigilance^  à}  fur-tout  par 
fes  loixjufieSy  réhabiliter  ces  malheureux  en  uatiom 
policées^  ta  les  rendre  plus  dignes  de  leurs  ancêtres 
àf  de  Lurs  contemporains  en  Europe. 

On  pourroit  croire,  diaprés  ce  paflage,  que  l'Au- 
teur n*a  voyagé  que  fur  la  carte  :  s'il  ne  connoît 
pas  mieux  les  ^urcs  que  le  Gouvernement  de  Fé- 
nije^  il  eft  naturel  qu'il  ne  les  aime  pas.  La  Ré- 
publique ririfcrira  fans  doute  fur  fon  livre  d'or, 
en  récompenfe  d'un  fi  beau  don.  Je  lui  fouhaitc 
feulement  la  Lieutenance  des  pays  dont  il  aflfure 
au  Sénat  la  propriété. 

En  partageant  ainfi  les  fonds  du  défunt  Empire 
des  Turcs^  on  ne  nous  dit  pas  à  qui  en  appartien- 
dra le  mobilier.  Si  les  femmes  des  Sérails  en  font 
partie,  je  confeille  à  l'Auteur  d'ordonner  qu'il  en 
loit  fait  un  encan  à  Londres  èc  à  Faris  :  il  en  ti- 
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i«ra  probablement  Pargcnt  qui  fera  néccflaire  pour 
mener  Ion  projet  à  fa  fin.  Je  ne  fais  pas  ce  que 
pourroient  valoir  dans  ces  deux  Capitales  le.  CiraiJ^ 
fiennes  qui  y  font  peu  connues  -,  mais,  pourvu 
que  la  dépouille  du  Suhan  &  de  fes  Bâchas^  pro- 
duife  feulement  une  centaine  de  Grecques^  auffi 
étonnantes  que  Mlle,  de  Têtt(^\  je  réponds  à  TAu* 
leur  qu'il  aura  de  quoi  conquérir  TUnivers. 

Ce  qui  étonnera  quelques  Leéteurs,  ce  font 
les  raîfons  qu'apporte  férieufement  M.  de  C.  pour 
juftifier  fon  opération.  D'abord,  tous  les  pays 
dont  il  difpofe  ont  appartenu,  dit-il,  à  Conftantin  : 
or  Confiantin  étoit  Chrétien^  èc  comme  le  Roi  de  • 
France  eft  Catholique  par  excellence,  que  Leurs 
MM.  Impériales  font  ApcftoUques^  &c  que  de  leur 
côté,  Catherine  IL  &  Frédéric  font  d'excellens 
CbrétienSy  leur  Foi  leur  donne  à  tous  un  titre  in- 
conteilable  à  la  fuccedîon  du  Prince  qui  a  ric^ndu 
le  plus  de  ftrvices  au  Chriftianifme.  Enfuite,  en 
accablant  ainfi  les  quatre  Couronnes  de  nouveaux 
domaines,  il  le  flatte  de  rendre  l'équilibre  de  VEu- 
npe  imperturbable,  &  les  Souverains,  fuivanc  lui, 
auront  ef^  le  tems  de  s^ occuper  de  leursfujets,  ^ 

Ce  fécond  principe  emporte  avec  lui  fa  démonf- 
tration,  auffi  évidente  que  les  principes  des  Eco- 
nomiftes.    D'après  l'expérience,  on  ne  peut  pas 


(•)  Fille  du  célèbre  Chevalier  de  Tctt,  que  Ton  dît  re- 
tourné a  ConftantinêpU^  &  qui  probablement  mettra  quel- 
que obftacle  à  ces  largelFes  pbtlofophiques.  £llc  eu  ac- 
tuellement à  Limt  avec  fa  roere,  Grecque  auflî.  Il  n'e^  pas 
éconnant  que  les  Arts  confacrcs  à  repfoduire  U  beauté, 
aient  brille  avec  tant  d'éclat  en  Grece^  ï\  les  Artifies  ayotenc 
ibuTçnt  fous  les  yeux  de  femblables  modèles. 


ijS  ANNALES 

douter  cju'un  E^mpirc  ne  foit  d'autant  mieux  goti' 
vcrné,  qu'il  eft  plus  étendu  :  mais  le  fécond  au" 
roi t  quelque  danger  ;  carenSn  V Europe  entière  ^ 
été  foumife  à  dés  Payens  avant  que  d'être  régie 
par  le  fils  de  Sfe.  Hélène.  S'il  fe  trouvoit  un  jour 
par  malheur^  dans  cette  pat'tie  du  monde,  quel- 
qu'adorateur  dé  Jupiter,  il  faudroit  donc  lui  ref- 
tituer  la  fucceffion  du  Cathécumerie  Confiantïn^  & 
cela  feroit  embarraflant. 

Je  crois  qu'il  vaut  niîeux,  en  pareil  cas,  ne  pas 
raifonncr  du  tout  :  les  îa?  a,  d'ailleurs,  valent-il» 
la  peine  qu'on  cherche  à  l^itimer  une  Spoliation 
que  leur  tiom  feu!  juftffie  ?  Il  ne  faut  que  leur 
oppofèr  Yultima  ratio  Regum.  Cet  argument  eft 
fi  bon,  même  entre  les  Chrétiens!  Le  mal  eft 
que  ces  miférablès  infidèles  ont  aufîï  des  fondeur» 
&  de  la  poudre.  Si  jamais  M.  le  Chevalier  de 
Tott  leur  apprend  à  tirer  jufte,  il  êft  bien  à  crain- 
dre, qu'au  n  heu  de  reftituer  la  partie  de  l'héritage 
de  Conftaniinj  qu'ils  ont  encore,  ils  ne  viennent 
un  jour  redemander  à  leurs  co-héritiers  celles 
qu'ils  n'ont  pas  :  &  ce  fera  une  licitation  qui  dé- 
rangera un  peu  les  calculs  phîlôfophiqucs. 

Au  refte,  je  le  répète,  ce  Roman  politique  ne 
peut  venir  que  d'un  homme  de  beaucoup  d'çfprit^ 
&  très-inftiruk.  •  J'efpcre  qu'il  voudra  oien  s'a- 
mufer  du  mien  fur  la  Pologne,  commie  j'ai  cru 
pouvoir  le  faire  de  celui-ci  ;  banc  veniam  petimus* 
que  damusquen  IVftis ,  fi  tous  les  particuliers  fê 
mettoient  ainfi  à  examiner  comment  on  peut  dé- 
pecer les  Empires,  il  en  refulteroit  cependant  un  • 
bien  général.  Les  Souverains  voyant  avec  quelle 
facilité  l'injuftice  les  dépouille  eux-mêmes  quand 
elle  eft  jointe  à  la  force,  en  vîendroîent  peutrêtrc 
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ï  ferttir  que  celte-ci  rie  doit  pas  feulé  avoir  leur 
confiance  :  réduite  leur  paroîtroit  mériter  un  peu 
plus  d'égard^v  ^l^urs  fujets  y  gagneroiem  autant 
que  iturs  voiCns; 

De  là  Polôôné. 

La  ricxivdle  admmiftration  femble  s'affermir  : 
die  acquiert  refpece  de  confiftence  que  peut  avoir 
une  Arijlàcratie  odieuic  à  une  parfie  de  la  Nation^ 
hée  de  la  violence,  foutenue  par  des  forces  étran- 
gères^ daAs  un  pays  tèmpli  eticore  de  vaflàux  plus 
puiflàns  qiie  fon  cheft  On  fait  beaucoup  de  loix;  àri 
en  publie  même  de  gros  recueils  ;  on  vient  d'im- 
primer un  infoliù  qui  contient  riotl  feulement  tou- 
tes les  décifions  de  la  dernière  Diete^  mars  tons 
les  diicours  que  Ton  y  a  prononcés^  &:  tous  les 
mémoires  qui  lui  oM  été  adreflës^  C'eft  le  Se-, 
cretaire  de  l'Ailemblée  qui  a  fait  ce  préfent  à  fa 
patrie,  te  quelques  papiers  publics  l'en  ont  loué. 

Parmi  <^5  k>ix,  on  crouvelra  fans  douté  celles 
qui  ont  été  faites  fur  les  finança^  par  la  Diète.  A 
ce  ilijet^  je  ne  nfie  permettrai  qu'une  réflexion* 

Que  des  peuples,  dont  te  gpu\ernemcnt  déj* 
ancien  n'a  été  compofé  que  pièce  a  {nece^  &  où 
Jes  impôts  fe  glîllènt  par  fubtîUté,  quand  on  n'oie' 
k^  afleoir  avec  violence,  ayent  une  léj^ilation  im- 
parfie  fur  cet  article  •;  qu'à  chaque  pbige  de  leurs 
Codes  en  ce  genre,  il  fe  trouve  autant  d'aMurdité 
que  de  barbarie  ;  qu'on  y  admette  unjs  Kq2ie' 
iidicule  &:  ruineulê,  avec  le  r^ime  meurtrier  des 
probibitiùns^  qui  néceifite  la  contrebande^  hc  les 
recherches  &  les  punitions  ;  qu'enfin  le  nom  facr^  ^ 
du  Prince  y  foît  prefque  toujours  employa  poM 

ToM.  |.  T 
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autorifer  des  fpoîiations  abufives,  îl  n'y  a  rien 
d'étonnant. 

Mais  que  chez  une  nation  régénérée  en  quel- 
que forte,  chez  une  nation  à  qui  Pcxcès  du  mal- 
heur a  produit  une  efpècc  de  naiflance  nouvelle, 
un  Corps  de  Légiflatcurs,  maître  de  choifir  la 
forrVie  de  perception  la  plus  convenable  pour  les 
revenus  publics,  aflemblé  exprès  pour  délibérer 
fur  cet  objet  eflcntieli  fe  dét.ermine  à  choiûr 
avec  réflexion  celle  qui  n'^  été  imaginée  ailleurs 
que  par  rimpuiffance  de  faire  mieux-,  qu'ils  ne 
profitent  ni  des  malheurs  de  leurs  voifins,  ni  des 
lumières  qu'ils  ont  produites,  ni  des  plaintes  dont 
V Europe  entière  retentit  contre  raminiftration  fif- 
cale  &  infortunée  qui  la  défolc  -,  c'eft  ce  qui  doit 
furprpndrc  if  affliger.  Quel  efpoir  peut-il  refter 
aux  vrais  Citoyens  en  tout  pays,  d'obtenir  ja- 
mais une  réforme  des  abus  établis,  quand  ils  les 
voyent;  appeller  &  naturalifer  de  fang-froid  par 
la  Légiflation  dans  les  contrées  qui  avoient  le 
bonheur  d'en  être  exemptes  ? 

Cette  trifte  remarque  eftjuftifiée  par  l'établif- 
fement  d'une  ferme  ou  régie  du  tabac  en  Pêlogne* 
Il  cft  vrai  que  ce  font  des  Commijfaires  qui  l'ad- 
miniftrent  :  mais  qu'imp')rtc  le  nom,  puifque  le 
débit  eft  exclufif,  &  le  commerce  reltraint  par 
une  loi  ?     En  voici  la  teneur  : 


ce 


i^.  Les  négocians  &  fabriquans  de  tabac, 
de  quelque  efpèce  qu'il  foit,  feront  tenus  de 
**  drèfler  deux  régîtres,  l'un  du  tabac  vendu  de- 
puis le  13  Avril  1776,  jufqu'au  7  Mars  1777^ 
l'autre  du  tabac  reftant  en  magafin. 

2°.  IIj  certitieront  par  ferment  la  fidélité  de 
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•'  ces  régîtres  pardevant  leurs  Gouverneurs  ref- 
"  pedifs  ;  &  payeront  en  même  temps  les  ckoits, 
^'  conformément  aux  ordonnances  de  la  Dicte  de 
•*  1775,  concernant  les  tabacs  vendus,  &  les  ta- 
**  bacs  reftans. 

3°.  Les  marchands  &  riégocians  prcfcnteront 
aux  Officiers,  prépofés  par  la  Commifîîon  du 
Tréfor,  tous  leurs  tabacs  reftant,  fur  lefquels 
fera  appofé  le  fceau  de  cette  Commiflion.  '  ^ 
4°.  Tous  les  tabacs,  foit  importés,  foit  fa- 
'*  briqués  dans  le  pays,  feront  marqués,*  &  paye- 
"  ront  les  droits  prefcrits  par  les  reglemens  de  la 
**  Commiffion. 

Le  -tabac  en  feuille,  cultivé  en  Pologne,  fera 
aflujetti  à  un  droit  de  trois  gros  de  cuivre  par 
livre,  payable  par  celui  qui  le  débitera  aux 
•'  confommateufs.  Lé  même  tabac,  vendu  en 
**  gros  aux  fabriquans,  ne  payera  aucun  droit. 
5°.  Tous  les  tabacs,  venant  de  l'étranger, 
payeront,  en  entrant,  les  droits  prefcrits,  &  fe- 
**  ront  fcellés  •,  en  arrivant  à  leur  deftination,  ils 
•*  feront  partagés  en  différentes  boëtes,  &  ferlés 
**  de  nouveau.  L'importation,  au  reftc,  ne  fera 
*'  permife  qu'à  ceux  à  qui  la  Commiffion  du 
•*  Tréfor  en  aura  accordé  la  permiffion  expreflè. 

"  6^.  Tous  contrevenans  à  cet  article,  feront 
"  condamnés  à  trois  ducats  d'amende.  Les  tabacs 
"  non-fcellés,  feront  confifqués  ;  &  en  cas  de  ré- 
"  cidive,  l'amende  fera  doublée.  Cette  punition 
*'  fera  également  infligée  aux  vendeurs  &  aux 
"  achetteurs,  en  cas  de  connivence. 

**  7*^.  Pcrfonne  ne  pourra  vendre  de  tabac, 
*•  fans  en  avoir  préalablement  obtenu  la  permiffion 
^*  de  la  Commiffion  du  Tréfor,  &  fans  être  infcrit 

Tij 
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(^  fur  la  tifte  4es  Marchands  autorifés  à  faire  cç 
**  trafic. 

*•  8°.  Ilcft  également  défendu  de  fabriquer  \ç 
^  tabac  fans  permifiîon  ;  il  faut,  pour  en  avoir  le 
^'  droit,  pâflTcr  un  contrat  avec  la  Cômmiffion. 

"  9^'  QuiconquiP  oferoit  fabriquer  du  tabac  en 
^*  fraude,  ou  contrefaire  le  fceau  de  la  Cômmiffion^ 
**  cocourroit  la  peine  portée  contre  ceux  qui  dé- 
♦f  tournent  à  leur  profit  les  deniers  publics. 

*'  lO"^,  Il  y  aura  fur  toutes  les  frontières  dc$ 
^*  bureaux  de  rcvifions  ^  il  y  en  aura  auffi  pour 
*'  les  tabacs  qui  palïbront  de  la  Litbuanie  çn  Pc 

**  1 1^.  Les  Officiers  du  Tréfor  font  autorifés  à 
*'  vifiter,  toutes  les  fois  qU-ils  le  jugeront  à  pro- 
*iF  pds,  les  boutiques  où  fc  débite  le  tabac,  &  le$ 
"  fabriques  où  il  fe  travaille. 

"  12**.  On  publiera  un  règlement  particulier 
'*  pour  les  fabriques  établies  en  Bologne^  &  pour 
f '  celles  qyi  s*y  établiront  par  la  fuitc,^ 

Quand  on  fe  jappelle  que  dans  toqte  YEuropt 
cette  plante  funefte  eft  ainfi  un  fujet  d*oppreffion  4 
quand  on  fonge  que  dans  plufieurs  Royaumes  le 
JeU  plusfalutairc  par  lui-même,  devient  également 
un  préfcnt  empoilonné  de  la  natiare  ^  par  la  cruauté 
qu'ont  eue  quelques  Gouvernements  d'en  ufurper 
|e  débi)t  exclufif  ;  quand  on  voit  ailleurs,  &  de 
nos  jours  encore,  une  PuiiSancc  nouvellement  ref- 
taurée  s*ocpupc|f  auffi  feule  du  débit  de$  liqueurs 
diftillcc?,  &  faire  de  la  compofition  de  ces  pbifons 
un  Droit  Royal,  ne  doit-on  pas  trouver  admira- 
Iblcs  les  déclamations  de  nos  voyageurs  philofôphcs, 
$:ontre  rinhumanité"  &  le  defpotifme  des  Rois  Ne- 
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£reSj  qui  veulent  être  fculs  marchands  dans  leurs 
*litats  ?  Qu'eft-ce  donc  que  les  GabelLs^  les  Aides ^ 
les  Jkcifis^  fur  la  Bierrpj  fur  les  ^au^-d^-VU^  &c, 
finon  un  commerce  e  clufif -,  &  pourquoi  ce  qui 
fléirîi  à  nos  y.eux  le  Gouvernement  à  la.  Cote- 
à^Or^  ne  nous  paroit-il  dans  nos  climats  feptenr 
trionaux  au'uii  yfage  légitiipe.dç/i-aytprité  ? 

On  prétend  que  |a  République  s'occupe  du 
projet  de  reprendre,  dans  la  hiérarchie  diplomati- 
qje  de  VEur^pe^  le  rang  que  tant  d'années  xi'hu- 
miliarion  &  d'alîujctti&ment  lui  ont  fait  perdre. 
jEUc  va,  dit-on,  envoyer  des  Ambafladeurs  aux 
autres  Puiflànces,  &  en  recevoir.  Ce  fera  une 
idépenfe  de  plus  -,  mais,  pour  la  confidération,  il 
vaudroit  mieux  avoir  des  forces  chez  foi,  que  de$ 
^iniitres  chez  les  autres. 

On  dtfpute  toujours  far  la  granjde  affaire  de  la 
démarcation  du  côté  de  la  Pruffe^  &  rien  n*cft 
encore  6xé.  un  combat  par  de  petits  mémoires 
qui,  de  part  &  d'autre,  fe  préfentent  &  fe  difcu- 
fçnt  gravement.  U  cit  bon  que  l'on  mette  tant  de 
ferupule  dans  la  fixation  des  limites,  après  en  avoir 
mis  fi  p^'u  dans  l'invafion.  Qu'importent  quel- 
ques arpens  de  plus  ou  de  moins,  pour  ceux  qui 
Ont  perdu,  comme  pour  celqi  qui  a  pris? 

,  Les  révélations  font  rares  •,  mais  l'imprudence 
ou  le  fanatifme  qui  les  contrefont  ne  le  font  pas. 
Dernièrement  à  Fa^fovie  on  a  vu  deux  nouveaux 
Joms^  qui  ont  prédit  que  la  ville  fcroit  bicnrôt 
détruite,  luivant  l'wrn,  par  le/<r.v,  piir  Vea^i  fuivant 
Kaurre  :  tous  deux  ont  été  arrêtés.     Quelques  pa- 
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pierspublics  annoncent  que  le  premier  fera  jninî  ri- 
goureufcment,&  l'autre  fci.lementrenfermé.comme 
tou  :  on  ne  do  me  pas  la  raifon  de  cette- différence 
dans  la  punition  d*un  crime  égal  ;  peut-être  le  pre- 
mier a-t-îl  paru  plus  coupable,  parce  qû*un  in- 
cendie cft  plus  facile  à  opérer  qu*un  déluge. 

Russie. 

De  Pétersbùurg-  Tandis  que  les  vaîfleaux  de 
guerre  Rujfss  tâchent  de  fe  glifler  dans  la  Mer 
NoirCf  fous  une  apparence  paci&que,  &  de  s'ouvrir 
ainfi  un  chemin  à  de  nouveaux  exploits,  l'Impé- 
ratrice érige  des  monumens  propres  à  éterni fer  la 
mémoire  desanciens.  U Egypte  a  donné  les.  pre^ 
miers  exetnples  connus  de  ces  efpcces  de  livres  ou- 
verts à  la  vuedu  vulgaire,  &  deftinés  à  lui  rappel- 
1er  les  événements  pafles. .  Elle  en  confcrvoit  le  fou- 
venir  par  fes  célèbres  aiguilles  chargées  d'hiércgli- 
phes,  dont  nous  avons  perdu  la  fignification.  Les 
Grecs  &  les  Romains  ont  préféré,  a  la  forme  py- 
ramidale, les  colonnes  qui  s'élevant  avec  plus  dç 
proportion  fur  une  bafe  artiftement  détachée  du 
fût,  offrent  à  Tûeil  quelque  chofe  de  plus  flatteur, 
quoique  la  raifon  pût  bien  fe  permettre  de  les  cri- 
tiquer quand  elles  relient  ifolées,  &  qu'elles  ne 
foutiennent  rien. 

C'eft  ce  dernier  genre  qu'on  vient  d'adopter  à 
Tcîersbourg  :  l'Impératrice  a  fait  tailler  une  co- 
lonne de  marbre,  de  quarante-huit  pieds  de  hau- 
teur, comme  un  trophée,  pour  la  conquête  de  la 
Crimée.  Le  marbre  vient  de  Sibérie  ;  elle  pefc 
78,000  livres;  c'eft  à  Czaskozclo  ç{M*d\t  a  été 
pofée.  On  ne  nous  apprend  pas  de  quelles  inf- 
criptions  elle  eft,  ou  fera  chargée,  mais  fans  doute 
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la  légende  fe  trouvera  dîgne  de  refpece  de  mé- 
daille dont  elle  doit  être  le  commentaire. 

Si  Ton  en  croît  quelques,  papiers  publics,  la 
Czarine  s*occupe  du  projet  de  réédificr  un  monu- 
ment plus  difficile  à  relever  qu'une  colonne.  Il 
ne  s'agît,  dit-on,  de  rien  moins  que  de  reflTufclter 
les  Jéfuites.  On  afllire  que  le  père  CzernicwieZj 
Refteur  du  collège  de  PolocZj  a  reçu  ordre  d'ou- 
vrir dans  cette  ville  une  Maifon  de  Noviciat.  La 
réponfe  que  Ton  fuppofe  au  père  Refteur  doit 
cmbarrafTer  un  peu  les  ennemis  de  la  Société.  Ils 
ont  toujou  rs  dit,  ils  difent  encore,  qu'elle  ne  fc 
croit  pas  éteinte,  même  par  îe  concours  des  deux 
Puiflances.  Cependant  le  Rcdteur  a,  dit-on,  ici 
obfervé  humblement  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire 
fans  le  confentcment  de  la  Cour  de  Rome.  On 
ajoute  que  le  Miniftère  de  Tetersbourg  a  fait  de- 
mander cette  pcrpiiflîon  au  Pape^  &  l'on  a  im- 
primé la  copie  d'une  lettre  qu'on  prétend  avoir 
été  écrite  au  Deucallon  de  la  Sociétié,  par  M.  de 
Czernicbewy  Gouverneur  de  la  Ruffie-Blancbe.  La 
voici. 

"  J'ai  reçu  aujourd'hui,  mon  R.  P.  une  fe- 
"  conde  lettre  de  l'Impératrice  de  RuJJie,  ma  Sou- 
"  veraine,  dont  l'attachement  augmente  de  jour 
**  en  jour  à  l'égard  de  votre  Société.  S.  M.  I- 
"  daigne  me  lignifier  qu'elle  approuve  Féreélion 
*«  d'un  Noviciat  de  votre  Inftitut  dans  la  Rujfie- 
"  Blanche.  Néanmoins,  avant  que  les  difficultés 
**  qui  s'y  oppofcnt,  foient  levées,  &  qu'on  ait 
**  pris  les  précautions  néceflaires  pour  l'entier 
"  îuccês  de  cette  enteprife.  S,  M.  I.  votre  Sou- 
**  veraine  vous  ordonne  de  commencer  du  moins 
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•*  le  bâtiment  de  ce  Noviciat.  Cette  notfveifo 
***  preuve  des  intentions  de  Sa  Majcfté^  que  je  fuis 
*'  chargé  de  faire  connoître  à  votre  Révérence, 
**  engageront  fans  doute  ceux  de  votre  Inftitût  à 
*•  en  être  cternelkment  reconnoiffans.  J'ai  lieu 
*^  d'attendre  de  votre  foumiffion,  eh  particulier^ 
'*  que  vous  donnerez  tous  vos  foins  tant  à  te 
**  confttuftion  d'un  Noviciat,  qu'à  fon  ameuble- 
**  mentrf  En  attendant  j Vi  l'honneur  d'être^  avee 
**  la  même  confidéfation,  &c. 

Je  luis  bien  loin  de  garantir  fa  vérité  du  faity 
OU  rauthcnticîté  de  la  lettre  :  mais  le  Roi  de 
Prùffe  a  déjà  montré  la  même  eilime  pour  la  So-^ 
ciéte,  &  le  même  defir  de  la  conferver.  Ce  feroif 
une  révolution  digne  de  la  bifarrerie  qui  femble 
préCdcr  aux  événemens  de  ce,  fiècle,  que  de  voif 
un  Inftitiit  profcrit  dans  le  Midi  de  YEufope^  & 
dans  toute  la  Catholicité^  comme  trop  fournis  air 
.iaint-SiegCy  appelle^  fayorifé  dans  le  Nord  par  desr 
Puiflances  elTcntiellement  ennemies  de  l'Fglife 
'Momaine:  &  des  Princes  éclairés,  bien  înflruits- 
de  tout  ce  qui  a  été  dît  depuis  deux  cens  ans^ 
contre  les  Enfans  de  5/.  Ignace^  les  accueillir  aiï 
moment  où  ils  femblent  avoir  fuccombc  fous  ces 
imputations.  Comment,  ^rès  de  tels  exemples^ 
peut-on  avoir  quelque  confiance  dans  llîiftoire^ 
&  faire  quelque  cas  du  fufîrage  des  hommes  ?  A 
moins  qu'on  rie  regarde  comme  un  dédommage-- 
ment  ces  hommages  tardifs  i  maïs 

—  -^  -^  Quid  GÎâeres  javat  ifta  fcpultot 
Gloria? 

Au  .refte,  quand  la  Cour  de  Rome  rcfuferoît  lotf 
confèntement^  il  feroit  difficile  d'empêcher  k  Sou-^ 
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vtraipc  des  Ruffss  de  donner  fa  fanôion  à  un  éta- 
blîITement  fondé  fur  des  conftitutions  étrangères. 
Nous  avons  chez  nous  des  Moines  qui  ont  adopté 
la  règle  de  St.  Bqfile -y  d'autres  fe  font  fournis  à 
cdle  de  St.  Auguftin.  Le  Reftaurateur  de  la 
Trappe  a  fait  revivre  chez  lui  une  partie  du  Ré- 
gime de  la  fhébaïds.  Il  ne  feroit  pas  plus  ex- 
traordinaire de  voir  le  Jéfuitifme  tranfplanté  à 
Mofcow  :  feulement  alors  ce  feroicnt  des  Jéfuites 
Gr£cs,  &  non  pas  des  Jéfuites  Catholiques. 

E   s   P   A    G   N  El        . 

Di  Madrid.  De  grands  préparatifs,  des  mou- 
vemens  continuels  dans  les  arfenaux  &  dans  les. 
garnifons,  âz:  par  conféqueilt  d'énormes  dépenfes, 
font  maintenant  tout  ce  qui  occupe  les  efprits  dans 
ce  Royaume.  On  prétend  qu*on  y  conçoit  des  al- 
larmes  des  difpofitions  que  paroît  faire  de  fon  côté 
le  D^  d^JIger.  Il  ramafle  a  uffi  des  troupes  &  des 
vaif&auk^  &  quelques  pcditiques  craignent  qu'il 
n'ait  la  tentation  de  rendre  à  VE/pagne  les  maux 
dont  elle  a,  dans  fa  dernière  defcente,  menace  VA- 
frique.  Ceft  ce  qui  n*cft  gucres  vraifemblable. 
Le  fucccs  de  ces  clpcces  d'invafions  eft  bien  rare. 
Les  algériens  font  encore  moins  eh  é.t;at  d'en  ha- 
fardcr  que  les  EjpagnoUy  .&  cette  imprudence  ne 
fcroit  probablement  que  préfcnter  à  ceux-ci  un 
moyen  de  fe  Venger. 

On*  continue  à  Madrid  le  tirage  de  la  Lçtteric 
du  Canal  de  Murcie.  On  aflure  que  le  débit  des 
billets  de  cette  Lotterie  s'accrédite  dans  les  pays 
étrangers.  Ceft  un  grand  bonheur,  après  le  fort 
qu'a  éprouvé  l'inventeur  de    cette  combînaifon 

ToM.  I.  U 
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ingénieufe,  chargé  dç  la  première  diflribution  de 
CCS  billets  à  Pari/. 

C*eft  un  Genevois  appelle  de  la  Corbière  :  fon 
plan  avoît  été  d*abord  deftinc  à  la  liquiciatîon  des  / 
dettes  d'un  grand  Etat,  efpecc  de  l'pécifique  dont 
toutes  les  Puiflances ,  de  VEurope  ont  befoîn, 
Mais,  comme  ces  malades  redoutables  ^  aveu» 
glcs  comptent  parmi  leurs  privilegéif  celui  de  me- 
prifer  les  remèdes,  &  de  maltraiter  leurs  méde- 
cins, le  Sieur  de  la  Corbière  n*a  pu  faire  agréer  fcs  * 
idées  à  aucun  politique  en  exercice.  On  lui  4 
propofé  de  les  appliquer  en  petit  à  Tentrepriiê 
d*un  canal  projette  de  temps  immémorial  en 
Murcie^  &  deftiiié  à  ranimer  la  fécondité  dans 
un  pays  où  cHe  n'a  pas  d'autre  ennemie  que  la 
iechereflfe  :  il  y  a  confenti.  Une  Conopagnie  s'eft 
formée;  les  privilèges  les  plus  flatteurs  lui  ont 
été  prodigué»,  I^  fieur  di  la  Corbière  a  été  chargé 
à  Pari'i  d'une  diflribution  dans  laquelle  il  a  mis 
l'exaélitude  &  l'intégrité  la  plus  fcrupuleuiê, 
Bientât)  par  des  intrigues  fccretes,  cette  même 
Compagnie,  qu'il  avoit  créé,  Pa  calomnié  &  dé-» 
pouillé  :  nous  l'avons  vu,  Tannée  dernière,  mis  en  . 
prifon  à  Paris^  à  la  réquifitîon  du  Mînillre  d'£/i 
pagney  trompé  fans  doute,  comme  il  arrive  fouvent  . 
aux  Hommes  en  Place,  relâché  par  la  conviétion 
de  fon  innocence,  &  réduit  à  fc  croire  trop  heu- 
reux, comme  il  arrive  fouvent  auflî,  de  recouvrer 
fa  liberté  fans  réparation,  en  abandonnant  fes  idées 
à  la  Compagnie  qui  s'en  eft  emparée  &  qui  en 
recueille  \t  fruit.  , 
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Portugal. 

î)e  Lisbonne.  La  more  d'un  Prince  defpotique 
n'amené  fouvent  que  des  changemns  légers  dans 
rAdminiAranon  qu'il  abandonne*  Le  Soùvera^i 
régnant  croit  toi^ours  devoir  qyelques  égards  à  la 
mémoire  de  celui  dont  il  a  recueilli  )a  dépouiUe  : 
l'idée  de  Pimputiité,  attachée  à  la  poflèffion  d'une 
Couronne,  énerve  4'Alllcurs  la  juftice  du  Succef* . 
&ur,  quelqu'hbnnête  qu'il  foit  :  elle  enchaîne  jus- 
qu'au reflentinjient  des  victimes  de  l'oppreffion 
paiiee.  On,  s'accoutume  à  regarder  comme  Un 
fîmple  malheur,  qu'U  fayt  oublier^  les  excès  d'une 
D^rannie  qui  n'exiile  plus,  &  les  cris  de  joie  qu'ex* 
cite  un  règne  nouveau,  étouffent  les  gémiilèmens 
.qu'arracl)ei>t  encore  les  abus  de  l'ancien. 
«  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  chiite  d'un  Mi« 
oiftre  qui  a  régné  fous  le  nom  de  fon  Maître  :  les 
malheureux  qu'il  a  écrafés  fe  croient  tout  permis, 
contre  un  fubalteme  qu'on  peut  pourfuivre,  dès 
qu'il  cefie  d'être  puiifanté  Redevenu  ûmple  par- 
ticulier, on  fe  fait  un  devoir  de  lui  rendre  les 
outrages  qu^il  a  prodigués  dans.  le  tems  de  h 
grandeur,  &  le  peuple  toujours  aveugle,  toujours 
mû  par  les  paiiions  d'autrui,  court  brifer  les 
ftatues  du  Scjan  infortuné,  avec  autant  de  fureur 
qu'il  mettoit  de  baflèilè  dans  l'adoration  de.  la 
veille.  Maiâ  l'acharnement  cA  bien  plus  grand 
encore,  quand  c'eft  par  la  mort  du  Prince  fubgu* 
gué  que  le  Miniftre  fe  trouve  ainû  iiblé.  La 
rage  alors  n'a  pas  de  bornes,  parce  que  perfonnc 
'  n'eft  intéreffê  à  la  contenir,  &  qu'une  infinité  dfi 
gens  le  font  à  l'allumer.  C'eft  ce  qui  arrive  eq^ 
ce  moment  en  fcrtugd. 

/    Ulj 
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Le  Roi  Jofepb  eft  mort  le  25  Mars  1 777-  Sa 
fille  la  Princefle  du  BréfiU  a  été  reconnue  Reine, 
Ibus  le  nom  de  Marie^  &  auffitôt  s*cft  évanoui 
Tafcendant  du  célébré  CarvaHho^  connu  depuis 
longtemps  fous  le  nom  du  Marquis  de  PomhaL 

•Nous  Tavons  vu  pendant  vingt  ans  régir  ce^ 
Royaume  en  Monarque  tout-puiflant.  Son  Ad- 
"miniftration  vigoureufe,  mais  fombre  &  fangui- 
naire,  a  rcflèmbté  prefqu*en  tout  point  à  celle  de 
notre  Cardinal  de  Richelieu  :  il  a  fubjugué  de 
même  un  Prince  affez  foible  pour  fe  lai0ër  gou- 
verner, mais  aflfez  ferme  pour  perfifter  dans  les 
choix.  C*eft  aufli  fur  FéchafFaut  qu*il  a  traîné 
fe  ennemis  ;  c*eft  avec  Tépée  de  la  Jufticc  qu'il 
a  exercé  fes  vengeances,  en  nç  la  iaifant  agir  que 
fous  prétexte  du  bien  de  PEtati  11  a  de  même 
étalé  le  fafte  d'un  Souverain,  obtenu  des  gardes 
pour  la  fureté  de  fa  perfonne,  forcé  les  familles 
les  plus  illuftres  à  recevoir  fon  alliance,  &  ccmi- 
traélé  avec  elles  des  unions  garanties  par  jb$  k>bt 
civiles  &  religieufes. 

Mais  le  Cardinal  de  Richelieu  n*a  pas  eu  le  mal- 
heur de  furvivre  à  fon  autorité.  Mort  avant  fon 
Maître,  il  n'emporta  au  tombeau  que  le  regret 
peut-être  de  n'avoir  pu  couronner  toutes  fes  in* 
juftices.  Les  priforts  à  la  vérité,  s'ouvrirent  d'elles- 
mêmes  ;  les  infortunés  qu'elles  receloient  par  or- 
dre de  ce  Vifir  mîtré,  furent  fans  peine  pendus  au 
jour  ;  mais  la  liberté  fut  la  feule  confolation  qu'ils 
reçurent.  La  mémoire  de  leur  perfécuteur,  &  fa 
famille,  continuèrent  d'êtrç  facrées,  patte  qu'il 
Jaiflbit  après  lui  un  complice  puiflànt'  des  excès 
qui  les  avoient  rendues  odieulès. 

Vnz  carrière  trop  longue  a  privé  le  Marquis 
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de  Pomhàlde  atettc  refïburce.  C*cft  birn  de  lui 
qu'on  peut  dire  quV/  ne  faut  appeUer  perfame 
heureux  avant  fa  mort.  ^  A  peine  le  bras  qui  le 
foutenoit  s'eft:  feché,  qu'il  a  vu  tout  fon  pouvoir 
fe  flétrir.  Les  établiflèmens  qti'il  avoic  abolis 
'  ont  été  recréés,  &  ceux  qui^lui  dévoient  Texif- 
tence  anéantis.  Ses  créatures  ont  été  plongées 
dans  les  cachots,  dont  ibrtoient  fes  ennemis  :  fes 
entans,  de  Tun  &  de  Tautre  fexe,  livrés  à  un 
opprobre  ineffaçable,  lui  ont  coûté  plus  de  larmes 
que  leur  éclat  momentané  n*avoit  pu  lui  faire  de 
plaifir.  ËnBn,  il  eft  réduit  à  trembler  pour  lui-  « 
même.  Il  s'élève  de  toutes  parcs  des  cris  qui 
demandent  vengeance  ;  if  n'y  a  pas  de  cataftro[^ê 
que  ces  clameurs  ne  puilfent  Juilifier. 

Celles  des  familles  de  ^jtvora  d*Aveiro^  &  de 
leurs  amis,  fcmt  les  plus  furieûfes  ;  mais  les  plus 
redoutables,  peut-être,  font  celles  des  partiians  de 
la  défunte  Société.  C'eft  de  la  main  du  Marquis 
de  Pombd  qu'eft  partie  la  foudre  qui  l'a  terraflee  i 
c'eft  lui  qui  a  donn^  l'exemple  &  fait  naître  l'idée 
de  la  profcrire,  d^en  flétrir  les  membres  *,  violen:^ 
ces,  imputations,  procédures,  il  a  tout  pratiqué 
pour  la  perdre  :  fi  les  morts  confervoicnt  du  fen^ 
ciment  au  fond  du  tombeau>  Ton  ne  peut  douter 
que  le  fâng  de  ce  Miniftre  ne  î(xx.  un  facrifice 
bien  doux  aux  mânes  du  Corps  fameux  qu'il  y 
a  précipité.   •  ' 

Cet  article  devant  être  probablement  un  d^. 
principaux  griefs,  fecrets  ou  publics,  de  fon  pfp^ 
ces,  s'il  eft  deftiné  à  fubir  cette  humiliation,  qu'il 
me  ibit  permis  de  communiquer  à  n)es  Leâeurs 
iiudques  idées,  qui  peut-être  leur  en  feront  naître  * 
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d'autres*  Cette  aâFaire  importance  a  été  jufquld 
bien  rarement  difcutée  de  iàng  fW>id.  Le  fana* 
tiûne»  d'un  côté  conune  dé  l'autre,  n'a  gueres  per« 
mis  à  la  raifon  de  s'y  nrKXitrer.  Si  fe  Marquil 
de  Pombal  &  fes  imitateurs  font  repréhenfiblest 
il  faudroit  tâcher  de  déterminer  en  quoi  ils  méri<« 
tent  des  reproches. 

Le  Portugal  n'cft  ni  le  premier,  ni  le  feul  |iays 
Auquel  les  JéJuUes  aientété  fufpeâs  &  odieux* 
Il  y  a  deux  ficelés,  \* Angleterre  les  avoit  déjà 
chaiies  ;  elle  avoit  attaché  la  peine  de  mort  à  leur 
retour  dans  fon  fein  :  &  en  cela  les  Jnghis  n'é- 
toient  ni  inconféquens  ni  barbares.  Un  particu*» 
lier  eft  aflurément  bien  le  maître  de  ne  laifler  en« 
trer  chez  lui  que  les  pcrfonncs  qui  lui  conviennent. 
Le^  Empires  ont  au  moins  le  même  dtoic  en  gé- 
néral que  chacun  de  leurs  membres  en  particulier. 
Perfonne  n'cft  obligé  de  fe  faire  Jéfuite.  Qui- 
conque ofe,  avec  cet  4iabit,  forcer  la  porte  qui 
lui  cft  interdite,  &  braver  la  défenie  affichée  de 
pénétrer  dans  la  maifon,  juftlfie  la  rigueur  avec 
laquelle  on  le  punit  :  il  doit  être  tr^té  comme  un 
voleur  \  &  le  propriétaire  eft  en,  droit,  fans  dif- 
ficulté, de  tirer  fur  luL  La  févérité  delà  Grande^ 
Bretagne^  dans  ce  cas-ci,  n'a  donc  rien  que  de 
légitime. 

M^s  les vPuiiËuices  Catholiques,  &  fur-tout  fe 
Portugal^  avoient  reçu  &  liiême  appelle  les  Jé^ 
fidies  \  elles  les  avoient  prot^s  ;  elles  avoient 
comblé  leurs  établifllemens  de  faveurs.  Corn- 
ment  concilier  ces  longues  effufions  de  confiance 
&  de  tendreflè  avec  les  procédés  fubits  dont  VEu-' 
rope  a  été  témoin,  &  le  Marquis  <}e  Pomkal  k 
premier  mobile  ? 
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Le  Régime^  dit-oii)  étoit  coupable  I  II  failoii; 
tuer  le  Régime  t  mais  les  particuliers  ne  Vé^ 
toient  pas  -,  il  falloit  donc  rdjpeâer  >ies  parti* 
culiers.  On  pouvoit  diflbudre  leurs  vœux  s 
CXI  pouvoit  leur  défendre  de  porter  Thabit,  de 
vivre  en  communauté,  de  reconnoiire  un  Su* 
périeur  étranger,  parce  qu'enfin  toutes  ces  obr 
ibrvadons  font  dq  reflbrt  de  la  Police,  6ç  qu'up 
Souverain  a  le  droit  de  prohiber  ou  de  natura^ 
lifer  chez  lui  tel  ou  tel  inftitut^  tel  ou  tel  uni^ 
forme  \  parce  que  tous  ces  engagemens  font  fub- 
ordonnés  à  celui  qui  nous  conftitue  citoyens.  Il 
n'auroit  été  permis  d'exporter  les  Jéfuites,  de  les 
bannir^  que  dans  le  -cas  où  un  retins  obstiné  de 
leur  part  de  fe  foumettrç  à  la  loi  authejitiquçment 
pronf)ulguée>  en  auroit  fait  autant  de  rebelles. 
Mais  tes  chafler  avant  memç  qu'ils  fe  fufifeilt  ex-^ 
pliqué^,  mais  leur  envier  la  confolation  de  refi- 
pirer  l'air  de  leur  patrie,  fans  démontrer  qu'ils 
fuii^nt  coûpaUes  envers  cette  patrie  y  mais  les 
accabler  d'imputations  déshonorantes,  fans  en 
prouver  aucune  *,  niais  les  chaflèr  avec  ignominie, 
en  laiflànt,  comme  on  l'a  fait  dans  un  grand 
royaume,  .leur  crime  &  fcs  preuves  dans  le  cawr 
royal  ;  maïs  fubftitucr,  comme  on  fe  Teft  permis 
à  Usbonney  des  griefs  ridicules  &  chimériques  à 
des  accuiations  affreufes,  &  probablement  fauf* 
fes  ;  les  livrer  ^ux  plus  aflfreux  fupplices,  comme 
JorcierSj  après  les  avoir  emprifonnés,  &  dénoncés 
aux  Nadons  comme  régicides  \  c'cft»  il  faut  le 
dire  hautement,  trop  prâ^mer  de  la  crédulité  pu- 
blique ;  c'eft  fe  jouer  trop  cruellement  de  la  vie  & 
^  rhonneur  des  hommes. 
*    Quel  befoin  avoiçnt  donc  Içs  Souverains  que 
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Fon.  a  trompés  en  cette  occafiorv,  d^  tant  de 
petitfi  artifices  pour  expliquer  leur  volonté  ?  Si 
\t%.Jcfuites  étoient 'réellement  coupables»  il  falloit 
approfondir  leurs  attentats,  &  en  mettre  la  dé- 
JOionftration  au  jour,  afin  d*en  juftifitr  le  châtia 
ment  :  il  falloit  accabler  leurs  partifans,  par  l'évi- 
dence du  délit,  &  fubjuguer  la  voix  publique  en 
la  forçant,  avec  des  preuves,  de  prononcer  elle- 
même  TArrét.  S'ils  n*étoient  que  fufpedts  à  Tau- 
torité  ;  fi  ce-  qu'on  leur  reprochoit  étoit  fimple- 
'  ment  une  dépendance  dangereufe,  &  une  foumif- 
fion  trop  fervile  à  un  maître  de  Içur  choix,  il  ne 
falloit  pas  chercher  d'autre  grief  pour  les  fbp- 
primcr,  puifque  celui-là  iufiifoit.  Il  ne  falloit 
pas  avilir  le  Trône,  en  Tabbaiflant  jufqu'à  em- 
ployer des  prétextes  :  Tautoriié  a  déjà  tant  de 
penchant  à  fe  dégrader  par  la  Violence.  Povir- 
q\ioi  lui  apprendre  encore  à  fe  déshonorer  par 
rimpofturc  ?  Quel  afile  rcftera-t-il  aux  foibles; 
fi  leurs  maîtres  joignent  ccMitr'eux  la  fraude  à*  la 
toutepuiflance  ? 

Il  ne  falloit  pas  fut-tout  donner  à  ces  prétextes  - 
îllufoires  une  forme  juridique,  &  la  tojumure  fé- 
rieufe  d'une  inftruAion  criminelle.  Lçs  barbaries 
qui  nous  font  frémir  dans  l'hiftoite  des  Empereurs 
RoîftninSy  n'étoient  que  des  afiàflinats  dont  ils  s'in- 
quiétoient  peu  de  déguifer  l'horreur.  Elles  fè 
bornoient  à  un  petit  nombre  de  têtes, .  que  leur, 
del'potifme  redoutoît;  &  rinjuftice' des  condam- 
nations étant  toujours  préfumée,  l'honneur  du 
prétendu  coupable  furvivoit  au  meurtre  commis 
Ivir  fa  perfonne.  Quiconque  périflbit  de  .la  main 
de  ces  brigands,  delcendoit  au  tombeau  avec^  la 
gloire  fouvent  peu  méritée  de  l'innocence.    Mais 
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ici  ce  font  des  profcription&  judiciaires  :  on  a  feint 
d'articuler  des  griefs  &  des  raifons.  Le  Marquis 
de  Pombal  a  rempli  l'univers  des  bruits  d'une 
conjuration  5  &  il  cil  encore  très-douteux  qu'il  y 
ait  eu  une  conjuration,  ou  du  moins  que  les  Je" 
fuites  tn  ayent  été  complices.  (♦)  Dans  leur 
procès,  la  juftice  a  paru  mouvoir  ia  balailce, 
tandis  qu'elle  ne  faifoit  ufage  que  de  fon  glaive, 
&  la  plus  grande  attention  des  gouvernemens  a 
été  de  mettre  des  bâillons  aux  condamnés,  dans  le 
temps  où  l'on  les  executoit. 

Encore  une  fois,  je  répéterai  ici  ce  que  j'ai . 
déjà  fouvent  dit  ailleurs  :  je  ne  fuis  point  Jéfuite^ 
je  n'aime  point  les  Jéfuites.  Je  crois  même,  & 
j'ai  imprimé  hautement  (f)  qu'il  falloit  les  étein- 
dre ;  miûs  il  ne  falloit  pas  leur  fuppofer  des  cri- 
mes ;  il  ne  falloit  pas  abufer,  pour  \t%  perdre,  des 
formalités  de  la  juflice  \  c'eft  ce  que  je  dirai  tou^ 
jours*  Ce  que  j'ai  fouffcrt  moi-même  de  cet  abus, 
me  donne  bien  le  droit  de  les  plaindre,  &  de  les 
défendre,  au  moins  de  ce  côté-là. 

Quoi  qu'il  en  foit,  par  l'avènement  de  la  Reine 
de  Portugal^  voilà  trois  Trônes  dans  V Europe  oc- 
cupés par  des  femmes.  On  peut  même  obferver 
que  celui  de  France  eft  le  feul  de  cette  partie  du 


(')  Voyez  les  Mémoires  publiés  dans  le  temps  fur  cette 
étrange  aranture.  Us  font  faits  pour  confirmer  l'incrédulité^ 
quoique  publiés  par  le  Miniflre  même.  Depuis  on  a  pro- 
mulgué  en  Fortugtd^  une  défcnfe  authentique  de  parler,  ni 
en  bien  ni  en  mal,  de  cette. affaire»  U  de  Texpultion  des 
Jtfutus^  fous  peine  de  Mort.  £ll-ce  là  le  procédé  d^un 
Minidre  qui  a  des  preuves  ? 

(f  )  Dans  THiftoirc  impartiale  des  Jefuitts. 

ToM.  ï.  X 
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monde  dont  elk»  ibîent  exclues.  .Ceux  de  Sar-^ 
daigne  &  de^Pnj^font  trop  noui^eattx  pour  qu'on 
puiiTe  ks  citer  ;  &  d^Mlkurs  leur  l%iflatioti  ne 
paroft  pas  encore  fixée  fur  cet  article:  c'eft  tau* 
jours  le  befoin  &  I^cafîon  qui  fbnt  les  loix. 
*  Ge  qui  confirmera  peut-être  les  réflexions  pré- 
fentées  à  ce  fujet,  dans  le  premier  N^.  àt  cea  An^ 
nales^  c'eft  la  conduite  de  la  nou^te  Reine.  On 
fait  quellçs  femences  de  guerre  avoit  laîflë  le  der« 
iiîer  rcgne,  tnxxt  VEfpagne  &*le  Portugal:  on 
çraignoit  même  que  Pincendie  dont  ces  deux  Ënv» 
pires  étoi^t  nienacés,  ne  devînt  commun  à  toute 
VEurope.  Le  Cabinet  aftuel  de  lisbênni  n*a  em- 
ployé^ pool'  l'éteindre,  que  de  la  nobleflè,  de  h 
ôonfiaoce,  une  cffiiiioR  tendre  &  hoiK)rM>fe';  ref- 
fources  maUieureuiement  trop  -  peu  connues-  àt& 
Politiques, .  &  qui  réuffiroient  peut-être  (bu vent 
mieux  que  tout  le.cahos  de  leurs  négociations» 
La  Reine  a  fait,  de  ees  débats  qui  altoîent  tout 
cmbrafer,  aine  fimple  afiaire  de  famille:  le  Roi 
A^EfpAgne  .eft  fon  onde  ;  elle  Pa  oonftîtué  arbkie 
.  abfolu  de  fes  propres  prétentions.  Ceft  une  ma- 
nière délicate  de  le  forcer  d'en  faire  le  Êurrifice. 

On  diftribue  des  copies  d'une  efpèce  de  Tefta* 
ment  fort  court,  adieifé  par  le  feu  Roi  à  la  Prin* 
ceflè  fa  fille  :  il  CQnfifte  en  fix  articles.  Il  lui 
recommande  la  Reine  Douairière,  &  firs  autres 
filles,  iès  domeftiques,  une  églife  commencée  ; 
mais  fur-tout  ^obferver  la  Jyfike  iS  les  Loix  y  de 
payer  fis  dettes^  Se  de  faire  grau  aux  Criminels 
iPEiat  à  fui  it  pardonne.  C'ot  une  des  foibleflbs 
ks  .plus  ordiiudres  aux  mourans  de  croire,  en 
avemflânt  leurs  SucceÛèurs  de  fûre  le  bien^  s*ex- 
cufer  de  ne  l'avoir  pas  fait  eux-mêmes,. 
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France^ 

•  * 

De  Paris.  L'arrivée  de  V Empereur  à  Paris^  cft 
en  ce  moment: l'incident  qui  fixe  le  plus  rattent* 
tion  publique.  Cette  capitale  n*avoit  pa.«vu,  de^ 
puis  CbarleS'^inf,  de  Ce/ar  dans  fon  enceinte  ;  & 
fi  Ton  coRiparoit  enfemble  foit  les  motifs •des.dibux 
voyages.  Toit  le  caraftère  des  deux  Princei,  foîc 
leur  conduite,  ce  n*eft  pas  -au  plus  ancien  qut 
refteroit  Tavantage  du  paralkle.  « 

CbarUS'^inf,  forcé  par.  Tes  ^  intérêts  de  travcrfiar 

tJn  royaume 'cnneoài,  prbdigiia  ce  que  la  baflfeflfe 

:&  la  fraiode  ont  de  plus  vil  pour  tiomper  un  Rdi 

crédok  et  généreux.    L'èffiioi  Taccomp^noic 

même  -dans  les  céiémonies  ics  plus  brilkintes  :  -fysk 

-ccetn-^  tDigours  ferré  par.  la  crainte^  croyott.fan8 

ceflè  ctiticvpir  des  menaces  dans  leshoolmagcs 

'tendus  h  ta  dignité.     Son  jeune  AiccciTcur,'  dirigé 

*par  k  tendre^  fraternelle,  &  le  defir  de  s'infr 

truire,  infpire  avtant de joye quMlen  éprouve:  il 

£dt  naître  partout  l'ddmiracion  6c  le  rcTpeâL 

La  fiMplicité  même  de  l'énquette  qu'il  s'eft 
preferitr  *ajoûts  à  ces  lèntiméns«  Il  a  changé  de 
nom.  Çeft  un  des  reftes  de  la  barbarie  Gothique 
^ue  cette  invention  de  Vincognito^  &  la  néccffité 
où  eft  un  Prince  de  nos  jours,  pour  éviter  im  cé- 
-rémonialimpormn,  de  fe  couvrir  d^un  mafque  qui 
:ne  le  couvre  pas.  Mais  c*eft  le  feul  tribut  que 
'paye  fe  Comte  dc.Falkenfirin  à  la  tyrannie  de  Tu- 
làge  :  dans  tout  le  refte,  la  raifon  eft  fon  confeil^ 
&  une  iàge  curiofité  fon  guide.  Depuis  fon  en- 
trée en  France^  il  H*a  ceffé  de  vifîter  les  ihoml- 
mens  .publics,  les  établifiemens  foit  civils,  foit  mi- 
litaires, dignes  des  recherches  d'un  Pripce.   «De 

X  ij  ' 
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toutes  les  vertus  qui  lui  concilient  la  vénération 
publique,  fon  extrême  afFabilité  cft  cependant 
celle  qui  frappe  le  moins.  La  Reine  a  accoutumé 
les  François  à  la  regarder  comme  le  caraâere  dit- 
tinâif  de  fa  famille. 

De  toutes  les  affaires,  plus  célèbres  qu'embar- 
raflantes,  qu'une  veine  finguliere,  &  fans  doute 
la  révolutbn  arrivée  dans  les  efprits  comme  dans 
la  politique,  a  produites  depuis  dix  ans  au  Par- 
lement de  Paris^  il  n'en  refte  plus  qu'une, .  celle 
du  Maréchal  de  Richelieu.  Le  Jugement,  que 
Ton  regarde  camme  prochain,  enlèvera  bientôt 
cette  pâture  à  la  malignité.  Il  faudra  que  les 
xonverfations  cherchent  d'autres  reflburccs*  En 
attendant  on  les  nourrit  avec  abondance  :  il  pa- 
roit  de  toutes  parts  des  Mémoires  que  les  parti- 
fans  de  chaque  côté  vantent  comme  des  rbefs^ 
'  Pauvres.  On  diftingue,  d'une  part,  des  Réflexions 
d'un  MagJftratj  qu'on  attribue  en  effet  à  M.  de 
Caftilbon^  Procureur  Général  au  Parlemient  d'^^r, 
&  publiées  en  faveur  de  la  Dame  de  St.^Vincent, 
Le  Maréchal  de  Richelieu  y  a  répondu  par  un  au- 
tre Ecrit  qui  n'eft  pas  moins  loue,  &  qu'on  dif- 
tribue  fous  le  nom  du  fieur  Gerbier. 

Je  ne  l'ai  pas  encore  vu,  mais,  s'il  cft  en  effet  de 
cet  Avocat,  &  s'il  juftifie  les  éloges,  le  talent  d'é- 
crire lui  eft  venu  tard.  On  fait  trop  qu'Une  voîîc 
fonore,  &  un  débit  féduifant,  ont  été  jufqu'ici 
fon  unique  mérite  au  Palais.  Si,  à  fon  âge,  il  de- 
vient éloquent  par  écrite  il  pourra  dire  comme 
l'oncle  de  M,  de  VEmpyrée  : 

Qoe  dans  fa  tête  un  jour  ce  talent  fc  trouva. 

*  Il  eft  bien  plus  probable  qu'ayant  ^à  effacer  la 
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tache  du  hors  de  Cour^  dont  le  Parlement  n*a  pas 
voulu  le  foulager,  &  fe  flattant  de  faire,  par  des 
preuves  apparentes  de  talent,  diverfîon  à  cet  inci- 
dent fâcheux,  il  a  acheté  la  complaifance  de  quel* 
ques  plumes  mercenaires,  qui  lui  ont  cédé  leur 
gloire. 

Cette  reflburce  cft  petite-,  il  eft  trop  facile  de 
Tapprécier.  Le  fieur  Gerbier  en  a  trouvé  une 
plus  efficace  dans  le  courage  de  I'Ordre  des  Avo* 
cats.  Aflemblés  par  lui  pour  décider  fi  le  hors 
de  Cour  pouvoît  lui  préjudicicr  dans  fon  état,  ils 
ont  décidé  pour  la  négative  ;  &  leur  motif  eft  cu- 
rieux :  c'cft  qu'il  n*y  a  eu  aucune  inftruElion  nou- 
velk  contre  lus,  depuis  que  le  Châtelet  ï a  jugé  irré- 
fribenfible  dans  Jhxffaire  du  Hue  de  Guines.  Il  eft 
difficile  d'infirmer  avec  plus  d'audace  Tarrét  du 
Parlement.  - 

Si  quelque  chofe  pouvoit  étonner,  dans  ce  ca- 
hos  de  bifarferies  &  de  condradiâions  dont  la 
France  cft  depuis  dix  ans  le  théâtre,  ce  feroit  de 
voirau'en  1775  le  Parlement  n'ait  pas  pu'faice 
prévaloir,  contre  les  Avocats  qui  lui  font  fubor- 
.  donnés,  une  réhabilitation  jufte,  &  qu'en  1777 

•  les  Avocats  aient  la  hardiefie  d'éluder,  malgré  le 
parlement,  une  dégradation  non  moins  équitable. 

•  Cette*  réflexion,  au  refte,  n'eft  pas  contraire  à 
celle  qui  termine  la  page  130  du  fecond  numéro 
de  ces  Annales  :  bien  loin  de  là,  elle  la  confirme. 

Si  par  le  Jugement  prochain  de  l'affaire  du  Ma- 
réchal  de  RîcbslieUy  le  Palais  fe  trouve  enfin  dé- 
livré de  ces  procès  fcandaleux^  où  l'efpritdc  parti 
a  fi  fouvent  étouffé  la  juflice,  &  où  les  êtres  feuls 
qui  n'avoient  rien  à  perdre  ont  gagné  ce  qu'on 

•  veut  bien  appeller  de  hgloirey  il  ne  faut  pas  crain« 
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dre  Cependant  que  cettt  Scen6  orageufe  irfte'va^ 
cânte,  .Deitifiéc^  ferrir  de  théâtre- encore  plus 
^e  de  rampait  aux  excès  produits  par.ies  paf- 
èoM  des  hommes,  elle  a  un  fonds  inepu^stblc  dé 
fptjâacles  mie  leur  fource  rendra  toujours  fingOK 
hers  &  intereffants. 

.'  Il  s*en' élevé  miaintenant  une,  dont  ma  qualité 
d'Hiftorien  impartial  me  force  de  précéder  le  ju* 
^tnent^  contre  te  principe  que  je  me  iufs  fait  dans 
ceHe  de 'M.  le  Duc  de  GuimSy  &  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Richelieu.  Mais,  dans  ces  deux  là,  des 
circonftances  particuKeres  finsles  pouvoient  gui- 
der les  Juges,  &  ils  avoient  feuls  aufli  k:  moyen 
de  s*en  inAnih-e ,  il  y  auroit  eu  du  dabgerèfc  per- 
mettre de*  loin  des  réfleaûons  quiaurbieôt  po  les 
'^arer,  .AuUeu  qu'ici  c'eft  un  £nt  public  &  ifetlé 
dont  il  s*agit.  Jl  n'eft  pas  queftion  d'examiéef  fi 
-Itenpnniye  que  les  acrafissioient  coupables,  mais 
'9*il  y  d  réellement  un  délit  qui  puifiè  attirer  IVmi- 
niadverfioR  de  la  Juflice.  Sur  cette  matîeie,'  tout 
hoftltiie  honnête  peut  &  doit  communiquer  fils 
•^idéès,  -quand  fon  coeur  lui  rend  le  témoignage 
qu'elles  peinnent  fervir  Tinnocence,  6c  celte<-ài 
«^Contient  des  anecdotes  qui  mentent  d'être  coii- 
nues*  •      • 

Uafiaire  dont  je  parle  e(t  <:elle  du  fieur  DeUUe^ 
loondimhé  par  le  Châtelet  de  Parts^  le  21  Avril 
.ikroier,  au  kminijjement  perpiiuek  c'cft«à-diie,  à 
l'une  des  peines  les  plus  graves  que  la  loi  prononce 
-eh  France^  après  le  dernier  Supplice. 
i  Cet^Bcrivain^  jeune  encore,  tourmenté  débonde 
rfaeure  tlu  ddfir  de.pyhHer  Tes  idées,  &.de  fixer  œ 
ffen&OQ»  de  gloiiv  qui  trompe  'fes  adoiéoeuiv  dans 
-h  carrière  de  la  Littératuxt,  pkis  crueUement  ea^ 
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core  que  dans  tentes  les  autftSy  .z.jcompo£k  um  Ou- 
vrage intitulé  la,  Pbikfopbiet  de  In  Nat§rB^  On  y 
Fcoonnolt  par-tout  une  ame  exaltée^  maia^  hocoece  ^ 
un  ftjrle  yi^  mail  peu  formés  tnip  d'acfankatiQn 
potMT.  ce.  libertinage  de  l'^pric  que  l'on  appelle 
aujourd'huî^//0yo^iirV9  de  tantôt  des  renûnifcences^ 
tanràt  des  coauncntairea  de ,  certaines  expreffioos 
conikcrées  dans^^es  Ourrages  débités  :  impune-i 
ment  ;  enfin  aiiez  de  .talent^pour  faire  foubaher 

ri  TAuceur  les  cultivât  par  des  réflexions  proi- 
des&  un  travail  affîdu^ 
'  Cet  Ouvrage  a  été  préfente  à  b  cen/urcy  préli- 
mînaire  indifpenfable  en  Frafue  ^  pour  quiconque 
veut  jouir  des  honneurs  de  la  preflè.  .  Un  Cen- 
kaCy  Ëccléfiaftîque  des  mœurs  les  plus  douces 
&  les  plus  réglées.  Ta  appiouvé.  r  Sur  Pap« 
Dcobatîoo,  des  Imprimeurs  l*ont  imprime  >  un 
Libraite  Pa  vendu  :  il  à  été  accueiUi  comme  le 
coup  d'eflat  d'un  jeune  homme  :  pendant.tpoîs  ans 
l'auteur  a  joui  des  complimens  de  k%.  amis  avec 
la  plus  parlûte  (éourité.  Il  a  depuis  ajouté,  avec 
ka  mêmes  précautiona^  •  trois  volumes  aux  trois 
premiers  qui  avoient  feuls  paru  d'abord  ;  le  Cen* 
&ur  de  ceux-ci  écoit  xxA  Chirui^ien  efUmé*:  on  f 
a  trouvé  les  mêmes  preuves  de  talens,  &  le  même 
goût)  le  calme  n'a  pas  été  ttXHiblé. 

Par  malheur^  le  Libraire  Saillant  a  penie  à  ië 
retirer  ;  il  a  cherché  à  réalifer  Iba  fonds.  L'édi* 
fbn  de  .  ht  FUkJçphie  ne  s'étoît  pas  vendue  en.- 
dere  %  il  a  préféré  de  la  céder  à  un.  étranger,  phitât 
que.d'en  chai«r  ics  enfans,«qui  fiiccédoient  à  iba 
commerce. .  fi  a  4onc  expoie  en  vente^  dans  un 
lencan  public,  fait  fous  l'autorité  des  MagiftratSi 
€ç.  qu'il  lui  en  refipit. 
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Un  homme  dont  jfe  veux  bien  taire  k  nom^ 
mais  dont  je  ne  puis  diflimuler  Tétat,  parce  qu'i) 
a  influé  prodigieufement  fur  le  procès,  un  Ma- 
giibrat,  connu  par  une  dévoibn  publique,  &  desr 
fùccès  qu'on  en  croit  la  récompenfe,  a  formé  le 
projet  d'acheter  le  refte  de  l'édition  pour  en  faire 
un  facrifice  à  fa  Religion.  Il  s'étoit  perfuadé  que 
rOuvrage  pouvoit  corron^pre  l'efprit  des  jeunes 
gens  ;  c'étoit  à  fes  yeux  un  holocaufte  honorable 
à  offrir  pour  l'édification  commune.  Il  s'eft  rendu 
ci^:  hcriflèur;  la  mafle  des  fix  volumes  lui  a  été 
adjugée  moyennant  une  fomme  de  2000  écus. 

Kevenu  chez  lui,  &  réfléchiflant  fur  ce  qu'al^ 
loit  lui  coûter  fon  œuvre  pie,  il  a  d'abord  trouvé 
que  deux  mille  écus  étoi«it  chers.  De  réflexion 
en  réflexion,  .il  lui  a  paru  que  le  Libraire  devoir, 
pour  l'aquit  de  fa  confcience,  entrer  dans  les  frais 
de  l'expiation  ;  il  lui  a  fart  propofer,  ou  de  repren^ 
dre  l'article  entier,  &  de  ne  pas  exiger  de  paiement, 
ou  du  moins  de  rabattre  moite  fur  la  totalité  du 
marché,  qui  auroit  alors  fubfifté  pour  le  furplus. 

SaiUanty  perfuadé  qu'il  pouvoit  faire  fon  làlut 
tout  feul,n'a  pas  cru  devoir  contribuer  à  l'économie 

^vec  laquelle  M vouloit  faire  le  fien  ;  il  a  réfufe 

l'accommodement.  L'Homme  de  Robe  a  bientôt 
pafle  de  la  prière  à  la  menace.  Le  Libraire  cft 
rcfté  inflexible.  On  s'eft  retiré,  &  peu  après  le 
Procureur  du  Roi  du  Châtelet  a  rendu  plainte 
contre  la  Phibfùpbie  de  la  Nature',  contre  V Auteur^ 
contre  les  Imprimeurs  y  contre  les  diftributeurs,,  fau- 
teurs &  adhérens  (*).     Paris  a  vu  avec  furprife 

(*)  Il  faut  rendre  au  Procureur  du  Roi  du  Châtelet  la 
juftîcc  qui  lui  eft  due.  Il  sVft  long-tcms  rcfufc  à  cette 
vexation  :  &  c*ell  maigre  lui  qu'il  a  été  forcé  d'y  prêter  foa 
miniftcre. 
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les  décrets  les  plus  rigoureux,  lancés  au  fujet  d'un 
Ouvrage  à  peine  çonnq^  quoiqu'ordinairement 
ceux  qui  peuvent  jufUfier  cet  éclat  acquièrent 
avçc  promptitude  l'efpece  de  célébrité  qui  réfulte 
du  crime  ou  de  la  prohibition.  L'Imprimeur  a 
été  décrété  diqffigné  ;  le  Libraire^  à! ajournefnent 
perfomul  \  &  FAuteui»  avec  un  des  Cenfeurs»  de 
prife  de  corps. 

Tous  avoient  des  amis  ;  le  Libraire  Saillant  étoic 
chef  en  ce  moment  defa  Compagnie:  il  jouit  d'ail- 
leurs d'une  eftime  univerfelie>  &  d'une  fortune 
conûdémble.  Le  (ieur  Delilley  le  Cenfeur  nommé 
Cyetien  font  perfonnellement  confidérés  par  leur 
mérite  te  la  pureté  de  leurs  jtnœurs.  Les  gens  de 
Lettres,  qpi  ne  fe  réunifient  gueres  que  pour  fe 
d^rader,  mais  dont  les  voix  même  ifolées  ont  ce- 
pendant quelquefois  une  forte  d'influence  dans  la 
fociété,  s'expliquèrent  en  cette  occafion  avec  éner- 
gie. Le  Parlement^  jugt  fupérieur  d\\  Cbâiekty  fur 
l'appel  des  décrets,  les  adoucit  :  mais  ç'étoit  de 
foD  (êin  que  parcoit  la  main  qui  donnoit  k  mou« 
vement  au  procès.  Il  n'en  jugea  pas  le  fonds  :  il 
en  lai(&  Tinftrudtion  au  Châtckt. 

Peut-être  l'homme  pieux  fe  ferolt  rallentîé  En 
débitant  une  partie  de  fon  acquifition,  depuis  que 
l'éclat  du  procès  l'avoit  rendue  précieufe,  il  fe  fe- 
roît  ménagé  le  moyen  de  brûler  le  refte  avec,  hon- 
neur, &  fans  déi^enfe  :  auffi  lès  pourfuites  du  Cbâ- 
ttUt  ont-ellet  été  fpfpendues.  Mais  un  Libraire 
étranger,  indifcrer,  a  dérangé  cette  combinaifon. 

L'opportunité  du  moment  l'a  frappé  au/fi.  IL 
a  réimprimé  l'Ouvrage  profcrit,  &,  afin  de  piquer 
la  curiofité  du  public,  il  a  annoncé  qu'il  le  donnoit 
avec  tout  ce  qui  en  avoit  été  retranclié  de  la  pre-. 

ToM.  L  '  Y 
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micrc  édition  par  la  délicatêfle  des  Ccnlcurs.  On 
dcvoit  en  efiet  délirer  de  voir  ce  qui  avoit  pu  être 
retranché  comme  trop  fort,  d'un  Ouvrage  quî^ 
après  la  mutilation,  expofoit  encore  fon  Auteur  à 
une  inftrudtîon  criminelle.  La  première  édition 
alors  «devenoit  fuperflue;  il  n*y  avoit  plus  ni  m- 
demnité  à  fe  promettre  en  la  vendant,  ni  gloire  à 
efpérer  à  la  brûlant.  Il  ne  reftoit  que  le  plaifif 
de  la  vengeance,  &  le  Ckdtelet  a  repris  le  procès. 

Il  a  été  décidé  le  2 1  du  mois  dernier,  par  une 
fentence  qui  condamne  l'Imprimeur  &  un  des 
Cenfcurs  à  une  admonition,  Tautre  Cenfeur,  Pabbé 
Crétieh,  au  blâme  %  &  TAuteur.au  bannijfement fer- 
péîuely  avec  confi/caiion  de  biens,  c*eft-à-dire  à  la 
mort  civile.  Il  y  a  appel  au  Parlement.  Mais 
Tabbé  Crétien  &  le  fleur  Delilk  font  en  prifon, 

La .  Jurifprudence  Françoife,  parmi  les  autres 
horreurs  dont  elle  n*a  pu  fe  purger,  compte  celle 
de  ne  pas  regarder  comme  une  peine,  la  perte  de 
la  liberté.  Si  ces  infortunés,  comme  il  eft  bien 
permis  de  s*en  flatter,  font  ablbus  par  le  Parlementai 
ils  n'auront  aucune  indemnité  à  prétendre  de  l'op- 
probre qu'ils  auront  fubi,  du  tems  qu'ils  auront 
perdu,  des  angoiffes  dans  lefquelles  ils  auront 
traîné  tous  les  jours  qui  vont  s'écouler  entre  la 
fentence  inique  contre  laquelle  ils  réclament,  &  la 
réhabilitation  falutaire  qu'ils  attendent. 

Celle-ci  fera  même  reculée  indéfiniment  par  le 
procès  du  Maréchal  de  Richelieu  avec  Mde*  de 
St.  Vincent.  Cependant  M.  le  Maréchal  de  i?/- 
chelieu  &  Mde.  de  St.-Fincent  ne  font  pas  en  pri- 
fon  :  cependant  les  ordonnances  enjoignent  aux 
Juges  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  la  dcci- 
fion  des  affaires  criminelles,  &  il  eft  bien  permis 
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de  croire  que  le  vœu  du  Légiflateur  a  été  que 
celles  où  les  acculés  foufiroient  le  plus,  obtinfiènt 
la  préférence  :  cependant  les  prifons,  en  France 
fur-tout,  font  un  féjour  affreux  &  peftilentieL 
Parmi  les  hommes,  affez  malheureux  pour  y  refter 
plongés  un  certain  tems,  il  y  en  a  peu  qui  n*ea 
rapportent  des  principes  de  contagion,  indépen- 
damment du  tort  que  doivent  faire  a  leurs  organes 
&  à  leur  tempéramment  la  mélancolie,  Toifi- 
veté  forcée  de  Tennui,  les  convulfions  de  la  dou- 
leur &  de  la  crainte,  que  ne  peut  pas  toujours 
appaifer,  fur-tout  pour  un  innocent,  la  confiance 
dans  l'équité  des  Juges  ;  parce  qu'en  les  fuppo- 
iànt  incorruptibles,  on  ne  peut  pas  être  fur  que 
leurs  lumières  égalent  leurs  fcrupules. 

Ceft  à  quoi  ne  fongent  pas  affez  ceux  à  qui  eft 
confié  ce  pouvoir  terrible  de  vie  &  de  mort  :  ils 
ne  devroient  jamais  oublier  que  leur  plus  beau 
droit  c'eft  celui  de  protéger  l'innocence,  &  d'a- 
doucir la  punition  du  crime. 

Dans  l'intervalle  que  la  forme  néceffite,  j'ex- 
horte le  moteur  de  cet  odieux  procès  à  n'employer 
le  crédit  qu'il  a  fur  fcs  collègues  qu'en  faveur  de 
la  juftice.  Si  les  accufés  étoient  condamnés,  je 
le  préviens  que  je  renoncerois  à  la  réferve  dont 
j'ule  ici  •,  je  le  nommcrois  hautement,  &  je  croi- 
rois  rendre  un  fervice  à  la  poftérité  comme  à  mes 
contemporains. 

Je  crois  devoir  auffi  prévenir  le  public  que  je 
n'écris  pas  ceci  à  l'inftigation  des  accufés.  Je 
n'ai  jamais  vu  M.  Delille  qu'une  fois,  il  y  a  fix 
ans.  J'ai  connu,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  un  abbé 
Qréiien^  que  je  foupçonne  être  l'homme  refpec- 

Y  ij 
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table  qui  languit  dans  le§  fers  du  Cbâtekt  ;  mais 
j'en  a  vois  dix-oeuf  alors  :  je  ne  l*ai  pas  revu  depuis. 
Je  n*ai  reçu  d*eUx  ni  follicitations,  ni  renfcigne- 


fais  qu'exécuter  l'engagement  perfonnel&  particu- 
lier ûue  j'ai  contraôé  en  prêtant  le  ferment  d*v/w- 
caiy  &  renouvelle  en  commençant  cet  Ouvrage, 

■  Les  anecdotes  dont  je  viens  de  rendre  compte 
m'ont  été  connues  des  le  principe  de  l'affaire-, 
j*avois  été  confulté  par  un  des  iotérefles  les  moins 
maltraités,  &  je  les  ai  depuis  vérifiées.  Je  defirc 
que  ce  que  j*en  révdc  ici  touche  aflêz  fortement 
le  cœur  du  vrai  coupable,  pour  l'engager  à  fe  ré- 
J>entir,  à  devenir  Tinllrument  de  la  réjparation, 
après  avoir  été  l'auteur  de  1  ofFenfc.  Pour  lui  fa- 
ciliter cette  fonftion  honnorablc,  je  vais  lui  four- 
nir  des  armes,  par  quelques  réflexions  très-fîmples 
fur  le  fonds  de  l'afFairc. 

On  y  voit  un  Auteur^  un  Cenfeur,  &  un  Ifftpri" 
fneur  impliqués  ;  mais  la  prélence  dvi  iècond  juG 
tifie  feule  les  deux  autres. 

Que  dans  un  pays  où  la  fécondité  littéraire  eft 
àbfolument  indépendante,  quand  elle  vient  à  pro- 
duire des  monftres,  on  en  rende  refponfablcs  tou- 
tes les  mains  qui  ont  contribué  à  leur  naîflance, 
ft  n'y  a  dans  cette  rigueur  rien  que  de  jufte.  Les 
Ouvrages  ne  portant  aucun  fceau,  aucune  mnrque 
qui  en  garantiflc  la  pureté^  l'Imprimeur  doit  les 
examiner  &  les  apprécier  avant  que  de  s'en  charger, 
&,  s'ils  font  coupables,  il  en  devient  le  complice  : 
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mais  il  n'en  e(t  pas  de  même  en  France  :  tout 
Yiwt  manufcrit  propoie .  a  un  Imprimeur,  étant 
tnuni  de  la  lignât  ure,  de  l'autorifacion  d'ua  hom** 
nne  choifi  par  le  Gouvernement,  TOuvricr  que 
Ton  appelle  pour  fabriquer,  s'il  eil  permis  de  le 
dire,  ua  corps  à  ces  penfées,  n'a  m  le  befoin  ni  le 
droit  de  les  examiner  :  il  doit  les  croire  înno<* 
icentes  &  légitimes,  puifqu't  lies  ont  obtenu  la.  ra*» 
tificadon  de  l'homme  public  qui  en  a  été  cohfti- 
tué  le  juge.  Ainfi,  dans  aucun  cas,  l'Imprimeur 
ne  peut,  fuivant  les  règles  de  la  juflice,  être  in^ 
quiété  pour  avoir  mis  ibus  preiTe  un  manufcrit  ap^ 
prouvé  ;  il  eft  exaâement  comme  le  foldat  qui  tue 
avec  fécurité  dès  que  le  Général  le  lui  ordonne. 

Le  même  raifonnement  juftifîe  V Auteur  :  il  eft 
dans  la  même  dépendance  ;  il  a  par  conféquent  la 
même  caution.  Les  Ecrivains  en  France  fonjt, 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  ^^  des  enfans  que  l'Âd* 
<«  mini&ration  tient  dans  des  braifieres  éternelles; 
^  la  loi  les  ibumet  à  des  guides  defpotiques  fous 
^  le  nom  de  Cenfet(r$^  fans  l'aveu  dcfquels  ils  ne 
^'  fauroient  faire  un  pas.  Dès  qu'ils  ont  cet  aveu, 
ils  n'ont  plus  de  reproche^  à  effuyer  ;  chacun 
d'eux  eft  en  droit  de  dire  aux  Magiftrats  :  fi 
VQUs  voulez  me  punir  de  l'abus  que  je  ferai  de 
**  ma  liberté,  laiflèz-moi-la  donc  -,  mais  ne  me 
"  faites  pas  un  crime  de  marcher,  quand  je  fors 
avec  des  fers,  fur  lefquels  vous  -  mêmes  avez 
écrit  qu'on  pouvoir  marcher  avec  fécurité  pourvu 
♦'  qu'on  les  porte.  \ 

•*   Un  Ecrivain  ne  feroit  criminel  qu'autant  ^ 
qu'il  auroit  trompé  le  Cenfeur^  qu'il  auroit  ajouté 
a\4  manufcrit,  approuvé  des  augmentations  pot 
*•  térieures  &  dangéreufcs.  *   Or  ce  n'eft  pas  ce 


ce 


ce 
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qu'on  impute  au  fieur  Delille  (♦).  "  Mais  il  cft 
^  néccflàircmcnt  innocent,  dès  qu'il  s'eft  aban* 
**  donné  fans  réferve  au  tuteur  que  TAdnniniftra* 
♦'  tion  lui  a  choifi  ". 

^*  J'avoue  que  fi  par  un  concours  de  déprava - 
••  tîons  bien  rase,  l'ouvrage  iê  trouvoit  contenir 
**  de  ces  principes  que  toutes  les  loix  profcrivent; 
**  fi  l'Auteur  y  avoit  configné,  fi  le  Cenfeur  y 
**  avoit  approuvé  une  morale  empoifonnée;  fi 
**  l'on  y  démêloit  le  triomphe  du  vice»  &  l'anéan* 
^*  tifl[ëment  de  la  vercû,  le  pupille  pourroit  avec 
•'  raîfon  partager  le  châtiment  dg  pédagogue: 
"  l'Ecrivain  licentieux  réclameroit  en  vain  la 
••  fauve-garde  de  Tlnfpeûcur  corrompu."  Mais 
ce  n'eft  pas  là  de  quoi  l'on  peut  accufer  la 
JPbilofùpbie  de  la  Nature» 
On  y  trouvera,commc  je  l'ai  dit,  quelques  estpref* 
fions  peu  mefurees,  quelques-unes  de  ces  apoftro- 
phes  hardies  que  le  goût  n'infpire  pas,  msûs  qu'un 
jeune  homme  fenfible  &  ardent  eft  excufable 
de  prendre  pour  les  élans  du  génie.  Cet  ouvrage 
ne  contient  rien  qui  ne  foit  conforme  à  la  laine 
morale  :  la  chaleur  trop  feâice  qui  s'y  fait  fènrir 
eft  fi  peu  le  fruit  de  la  dépravation  que  l'Auteur 
s'y  livre  en  parlant  de  la  vertu^  comme  en  parlant 

(*)  On  avoit  bien  cflkyé  d'abord  de  p-ouYcr  licit  à  cette 
imputation,  mais  il  in'y.apas  eu  moyen  4c  la  foutenir.  On 
avoit  bien  fait  plus  ;  on  avoit  foulerait  le  znanufcrit  ap* 
prouve  ;  de .  forte  qu*on  auroit  eu  Itf  droit  de  punir  l'Au- 
teur, rimprimeur,  &  le  Libraire,  comme  «ynnt  publié 
un  Ouvrage  contre  les  rcglcmcns  $  cela  i^'a  pas  encore 
réufli  :  on  ne  s*eil  déterminé  à  faire  un  crime  du  fond» 

r'  quand  on  a  déft^fpérc  de  trouver  la    moindre  fxnudc 
8  la  forme* 


P  O  L  I  T  I  Q^UES,    &c.      169 

des  plaifirs  &  de  la  beauté.  (*)  Toutes  ces  ma- 
tières enflamment  une  imagination  fufccptible: 
^llc  fe  flatte  de  rendre  renthoufiafme  dont  elle 
eft  animée,  en  enflant  en  quelque  Torte  fon  lan- 
gage ;  cVft  à  Texpérience  à  la  défabufer,  &  non 
pas  au  Gouvernement  à  l'en  punir.  C*éft  pêcher 
contre  le  goût,  &  non  pas  contre  les  lôix. 

Les  endroits  les  plus  repréhènlîbles,  font  infini- 
ment moins  forts  que  ce  qu'on  tolère,  ce  qu'on 
cite,  fouvent  ce  qu'on  loue  dans  V Encyclopédie, 
dans  les  Eloges  académiques  du  jour,  dans  nos  Ro- 
mans philofophiques  modernes,  dans  tant  de  pro- 
ductions éphémères,  dont  les  Auteurs  jouiflent  de 
la  plus  grande  confidération  au  milieu  de  Paris  fie 
remplifllent  les  premières  places,foit  dans  la  fociété, 
fint  dans  la  littérature  :  ils  n'approchent  pas  de  ce 
qu'on  trouve  à  chaque  page  d'un  L^cr^re',  qu'on  ne 
ceflè  de  vanter  aux  jeunes  gens,&  qui  circule  dans 


(*)  On  jugera  de  fa  morale  par  use  de  Tes  maximes» 

Îu'on  dit  être  une  de  celles  qui  ont  le  plus  fcandalifé  les 
uges  :  **  Le  bonheur,  dit-il,  eft  pour  les  êtres  fcnfibles 
**  une  fuite  d'inftans  voluptueux.  Comme  ils  ne  peuvent 
•*  continuer  d*exiftcr  que  par  le  fentiment  du  plaifir,  il 

**  s'enfuit  que  le  bonheur  eft  dans  la  Nature Si 

**  l'homme  peut  être  heureux,  ce  n*eft  que  par  un  noble 
ufage  de  fes  facultés.  Je  réduis  doac  ce  livre  à  un 
principe  ;  je  counoîtrai  le  bonheur  fi  je  n'altère  pas  l'or- 
'*  ganifation  de  mon  corps,  (i  je  dirige  mon  entendement 
"  a  la  vérité,  U  Ç\  j'exerce  ma  volonté  à  la  vertu."  Ce  n'eft 
pas  là  fans  doute  attaquer  les  mœurs*  Un  Cafuifte  ne 
pourroit  pas  donner  une  définition  plus  édifiante  du  bon- 
heur. Ce  que  l'Auteur  dit  de  la  volupté,  il  le  prend  évi« 
demment  dans  le  fens  à^Eùkure^  &  jamais  on  n'a  fait  le 
procès  à  Epiiure.  L'Abbé  Èattcux^  tout  nouvellement,  vient 
d'en  £ûre  l'apologie,  &  le  Châtékt  n'a  pas  banni  l'Abbc 
MatUux*. 
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collèges,  dans  plufieurs  ouvrages  de  Gcarûit, 
devenu  un  des  infticuteurs  élémentûres  de  no- 
tre enfance.  On  a  décrété  J'  J.  Roujfeau  pour 
ion  Emile^  mais  on  n'a  pas  mis  Y  Imprimeur  en 
jprifon,  quoique  Touvrage  n'ait  pas  été  approuvé  y 
&  Ton  n'auroit  pas  ofé  y  mettre  l'Auteur,  s'il  avoit 
attendu  les  huiiïïers.  La  PuceUe  fe  débite  publi- 
quement, &  une  infinité  des  vers  de  ce  poëme 
font  devenus  proverbes.  Je  ne  prérends  pas  dé- 
cider que  dans  tous  ces  exemples,  l'indulgence 
fuit  conféquente  ;  mais  je  foutiens  qu'ici  la  ri-^ 
gueur  eft  injufte.  Jamais  on  n'a  été  plus  en  droit 
de  rappeller  l'apologie  admirable  des  Animaux 
malades  de  la  pefte. 

Sî,  d'après  le  foin  qu'a  le  Gouvernement  de 
fbumettre  toutes  les  émanations  des  cerveaux 
François  à  une  révifion  préliminaire,  VJmprim$ut 
&  Fauteur  font  à  l'abri  de  toutes  pourfuites,  que 
doit-on  penfcr  du  traitement  fait  ici  par  des  M»-> 
giftrats  aux  hommes  charge  de  ce  miniftère  d^a 
très-délicat  par-luimême  ? 

Je  fuppofe  qu'il  y  ait  des  erreurs  dans  la 
Tbilofopbie  du  la  Nature^  elles  ne  font  pas  bien 
fènfibles,  puifque  pendant  plus  de  trois  ans,  elles 
n'avoient  pas  été  apperçues,  puifqu'aucun  Jour-, 
nalifte  ne  les  avoit  relevées,  puifqu'aucun  ennemi 
de  TAteurne  les  lui  a  reprochées.  Elles  auroient 
donc  échappé  au  Cenfeur^  comme  à  cent  mille 
lefteurs  peut-être,  qui  n'ont  rien  vu  dans  l'ou- 
vrage que  d'innocent  :  Mais  les  Cenfeurs  Litté- 
raires font-ils  donc,  de  tous  les  homrties,  les  feuls 
à  qui  il  ne  foit  pas  permis  de  fe  tromper  ^ 
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Ils  font,  par  leurs  fondions,  conftitu^és  Juges 
des  penlees  dont  Texamen  leur  cft  renvoyé.     Un 
Juge  cft  malheureux  de  fe  méprendre  ;  maïs  {es 
écarts  mémts  ne  le  rendent  pas  coupable,  fi  fon 
cœur  n'eft  pas  complice.     S'il  ferme  volontaire- 
ment les  yeux,  pour  fc  dérober  aux  rayons  de  la 
vérité  il   devient  criminel  :    mais  s'il  Toutragc, 
faute  d'organes  pour  la  voir,  il  n'eft  qu'à  plaindre. 
A-t-on  fait  le  procès  aux  Magiftrats  qui  ont 
traîné  Calaj  fur  la  roue  ?     Le  fera-t-on  à  ceux 
qui  ont  allumé  le  bûcher  du  Chevalier  de  la  Barrer 
ou  aîguifé  le  fer  qui  a  égorgé  l'infortuné  Lalli  ? 
On  demande  déjà  la  réformatîon  de  l'arrêt  rendu 
contre  ce  dernier.     On  fe  pourvoira,  tôt  bu  tard, 
contre  la  condamnation  de  l'autre.   Mais  la  pun'^* 
tion  des  Juges  ne  fe  bornera-t-elle  pas  à  leurs 
propres  regrets  ?     C*eft  une  conlblation  pour  le 
genre  humain,  au  milieu  de  tant  d'aflrflinats  juri- 
diques, de  pouvoir  en  accufer  l'aveuglement  plu- 
tôt que  la  prévarication  :  on  peut  inftruire  des 
hommes  ignorans,  mais  on  ne  régénère  pas  àç.% 
hommes  corrompus. 

Si,  dans  des  matières  aufli  fériçufes,  des  Ma- 
giftrats en  Corps  ont  pu,  fans  crime,  fe  couvrir 
du  fang  innocent,  verfé  au  nom  des  Loix,  & 
avec  tout  l'appareil  d'une  procédure,  n*eft-il  pas 
affreux  de  condamner  à  l'infamie  un  malheureux 
Cenfeur^  qui  n'a  pas  cru  devoir,  dans  fon  cabinet,^ 
chicaner  un  Ecrivain  fur  quelques  phrafes  indiffé- 
rentes ?  Quand  réellement  il  feroit  coupable  de 
négligence  -,  quand,  féduit  par  le  ftile,  il  auroit 
laiffé  paftèr  des  expreffiçns  moins  ftriftement  ex- 
aâcs  ;  quand,  fatigué  de  l'examen,  il  auroit  donné 
quelqu'indulgence  à  la  jeuneJQc  de  l'Auteur,  &  à 
ToM.  I.  .  Z  ' 


172  ANNALES 

la  nature  même  de  Touvrage,  qui  eomportolt  né* 
ccffairement  quelques  idées  extraordinaires,  eft-ce 
donc  là  un  crime  qui  doive  flétrir  à  perpétuité 
un  homme  Vertueux,  tel  que.  Tabbé  Crétien^  irré- 
prochable dVilleurs,  honoré  d*un  caractère  refpec- 
table,  &  digne  de  ce  caraâcre  par  une  réputation 
de  cinquante  ans  d'honneur  ?      • 

Je  fuppofc  encore  que  rEccIéfiaftique  foit 
moins  aile  à  juftifier  en  raifon  de  fon  état,  quoi- 
qu'il feroit  toujours  affreux  de  faire  dépendre 
Vcxiftencc  civile  d'un  citoyen  honnête,  de  fa  ri- 
gueur à  pefer  toutes  les  fyllabes  d*un  manufcrit  \ 
mais,  -^Chirurgiens  qu*a-t-il  à  démêler  avec  les 
matières  &  la  févérité  théologiques  ?  Sa  profcffion 
étoit  connue.  En  lui  envoyant  à  feuilleter  les 
trois  derniers  volumes  de  la  Pbilo/opbie  de  la  Na- 
ture j  «t  favoit  fort  bien  que  ce  ne  feroit  pas  la 
partie  dogmatique  à  laquelle  il  s'artachcroit  ;  on 
n*a  pas  entendu  exiger  de  lui  qu*îl  vérificroit  fi 
tous  les  termes  étoient  ortodoxes  \  on  ne  Ta  pas 
même  affraint  à  pefer  trop  fcrupuleufement  la  dé- 
cence des  exprefîions,  puifque  fon  art,  accoutumé 
à  confidérer  la  Nature  dans  toute  fa  nudité,  a  la 
permiflîon  de  la  peindre  fans  voiles. 

Cependant  il  efl  aflbcié  à  une  condamnation 
qui  a  pour  prétexte  des  licences  contraires  à  la 
Religion,  ou  aux  Mœurs.  N*eft-ce  pas  là  une  in- 
^onféquencc  bien  crUclle  ?  Quel  fera  donc  à  l'a- 
venir le  fort  des  Cenfeurs  &  de  la  Littérature  en 
général  ? 

Tout  homme  promu  à  ce  grade  de  confiance^ 
par  celle  du  ehef  de  là  Librairie,  croira,  en  voyant 
arriver  un  manufcrit,  recevoir  fa  fentence  de  mort. 
t-*idéic  feule  d'exercer  fes  fondions  le  remplir* 
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d'effroi  ;  ou  il  s*armcra  d'une  févcrité  injuûe  & 
préjudiciable  à  la  Littérature  ^  ou  il  faudra  qu'il 
îbit  ^flèz  généreux  pour  braver  le  fort  de  fes  col- 
lègues, en  faveur  des  progrès  de  l'art.     Les  Let- 
tres»  déjà  trop  avilies,  refifteront-eiles  au  furcrott 
de  flétriflure  que  leur  fera  éprouver  une  femblablc 
inquifition  ?     Lorfque  tant  de  caufes  contribuent 
à  les  dégrader,  lorfque  le  defpotifme  des  fedc$ 
qui  les  déihonorent,  la  lâcheté  des  cotteries  qui  les 
tyrannifent,  la  baffeflè  des  rivalités  qui  les  déchi- 
rent, lc3  livrent  déjà  de  toutes  parts  au  mépris 
public,  &  n'annoncent  que  la  njort  des  vrais  ta- 
lent eft-ce  auxMagiftrats  à  leur  porter  le  dernier 
coup,  par  une  rigueur  judiciaire,  effrayante  dans 
fes  effets,  &  plus  fcandaleufe  encore  dans  fes  mo« 
tifs  ? 

Je  foumets  ces  réflexions  aux  âmes  fenfibles.  Je 
le  répète: je  les  publie  fans  intérêt,  fans  follicita*' 
tions,  par  le  feul  defir  d'être  utile  à  l'innocence, 
&  de  remplir  le  devoir  auquel  j'ai  facrifié  ma  vie, 
celui  de  fécourir  les  opprimés,  devoir  que  ce  qu'il 
m*a  coûté  me  rend  plus  précieux. 

On  a  lieu  d'attendre  ici  des  Juges  fuprèmes, 
d'autant,  plus  d'exadlitude  &  de  juftice,  que  dans 
ce  moment  les  exemples  font  nombreux  d'arrêts 
contre  lefquels  on  réclame.  11  eft  dur  pour  des 
Magiftrats  fenfibles  &  délicats,  comme  fans  doute 
ils  le  font  tous  ou  le  doivent  être,  d'entendre  d'a- 
bord la  voix  publique  fe  recrier  contre  les  fupplices 
qu'ils  ordonnent,  &  de  voir  enfuîte  l'autorité  en 
reconnoître  l'injuftice.  Ce  n'ell  pas  précifémenr, 
j'ea  conviens,  parce  qu'on  cafle  leur  arrêt  qu'ils 
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doivent  éprouver  des  remords  ;  mais,  cette  obli- 
gation où  fe  trouve  le  Souverain  au  nom  de  qui 
ils  prononcent,  de  les  défavouer,  de  rétracter  fo- 
lomnellement  ce  qu'ils  lui  ont  fait  dire,  doit  les 
rendre  bien  plus  circonfpeôs  fur  l'emploi  qu'ik 
font  de  Ion  pouvoir. 

La  requête  pour  la  revifion  du  procès  du  Comte 
de  Lally  eft  admife  :  celle  du  Chevalier  de  Belle- 
garde  l*eft  auflî.  Tous  deux,  comme  on  fait,  ont 
été  condamnés,  l'un  par  des  gens  d'Epée,  l'autre 
par  des  gens  de  Robe,  fous  prétexte  cfavcrir  trahi 
les  intérêts  de  la  nation^  le  premier  en  fe  battant  mal, 
le  fécond  en  lui  ôtant  les  moyens  de  fe  battre.  Je 
donnerai  par  la  fuite  l'extrait  de  chacun  de  ces 
procès,  comme  de  ceux  de  M.  le  Duc  de  Guines 
&  de  M.  le  Maréchal  de  Richelieu^ 

A  l'égard  de  ce  dénier,  je  ne  puis  me  refufer 
à  une  queftion  qu'il  eft  bonde  réfoudre,  au  moins 
pour  l'avenir.  Les  Avocats  qui  ont  défendu  le 
Chevalier  de  Bellegarde  ont  été  punis  par  l'exil; 
&  l'on  a  ofé  avancer  dans  un  Ecrit  imprimé,  que 
les  loix  du  Royaume  né  permettoient  pas  de  défendre 
un  homme  accufi  devant  un  Confeil  de  Guerre.  Cettç 
loi  cxifte-t-elle  ?    peut-elle  exifter  ? 

Si,  dans  toutes  les  affaires  dont  je  viens  de  par- 
ler, les  ^uges  fe  font  cruellement  mépris,  en  fe  mon- 
trant inexorables,  il  s'en  préfente  une,  à  la  honte 
du  cœur  humain,  où  il  femble  qu'ils  ne  doivent 
craindre  que  de  paroîtrc  trop  indulgens,  en  fup- 
pofant  que  le  .ciime  foit  vérifié.  C'eft  un  de  ces 
exemples  de  fcélérateffe  rares,  un  de  ces  crimes 
combinés  avec  un  fang  froid,  une  réflexion  qui 
font  prelque  regretter  d'être  hommes,  quand  on 
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pcnfe  que  c*eft  un  homme  qui  en  a  été  capable  j 
je  parle  de  raffaffinat  dont  on  accule  le  fieur  de 
Buri  des  Rues.    Voicî  ce  qu*on  en  raconte  : 

Un  particulier  de  Villeneuve4e-Roi  ayant  aux 
environs  de  cette  ville  une  terre  à  vendre,  reçut 
des  propofitîons  d'un  fieur  des  Rues,  ailcien  mar- 
chand épicier  ;  ils  convinrent  de  prix  à  130,000  li- 
vres :  la  fomme  étoit  payable  à  Paris.  Le  ven- 
deur ne  pouvant  s*y  rendre,  on  décide  que  fa 
femme  y  vicndroit  avec  fa  procuration,  &  elle  fit 
en  effet  ce  voyage*  Des  RueSj  prévenu  de^fon 
arrivée,  la  reçut  &  la  logea  chez  lui.  Elle  avoit 
un  fils  âgé  de  1 6  ans  dans  une  penfion  à  Paris  : 
elle  le  retira  &  le  garda  auprès  crelle,  comptant 
à  ion  rçtour  ramener  chez  elle  le  jeune  homme  & 
Targsnt. 

Au  bout  de  quelques  jours  celui-ci  n*en  reçut 
plus  de  nouvelle  -,  il  s'informe  à  un  de  fes  amis, 
qui  va  chez  des  Rues  :  il  ne  peut  parvenir  à  par- 
ler à  rétrangcre.  Enfin  le  mari  lui-n-émc  fe  rend 
à  Paris  :  alors  on  lui  reprcfente  un  contrat  fous 
icing-privé  (*),  quittance  en  bonne  forme,  &  dér 
pofé  par  le  prétendu  acquéreur  dhez  un  Officier 
public  -,  &  oi>  Tafifure  que  la  dame  de  la  Motte  eft 
partie  depuis  plufieurs  jours,  de  forte  qu'il  fe 
trouve  avoir  perdu  tout  à  la  fois  fa  femme,  fa  terre 
&  fcn  argent* 

Il  étoit  impoffible  qu'il  vécût  long-tems  dans 
cette  incertitude  ;  le  Gouvernement  a  cru  lui  de- 
voir des  fccours  dans  une  pofition  auffi  cruelle» 


(*)  Quelques  Gazettes  ont  public  que  le  contrat  nvoit 
été  pafle  par-devant  Notaire,  &  les  elpcces  dciivr.v.'îi. 
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On  a  commencé  par  fuivrc  des  Rues  &  l'intcrro* 
gpr.  Des  réponfcs  fulpcûcs  de  fa  part  on  déter- 
miné le  Magillrat  qui  préfidc  à  la  Police  à  le  taire 
arrêter.  On  cherchoit  cependant  de  tous  côtés  ta 
dame  de  la  Moite  &  Tenfant,  &  Ton. ne  décou- 
vroit  rien. 

Une  femme  tenant  auberge  dans  une  petite  rue 
de  Parts  (*):,  eft  venue  faire  fa  déclaration,  qu'elle 
avoit  depuis  deux  mois  loué  une  cave  chez  elle  à 
un  particulier  qu'elle  ne  connoiflbit  pas,  &  q..i 
après  y  avoir  fait  tranfportcr  deux  panniers  de  vin 
n  »oit  point  reparu.  La  Police,  à  PariSy  ne  né- 
glige aucun  indice  :  on  s'ell  tranfjwrté  dans  la 
cave,  on  y  a  fait  fouiller  la  terre.  On  ne  dit  pas 
ce  qui  en  a  donné  l'idée  à  l'Officier  chargé  de 
cette  infpeétion  -,  mais,  à  cinq  pieds  de  profon- 
deur on  aTençontré  le  cadavre  d'une  femme,  par- 
faitement confcrvc  :  on  Ta  reconnu  puur  être  celui 
de  l'infortunée  qu'on  cherchoit,  &  par  l'ouverture 
du  corps,  les  Chirurgiens  ont  cru  pouvoir  décider 
qu'elle  étoit  morte  de  p9î/on. 

Dans  le  nr.è.-ne  tems  on  retrouvoit  la  pifle  de 
J'enfanr,  &  ce  n'étoient  que  de  nouveaux  coups 
(le  poignards  prrtés  au  cœur  du  père  par  la  même 
main,  i  e  jeune  de  la  Motte  avoit  été  emmené  à 
VfrfailUs  par  le  ficur  des  Rt^es.  Sans  doute  il  lui 
avoit  fait  prendre  du  poifon  Le  jeune  homme 
n'avoit  orfle  de  vomir  fur  la  route  ;  il  étoit  mort 
dans  une  auberge,  où  des  Rt^es,  fe  difant  fon  on- 
cle, avoir  paru  le  pleurer,  &  avo  t  pris  fe  foin  de 
le  faire  inhumer. 


C^)  Rue  de  la  Mortclleric. 
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Tel  eft  le  compte  rendu,  jufqu'à  prélent,  de 
cette  affaire  -,  compte  qui  lai(&,  il  eft  vrai,  bien 
des  difficultés,  &  dont  il  icra  peut-être  impoffibie 
de  connoître  jamais  à  fonds  les  détails. 

C*eft  ici  qu'il  eft  bien  permis  de  regretter  Tu- 
fage  admirable  de  la  procédure  Jngloife,  ufage  qui 
n'eft,  à  ce  que  je  crois,  confervé  qu'en  Angleterre^ 
&  qui  ftiffiroit  l'eul  pour  afiurer  à  Tadmintftration 
de  cette  Ue  un  rang  diftingué  dans  Teftime  du 
genre  humain.  Toute  rînftruâion  fe  fait  en  pu- 
blic ;  les  fçc6lateursv  admis  à  ce  combat  de  preu- 
ves &  de  juftifîcations,  qui  va  enlever  ou  rendre 
un  honmie  à  la  Société,  jugent  &  les  témoins  & 
l'accufé,  8f  ks  Juges  eux-mmces.  Il  y  a  peut- 
être  des  reproches  à  faire,  comme  je  Tai  obicrvé^ 
à  la  promptitude  avec  laquelle  les  Juges  font  forcés 
de  fe  décider  à  Tindifcrétion  qui  a  multiplié  les 
cas  où  la  mort  eft  employée  pour  châtiment,  à 
régalité  qu'elle  a  établie,  quant  à  la  peine  entre 
les  délits  légers  &  les  crimes  les  plus  énormes  ; 
mais  on  ne  peut  au'admirer  la  néceffité  où  lont 
les  accufateurs  &  les  témoins  de  produire  leurs 
preuves,  en  préfcnce  d'un  auditoire  nombreux  & 
impartial  qui  les  apprécie. 

On  ne  peut  trop  le  répéter  :  la  clandeftînité  qui 
flétrit  en  France^  &  ailleurs,  la  procédure  crimi- 
nelle, donne  aux  arrêts  les  pius  équitables  b  ' 
forme  d'un  afiaffinat.  Les  premiers  Juges  font 
bien  obligés  de  motiver  leur»  fcntenccs  4  mais  cette 
fujettion,  ordonnée  par  la  loi,  eft  illufoire.  Ct 
û'cft  que  Je  prétexte  de  la  condamnation  qu'elle 
les  contraint  de  publier,  &  non  pas  les  preuves 
^^uî  la  jaftifient.    Or,  on  fait  bien  que  qua.id  dei 
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hommes,  aflemblés  pour  en  condamner  un  autre, 
fe  déterminent  à  l'envoyer  à  la  mort,  ils  ont  du 
moins  un  motif  apparent  à  donner  à  leur  rigueur. 
L'injondion  faite  aux  Juges  inférieurs,  de  rap- 
l^Uer  dans  leurs- jugcmens  le  titre  de  Taccufation^ 
n'eft  donc  pas  une  reflburce  contre  leurs  méprifes. 

Quant  aux  Cours  Souveraines^  elles  ne  font  pas 
même  aftraintes  à  ce  préfervatif  inutile.  Leur 
fierté  s'eft  refuféc  même  à  Tombre  de  la  dépen- 
dance» dans  Icxcreice  de  leur  terrible  mîniltère. 
Elles  condamnent  à  mort  pour  Ls  cas  réfuîtans  du 
procès  \  &  comme  ce  procès  eft  un  lÀiftère  içnpé- 
nétrale,  avant  &  après  le  jugement,  il  eft  trèsrrare 
qu'on  puiflc  non  feulement  démontrer  les  mé- 
prifes, mais  même  les  foupçonner. 

Les  Grecs  repréfentoient  la  Juftice  avec  un 
handeau  :  en  France  elle  en  a  bien  un  auffi  ;  mais 
c'eft  fur  les  yeux  des  fpeétateurs  qu'elle  l'applique. 
Elle  croit  qu'il  eft  de  fa  gloire  de  n'opérer  que 
dans  les  ténèbres^  Quel  préjugé!  &  qu'il  eft 
dangereux,  dans  la  partie  d'une  Nation  conftituée 
dépofitaire  de  la  fortune,  de  la  vie,  de  l'honneur 
de  tous  les  membres  de  cette  Nation,  !  Que  la 
forme  Jngloife  eft  fage,  humaine,  refpedtable  à 
cet  égard! 

Une  autre  différence  non  moins  importante  fur 
le  même  article,  entre  les  Tribunaux  des  deux 
Peuples,  c'eft  que  dans  ceux  de  la  Grande- 
Srelagne^  où  la  preflë  eft  libre,  où  tous  les  détails 
d'un  procès  font  connus,  où  chacun  peut  en  par- 
ler hautement,  on  n'imprime  rien  de  tout  ce  qui 
s'y  paflc,  que  la  difcuffion  des  preuves  &  le  juge- 
tnent.    Par-là  le  Public  eft  inftruit,  &  rarement 
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trompe.  Une  éloquence  faftidieufe  &  mercenaire 
ne  l'accable  pas  de  fes  efforts  pous  déguifer  les 
attentats  d*un  coupable.  L'innocent,  pourfuivi 
par  des  cabales  criminelles,  ne  tremble  pas,  qu'à 
force  de  multiplier  les  écrits  &  les  préjuges,,  on 
n'étouffe  la  voix  ifolée  qui  ofe  s'élever  fen  fa  faveur, 

En  France^  au  contraire,  où  !a  preflc  eft  efclave, 
où  la  loi  défend  de  rien  laiffcr  tranfpirer  d'une 
procédure  criminelle,  les  Juges  &  le  public  font 
livrés  à  ce  qu'on  appelle  des  Mémoires^  produc- 
rions  mercenaires,  où  la  langue  eft  prefque  tou- 
jours violée,  &  la  raifon  méconnue  ;  où  de  pré* 
tendus  Jurifconfultes  ai^umentent  vaguement  fur 
des  points  qui  ne  peuvent  pas  leur  être  connus  ; 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  dont  ils  font  cenfés 
n*être  jxts  inftruits.  Ces  mémoires  fe  multiplient 
indéfiniment,  parce  que  l'adverfaire  craint  tou- 
jours de  iaifier  ce  qu'on  lui  objofte  fans  réponfe  : 
ils  fîniflent,  par  dégénérer  en  une  licence  fcanda- 
kufe,  comme  on  l'a  vu  dans  tant  d'affaires,  &- fur- 
tout  dans  celle  du  Comte  de  Mûrangiés^  où  les 
criminels,  écrafés  par  la  Juftice,  ont  eu  la  fatis- 
faélion  de  fouiller  le  triomphe  de  leur  adverfaire, 
&  de  le  percer,  même  en  fuccombant,  avec  dés 
•traits  cmpoifonnés,  dont  les  arrcts  les  plus  authen- 
tiques ne  guériffent  pas  la  blefTure  ;  parce  qif  il 
n'y  a  pas  de  remède  ^  celles  que  fait  la  calomnie. 
Sur  cet  article,  comme  fur  ie  précédent,  la  Jurif- 
prudence  Angloife  a  une  prodigieufe  fupériorîté 
fur  celle  de  France, 

Puifque  je  viens  de  parler  de  l'affaire  du  Comte 
de  Morangiés^  il  n'eft  pas  inutile  de  fapi^ller  que 
cet  honnête  des  Rues  ell,  à  ce  que  Ton  affure,  un 
des  témoins  qui  ont  combattu  en  faveur  des 
Virons.  Voilà  au  moins  le  fîxieme  des  foutiens  de 

ToM.  L  A  a 
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cette  famille  refpeâable  qui  retombent»  dans  uti 
court  intervalle»  entre  les  mains  de  la  Juftice.  On 
n'a  pas  oublié  que  dans  le  temps  de  rinftru^tion 
méine,  un  nommé  Caufin^  témoin  des  plus  pré^ 
^  cieux,  a  été  roué.  La  Tourteroj  ufuriere  célèbre, 
nourrice  de  Dujonquay^  fortoit,  pour  la  troifieme 
fois,  de  la  SalpéMere^quznd  elle  eft  venue  dépofer» 
fur  fan  DieUj  en  leur  faveur.  La  fille  Hérijféy  fur* 
nommée  Tempe fe^  était  déjà  flétrie  par  un  arrêt 
qui  la  condamnoit  bu  fouet  âc  à  la  marque,  quand^ 
fur  fa  dépofuion,  unique^  le  Comte  de  Morangiés 
a  été  décrété,  L'illuftre  Gilbert,  ce  Cocher  géné- 
reux, qui  fe  dévouoit  à  tout  pour  le  foutien  de  la 
vérité,  a  été  mis  au  Carcan  &  aux  Galères  perpé* 
tuelles,  pour  crime  de  faux*  Nous  venons  de  voir 
le  fieur  Gerbier,  patron  zélé  de  ces  orphelins,  & 
couché  par  reconnoifiance  fur  le  teftament  de  la 
veuve  yéron,  pour  15,000  liv.  à  prendre  fur  les 
cent  mille  écus  du  Comte  de  Morangiés^  mis  hors 
de  Cour,  fur  une  accufation  en  fuggejiion  de  témoin 
gnage.  Nous  allons  voir  des  Rues,  aulfi  appelle 
au  fecours  de  l'innocence  de  Dujouqua^,  expier 
fur  la  roue  un  des  plus  abominables  fondes  qui 
aient  fouillé  l'hiftoire. 

Et  les  yeux  ne  s'ouvrent  pas,  &:  voilà  la  fo* 
ciété  à  laquelle  une  infinité  de  gens  honnêtes  ont 
prêté  leur  appui  ;  voilà  les  êtres  en  faveur  de  qui 
une  partie  de  la  Nation  s'efl  déchaînée,  &  dont 
bien  des  âmes  pures  déplorent  encore  l'infortune. 
Il  faut  toujours  le  dire,  à  quoi  fert  la  vérité  ? 
Quel  cas  faut-il  faire  de  ce  qu'on  appelle Popinion 
publique,  puifque  des  circonftances  comme  celles 
qui  ont  favorifé  les  Ferons,  ont  pu  prévaloir  dans 
tant  de  têtes  fur  les  preuves  de  toute  efpèce  qqi 
dévoient  les  accabler. 
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Apre*!  avoir  afflige  peut-être  Içs  Leéteurs  paf 
des  réflexions  auffi  graves,  eflayons  de  les  ramener 
à  des  idées  plus  agréables.  Donnons  la  petite 
pièce  de  ces  cruelles  tragédies; 

Les  Gourfes  de  Chevaux  femblent  fe  ibutenîr 
en  France  :  les  appréciateurs  cenfés  doutent  ce- 
pendant qu'elles  y  produilent  jamais  les  bons  ef- 
fets qu'on  leur  attribue  en  Angleterre.  Ils  préten- 
dent qu'elles  n'exciteront  au-delà  du  Pas  de  Calais 
qu'un  enthouiiafme  frivole  &  ruineux*  Elles  en- 
gagent les  jinglois  à  nourrir,  à  élever  des  chevaux 
à  perfeâ:ionner  les  races  qu'ils  naturaliiènt  chez 
eux  :  quoique  l'objet  ibit  de  produire  des  coureurs, 
aufli  inutiles  qu'étonnans,  il  arrive  cependant  de 
cette  paflion,  comme  de  celle  des  Àlcb^mijies  -,  ils 
ont  trouvé  des  fecrets  très- avantageux,  en  cher- 
chant celui  de  faire  de  l'or.  De  même  les  Hyppo^ 
mânes  de  la  Grande-Bretagne^  en  travaillant  à  fe 
procurer  des  Combattans  pour  les  Stades  à^Epjom 
ou  de  Niwmarkety  multiplient  les  chevaux  pro- 
pres à  des  emplois  plus  utiles,  &  moins  brillans. 
Ceux  qui  ne  peuvent  fe  faire  admirer  par  une  lé- 
gèreté &  une  vigueur  extraordinaire,  en  ont  en- 
core a(]fc2  pour  rendre  des  fervices  infinis  dans 
Tulâge  habituel  de  la  vie,  &  ils  deviennent 
une  branche  de  commerce  importante  pour  la 
Nation.  Mais  il  faut,  pour  réuffir  dans  une  fpé- 
culation  de  ce  genre,  avoir  ce  qu'y  apportent 
les  AngloiSj  de  grands  fonds,  un  go<k  confiant 
pour  les  chofes  (olides,  peu  de  diftraftions,  &  la 
patience  d'attendre  que  les  fruits  foient  mûrs  pour 
ks  cu^llir. 

Chez  nous,  Je  luxe  de  h  Capitale  énerve  pref- 

A  a  y 
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que  tontes  les  fortunes.  Il  cft  difficile  qu'un  hom- 
me qui  mec  30,000  lîv.  à  une  voiture,  ou  à  quel- 
que chofe  de  plus  frivole  encorc,&  de  nrioins  folide^ 
veuille  confacrer  la  même  fomme  à  Tachât  d*un 
bel  étalon.  S'il  a  un  cheval  de  cette  valeur,  il: 
fe  gardera  bî^n  de  Tenfevelir  dans  un  haras,  & 
d'attendre  fept  ou  huit  ans,  au  milieu  de  tous  les  ' 
hafards,  qu'une  poftérité  noble  &  ficre  vienne  lui 
rendre  Tintérêt  tardif  de  fcs  avances  ;  il  voudra 
'  jouir  de  fa  gloire,  &  s'enyvrer  de  l'hommage  des 
curieux.  IJEclipfe  (*),  dans  uncécurie  Franfoi/êy 
aur(ME  été  pendant  fix  mois  l'idole  de  tous  les  pa* 
pillons  de  Paris,  &  fcroît  mort,  après  ce  temps, 
de  l'oubli  d'un  palefrenier. 

D'^\\kurSyVOpéra'eomique,  le  grand  Opéra^  la 
néceflîté  d'intriguer  pour  faire  entrer  un  protégé 
à  V Académie^  &  enfuite  pour  l'y  foutcnir;  les 
démêlé^  entre  Gluck  &c  Piecinii  l'embarras  de  con- 
cilier enfemble  le  refpeft  pour  L»//p,  l'admiration 
pour  Ratneau,  l'amitié  pour  Gr^/r>', abilbrbent  toutes 
les  idées  de  nos  illuftres.  Ils  veulcRt  bien  faire 
couiir,  parier,  avoir  des  Jockeys^  &  faire  parler 
d'eux  dans  les  Gazettes  -,  mais,  pour  tout  cela,  il 
eft  bien  plus  court  d'acheter  des  chevaux  tout  faits 
que  d'en  élever. 

Voilà  pourquoi  jufqu'îci,  malgré  le  defir  de 
nos  Princes,  on  n'a  encore  vu  paroître  que  des 
coureurs  étrangers  fur  l'arène  de  la  plaine  des  Sa^ 
blons^  nom  qui  n^eft  pas  tout-à-fait  auffi  harmo- 
nieux que  celui  d'Ofympie.  Il  eft  vraiment  plaifant 
que  l'on  fafle  paflTer  la  mer  à  grands  frais  à  des 


(*)  Coureur  célèbre,  regardé  comme  un  des  cheTsux. 
ica  plus  vîtes  qui  aient  encore  paru  en  Angletenre* 
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chevaux  angloisj  &  qu'on  foit  enfuite  tx>ut  émcf' 
veillé  de  les  voir  courir  aufli  bien  fur  du  gravier 
.  françois  que  fur  celui  de  kur  Ifle. 

Ce  n*étoit  pas  là'  le  plan  fur  lequel  cette  gym- 
oafque  a  été  d'aix^rd  adoptée  par  nos  Princes;. 
M.  le  Comte  à^ Artois  &  M.  le  Duc  do  CbaHrei 
ont  fait  tous  leurs  efiForts  pour  obtenir  qu'on  nç 
préièntât  dans  Taréne  que  des  chevaux  françois  ;. 
c'écoit  même  la  condition  expreflc  des  courfes,  fti* 
pulée  par  un  aâe  paflc  chez  un  Notaire  à  ParisÇ^)» 
Mais  Tefprit  général  d'une  nation  l'emporte  fur 
les  meilleurs  r^lemens  ;  il  fubjugue  jufqu'à  ceux 
même  qui  en  fentent  mieux  l'inconvénient,  &  de- 
iireroient  le  plus  de  le  combattrci  Nous  courons 
donc  à  Vangloife  avec  des  '  chevaux  anglois^  juf- 
qu'à ce  que  cette  manié  momentanée  fafTe  place 
à  une  autre  folie  du  jour,  qui  s'éclipfèra  avec  le 
tems  &  ièra  fuivîe  d'un  autre  travers» 

On  parle  d'une  autre  innovation  dans  laquelle 
nous  avons  plus  lieu  d'efjpérer  nous  diftinguer  : 
on  afliire  qu'enfin  le  projet  d'un  fécond  théâtre  à 
Paris  va  être  adopté,  &  que  ni  le  public,  ni  ]es 
auteurs  ne  feront  plus  rançonnés  par  une  troQpe 
dont  un  privilège  exclufif  nourrit  l'infolence,  & 
favorife  la  médiocrité*  S'il  y  a  quelque  chofe  d'é- 
tonnant, ce  n'eit  pas  qu'on  ië  prête  aujourd'hui 
^'  un  établiiTement  auffi  raifbnnable,  c'àt  qu\)n 
ait  balancé  auffi  long-tems  à  le  permettre.  Paris^ 
dans  un  tems  où  il  n'étoit  pas  la  moitié  de  ce  qu'il 
cft  aujourd'hui,   où  les  4>^^cl6^  n'étcûent  pas 


(*)  Me*  Docloi  de  Frefnojr, 
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à  beaucoup  près  fi  couais,  a  eu  jufqu'à  trois  theâ-> 
très  François  -,  &  c*cft  alors  que  Corneille j  Racine 
Molière  les  ont  enrichis  dé  leurs  chefs-d'œuvres^ 
Alors  aufli  les  Comédiens  faifbient' quelques  efibrts 
pour  mériter  Teftime  générale^  &  les  travaux  d*un 
Ecrivain  dramatique  confervoient  quelque  dignité. 
Si  les  cabales  en  étoient  plus  vives,  elles  etoient  auffi 
moins  dangereuies  ;  elles  pouvoient  être  favorables 
zuxlaHarpedu  tems:maiselles  ne  tuqient  pas  lesvrais 
taIens,comme  le  privilège  exciufif  d'aujourd'hui.  La 
Fbeire  de  Pradonj  reçue  la  première  de  no$  jours, 
nous  auroit  privés  de  celle  de  Racine.  Un  fécond 
théâtre  nous  a  fauve  de  cette  perte.  Le  public,  voyant 
à  la  fois  les  deux  pièces,  a  pu  les  comparer  &  avec 
k  tems  les  juger.  Les  Duos  &  PairSy  proteâeurs  de 
Pradcn^  n'ont  pu  faire  au  génie  qu'un  affront  pal^ 
iàger.  On  ne  fc  fouvient  d'eux  que  pour  les  mé- 
prifer,  &  l'Ouvrage  immortel  qu'ils  fe  font  efforcé 
d'enfevelîr,  eft  devenu  le  plus  brillant  monument 
de  leur  honte.  Je  conviens  que  nous  avons  au- 
jourd'hui beaucoup  d'imitateurs  de  PraJon^  & 
très-peu  de  Racine  ;  mais  enfin,  quand  nous  au«» 
rions  quelques-uns  de  ceux-ci,  l'ordre  du  répertoire 
&roit  leur  tombeau.  Le  talent  eft  perdu,  quand 
il  exifte  des  defpotes  privilégiés  à  qui  iëuls  appar 
tient  le  droit  cfe  lui  donner  la  vie. 

Ce  n'eft  pas  feulement  à  l'efprit  que  cette  ty- 
rannie peut  nuire  :  elle  flétrit  jufqu'au  cœur  des 
Ecrivains  ;  elle  les  afTujettit  aux  Comédiens  \  elle 
les  réduit  à  s'en  faire  les  camarades  &  même  les 
fatcllites.  Des  Auteurs,  prefïes  d'être  joués,  & 
jaloux  d'obtenir  la  préférence,  n'en  voyant  pas 
d'autre  moyen  que  de  fiatter  les  patriciens  de  l'^rif- 
tccratie  comique,  s'aviliflent  peu  àpeujufqu'à  ce 
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jrôk  affligeant  ;  ils  deviennent  les  courufans  des 
IJîftrions,  &  une  fois  defcendus  là,  ils  ne  remon- 
tent plus;  ils  portent  dans  la  fociété  le  même  eP 
prit  de  bafTeilè  &  d'intrigue  :  ayant  fléchi  le  ge- 
noux devant  les  Batbilies^  à  qui  pourroient-ils 
dans  le  monde  refufer  leur  hommage  ?  Mais  aufli^ 
aigris  par  le/entiment  intime  de  cette  proftitu- 
tion,  il  n'y  a  pas  un  de  leurs  rivaux  à  qui  ils  ne 
tâchent  d'en  faire  partager  Topprobre  ;  &  ceux 
qui  fe  refpeâent  affez  pour  s'y  rdfufcr,  ils  les  per- 
fecutent,  les  décrient,  &  s'efforcent,  ne  pouvant 
leur  ôcer  l'honneur,  de  leur  fermer  les  accès  de 
la  gloire. 

Cette  caufe  a  plus  contribué  qu'on  ne  le  croit 
à  la  dégradation  de  la  Littérature,  Qu'on  exa- 
mine, parmi  les  hommes  qui  la  cultivent,  ceux 
qui  le  tont  le  plus  diftingués  par  un  efprit  de  lâ- 
cheté tout  à  |a  fois  &  de  defpotifme,  qu'on  voie 
quels  noms  font  les  plus  délhpnorés  par  des  fucccs 
ténébreux  &  des  viulences  criminelles,  on  verra 
que  ce  font  des  Ecrivains  qui  ont  fait  leurappren- 
tiflagp  au  théâtre  ;  fameux  par  des  chûtes,  ce  n'eft 
qu'en  fe  mettant  aux  pieds  des  Comédiens  qu'ils 
obtenoknt  d'eux  le  moyen  de  braver  de  nouveaux 
revers,  &  en  mcme-tems  la  facilité  d'écarter  des 
rivaux  plus  fortunés.  Ainfi^  accoutumés  de  bonne 
heure  dans  les  foyers  à  la  fouplefle,  &  aux  voies 
qui  la  rendent  utiles,  ils  fe  fervent  furun  plus  grand 
théâtre  de  ces  reflburccs  odicufes,  &  y  obtiennent 
de  plus  grands  fuccès. 

Les  hommes  de  Lettres,  vraiment  eftimables» 
à  qui  ce  manège  eft  inconnu,  n'ont  acquis  ni  cré- 
dit auprès  des  Comédiens^  ni  prépondérance  dans  le 
nicHide.  Si  l'on  veut  un  exemple  frappant  de  ce 
que  je  dis,  que  l'on  compare  le  fort,  l'exiilence 
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de  M.  Martnontel  à  celle  de  M.  Lemierre.  Celui- 
ci  honnête,  fier,  mal-adroit  comme  Teft  le  talent, 
n'ayant  pour  lui  que  Ton  nom  &  iês  ouvrages,  eft 
tiçfté  même  (ans  laurier  accadmique.    L'autre 

On  aflure  que  M.  Ma  montel  s*eft  chargé  de 
t^eunir  ^inaull.  Il  entreprend  de  vernir  à  la 
moderne  le  Roland  de  ce  Foëte  célèbre.  La  pièce 
ainfi  traveftie  fera  mife  en  mufique  par  M.  Picchn. 
Il  eft  fâcheux  qu'un  Muficien  aufli  renommé  fe 
rende  complice  d*un  pareil  attentat.  Qui  a  donc 
donné  à  M,  Marmonfel  le  droit  de  violer  les  tom- 
beaux,&  de  délhonorer  par  fon  écharpe  les  cendn^ 
d'un  mort  illuftre  ?  11  n'y  a  pas  d'homme  dcJLet- 
très  qui  ne  dût  fe  révolter  contre  cette  audace  fa- 
crilege.  Si  les  drames  de  ^inauU  ne  font  plus 
du  gpût  philofophe  de  nos  jours,  fi  un  compa* 
rriote  de  LuUi  ne  les  croit  pas,  tels  qu'ils  font,  di- 
gnes de  fil  mùfique,  qu'il  commande  quelque  ca^ 
ncvas  nouveau,  plus  proportionné  à fes  talens.  Qi^ie 
M.  Màrmontel  &  fes  amis  lui  fafiènt  des  drames 
Jyrico-encyckpédiqueSj  dignes  de  cet  honneur.  Ils  ont 
bien  fait  le  SÛvaifty  Lucilky  &c.  &  ces  autres 
chefs- d'oeuvres  de  morale,  qui  forment  le  caur  & 
Yefprit  au  théâtre  d'ArUquin-^  mais  n'eft-il  pas 
étrange  qu'ils  ofent  porter  la  main  fur  des  monu- 
mens  confacrés  par  le  tems,  âç  que  n'ayant  pas  la 
hardieflè  même  d'eflfayer  d'en  élever  de  pareils,  ils 
fe  bornent  à  dégrader  ceux  qui  exiftent  ?  On  fc 
fouvient  que  M.  Màrmontel  a  déjà  refait  ainfi  le 
FenceJLis  :  au  premier  moment  il  retaillera  de  même 
C^rneiUe  &  RacinCy  pour  donner  à  l'un  de  la  no- 
bleflê,  &  à  l'autre  des  grâces. 

On  parle  d'un  tyran  qui  faifoît  coucher  fur  fon 
lit  tous  les  malheureux  qui  tomboient  entre  fes 
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hiains  :  ceux  qui  étoient  plus  petits,  on  les  tiroic 
avec  des  poulies  jufqu'à  ce  qu'ils  euiTent  acquis 
la  mcfure  jufte  :  ceux  qui  Texcédoient  on  leur 
coupole  les  pieds  jiifqu'à  une  parfaite  égalité.  M. 
Marmontel  t3di  fur  les  anciens  cette  opération  phi- 
loibphique  -,  avec  la  différence  pourtant,  que  ne 
trouvant  perfonne  parmi  eux  dont  la  taille  ne  fur- 
paile  la  fienne,  fon  unique  application  efl  de  les 
mutiler  pour  les  y  réduire. 


Ai  îHomtnt  ou  Von  acbevott  â^ imprimer  atPe 
Feuille,  on  annonce  le  jugement  du  procès  de  M.  le 
Maréchal  de  Richelieu  :  voici  la  notice  qtCon  ni  en 
fait  pajfer. 

On  fe  rappelle  que  pour  appuyer  fa  plainte  en 
Jauxy  tant  contre  les  billets  que  contre  les  lettres 
produites  pour  les  juftifier,  M.  le  Maréchal  de 
Richelieu  avoit  fait  entendre  un  grand  nombre  dé 
témoins  qui  rétabliflbient  :  Mde.  de  St. -Vincent , 
de  fon  côté,  pour  détruire  leurs  dépofitîons,  avoit 
rendu  plainte  en  fubomation  de  témoins  contre 
le  Maréchal. 

Celui-ci,  d'ailleurs»  avoit  enveloppe  dans  fes  dé* 
nonciatlons,  &  le  Lieutenant-Criminel  dans  les 
décrets,  une  multitude  d'accufes  qui  ont  fubî  tou- 
tes les  rigueurs  de  Tinlbruâiiort,  tels  que  les  fieurs 
Vedel,  Benaventy  Caron^  les  abbés  de  Villeneuve 
Flacojy^  de  Tranfe^  Froment^  &  les  fieurs  RUbity 
Aléon  des  Goûtes^  &c. 

De  plus,  plufieurs  des  billets  conteftés  avoierit 
été  depuis  négociés  &  efcomptés  par  le  même  fieur 
Rubit^  fripier  de  ?ar\s,  &  par  le  fieur  Préville. 

Enfin  les  parens  de  la  Dame  de  St.-Vincef^t 
avoient  demandé  à  intervenir  dans  l'affaire,  &  s'é- 
toicnt  rendus  plaignans  contre  le  Maréchal  pouf 

ToM.  J.  .         Bb 


i88  ANNALES 

caufe  de  rapt  commis  par  lui  en  la  pcrfonnc  de 
leur  parente.  Cette  requête  avoit  été  honorée 
d'une  longue  lîfte  de  noms  qui  lui  donnoicnt,  par 
leur  télébrité  aux  yeux  du  public,  un  poids  que  h 
•forme  de  cette  jurifprudence  leur  refufoit. 

Par  arrêt  du  7  Maî,  la  Cour,  fans  s'arrêter  à 
cette  dernière  plainte,  déclare  faux  les  billets,  ainfi 
que  les  22  lettres  attribuées  au  MaréchaL 

Sur  la  plainte  àtfaux^  dirigée  nommément  con- 
tre Mde.  de  St. -Vincent^  met  les  parties  hors  de  Cour. 

Enjoint  aux  fieurs  Fedel  &  Benavent  d'être  plus 
drcon/peU  à  l* avenir ^èc  cependant  condamne  le  Ma- 
riçbcà  aux  dépens  envers  eux,  par  forme  de  dom- 
mages-intérêts. 

Décharge  Caron  de  Taccufation,  lui  enjoint  d'ê- 
tre plus  cîrconJpeSls  à  Tavenir,  &  lui  fait  défenfc 
dé  plus  altérer  des  billets,  ou  autres  a£tes  par  des 
acceptations  fimulées  j  condamne  le  Maréchal  en- 
vers lui  en  3000  liv.  de  dommages-intérêts. 

Décharge  de  Taccufation  les  abbés  de  Villeneuve 
Flacojyj  de  Tranfe^  &  Froment  •;  condamnç  le  Ma- 
réchal envers  eux  en  tous  les  dépens,  &  en  30,000 
liv.de  dommages-intérêts  envers  le  premier,  10,000 
liv.  envers  le  fécond,  &  3000  liv.  envers  le  troî- 
lîeme,  applicables,  de  leur  confentement,  au  pain 
des  pauvres. 

Décharge  également  de  l'accufation  les  fieurs^ 
Rubît,  Aléon  des  Goûtes,  veuve  Leroi  >  condamne 
.  le  Maréchal  aux  dépens  envers  eux,  &  en  2000  liv. 
de  dommages-intérêts  envers  le  fieur  Rubitj  6000 
Tiv.  envers  le  ÇicuvJléon  des  Goûtes,  1000  1.  envers 
lé  fieur  Priville,  1000  1.  envers  la  veuva  Lferai. 

Condamne  Mde.  de  St.-Vincent  à  payer  aux 

/leurs  Rubii  &  Préviïïelt  montant  des  billets  à  eux 

négociés  par  elle,  efcomptés  par  eux,  &  déclarés 


P  O  L  I  T  I  Q,U  E  s,    &c.      jSç 

fcuXy  avec  les  intérêts  à  compter  dvi  jour  de  Té- 
çhéance,  ce  qui  fait  un  objet  de  plus  de  140,000 1, 

Supprime  les  termes  injurieux  imprimés  dans  les 
mémoires. 

Sur  la  plainte  des  parens,  en  rapt,  contre  le 
Maréchal^  déclare  qu'il  n'y  a  lieu  à  plainte, 

Compenfe  les  dépens  entre  le  Marécbd  &  k 
Dame  de  St.'VincenL 

Ordonne  que  Tarréc  fera  imprimé,  &  les  lettres 
arguées  de  faux  lacérées. . 

Tel  eft  le  jtigemçnt  qui  termine  cette  afiàire  trop 
célebrQ,  mais  non  pas  rincerdtude  du  public  fur 
les  faits  eflèntiels  ;  voilà  douze  billets  £c  22  lettres 
déclarées  fauffès  :  mais  le  coupable  n'efi  pas  connu. 
Le  fauflaire  échappe  à  la  Jumce,&  le  bars  de  Cour  « 
prononcé  fur  le  point  fondamental,  prouve  qu'elle-  > 
même,  en  fe  déterminant,  n'a  pas  été  fuffifamment 
éclairée.  M.  le  Maréchal  de  Èichelieu  paye  chère- 
ment la  précipitation  avec  laquelle  il  a  entamé  & 
fuivi  la  procédure.  Voilà  plus  de  60,000  liv.  de 
dommages-intéréts,  &  fa  part  des  dépens  ira  bien 
au-delà  1  on  en  peut  juger  par*  le  feul  arrêt  interlo*  ' 
çutoire  de  l'année  dernière.  Cet  arrêt  ieul  a  coûté 
X 2,000  liv.  à  lever,  y  compris,  â  4a  vérité,  les 
épices  jdes  deux  Rapporteurs,  taxœs  à  3000  liv. 
chacun. 

louant  à  la  Dame  de  St. -Vincent^  indépendam- 
ment des  billets  faux,  dont  elle  s'dit  rendue  cau- 
tion, en  les  négociant,  &  au  fujet  defquels  il  étoit 
impoffible  qu'elle  évitât  la  condamnation,  elle  a 
encore  fa  portion  des  dépens.  Ces  deux  objets,^ 
que  la  famille  fans  doute  ne  fe  hâtera  pas  de  payer> 
équivalent  prefque,  pour  fe  perte,  à  un  arrêt  qui 
Taurôit  condamnée. 
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Angleterre. 

Londresi  Au  lieu  tfentamcr  ici  des  objets  que 
la  brièveté  de  refpace  ne  me  pcrmettroit  que  d'aiv 
tîoncer,  je  préfère  de  renvoyer  au  N®.  prochain  le 
tableau  infiniment  întércfiant  que  préfentent  en 
cet  inftant  les  dernières  réfolutions  du  Parlement, 
&  la  fituation  des  affaires  aux  Indes.  Je  me  con-»' 
tenterai  d^annonccr  deux  faits  prefque  aufli  (ingu- 
liers  Tun  que  Tautre.  Le  premier,  c'eft  le  rappel 
du  Conièil  de  Madras^  ainfi  que  du  Lord  l?tgott 
ordonné  par  les  Chambres^ 

Ma  foîy  Juge  &  plaideurs,  II  faudrolt  tout  lier, 

dit  uh  peiibnnage  d'une  comédie  Françoife.  Oii 
adopte  ici  cet  adage.  Il  paroît  qu'il  y  a  de  grands 
reproches  à  faire  aux  deux  partis  :  mais  ce  qui  eft 
étrange,  c*eft  que  rien  n'eft  encore  éclairci  ;  &  ce 
qui  cft  plus  croyable,  o'cft  qp'à  l'arrivée  des  per- 
fonnages  mandés,  la  confuiion  s'accroîtra  peut-être 
encore  plus  que  la  lumiere^^  Ceft  prefque  tou« 
jours  l'effet  des  difcuffions,  &  fur-tout  des  difcuf* 
lions  politiques* 

L'autre  tait,  non  moins  remarquable,  c'ell  l'en- 
lèvement d'un  paquebot  des  lettres  ^Angleterre  eh 
Hollande^  exécuté  le  2  Mai  1777,  par  un  armateur 
Américainy  monté  feulement  de  fix  canons,  mais 
d'un  équipage  nombreux»  C'eit  une  entreprife 
hardie,  &  qui  répand  dans  le  commerce  de  cette 
Ifle  un  effiroi  trop  bien  juftifié.  Il  eft  probable 
cependant  que  le  corfaire  du  Nouveau  Monde,  ne 
ièièroit  pas  hafafdé  fi  loin  de  iès  parages,  s'il  n'a* 
voit  été  fur  de  trouver  dans  ceux-ci  des  retraites. 
On  obferve  que  dans  les  guerres  les  plus  acharnées, 
la  correfpondance  de  cette  Ifle  par  la  pofte  n'a  ja- 
mais effuyé  que  trois  fois  ce  défaftre. 
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ANECDOTE 

Tirée  d'un£  Histoire  manuscrite 
DE    FLORENCE. 


Qui  habet  aures  ,  audiatm   . 


N  un  noble  Florentin  nommé  Warchy 

fut  accufé  d'une  efcroquerie  dont  il  étoit  inno- 
cent. S^s  adverfaires  étoient  nés  dans  la  plus 
vile  populace.  Des  circonftances  particulières 
leur  firent  des  proteâeurs  puiflans.  S'ils  avoient 
réuffi  )  ils  lui  auroient  arraché ,  avec  ignominie , 
cent  miiU  Siquins  y  &c  ils  avoient  promis  de  par- 
tager ^ette  proie  avec  toutes  les  mains  qui  fe 
profiitueroient  pour  les  aider  ;  ce  qui  étôit , 
comme  dit  Tacite ,  pretium  feJHndndi» 

Tous  les  Orateurs  de  la  ville  s'étoient  laiiTés 
fédoire  ou  effrayer  ;  un  feul  ofa  entreprendre  la 
défènfe  de  l'infortuné.  Dégoûts ,  menaces ,  dan- 
gers 9  on  employa  tout  pour  lui  fermer  la  bou- 
che. Voici  le  commencement  d'un  des  difcours 
qull  prononça  devant  le  Sénat ,  dans  un  des 
'  momens  où  on  lui  montroit  plus  de  fureur. 

n  II  y  a  en  faveur  de  Warchi  de  bien  terribles 
m  chofes  à  dire  ;  mais  oui  les  dira  ?  Qui  aura  la 
«(  démence  généreufe  de  s'expofer  foi  «même 

ToM.1.  Ce 


jE^  ANNALES 

4c  po(ir  fauver  un  honnête  homme  indignement 
4t  opprimé  ;  de  halarder ,  pour  la  rédemption 
4«  de  l'innocence  »  fon  repos ,  (on  honneur  y  fon 
¥  état  9  ia  perfonne ,  car  toutes  les  efpeces  de 
«c  périls  font  ici  réunis  :  de  s'élever  feul  contre 
4<  une  cabale  acharnée  &  protégée,  contre  nne 
<c  ligue  q^ue  rien  ne  déconcerte,  contre  une 
<c  aflbciation  qui  réuffit  à  proftituer  au  foutien 
4i  du  crime  »  les  plus  faintes  reflburces  que  les 
4<  Loix  aient  ménagées  à  la  Juflice  pour  le  cou- 
M  fondre  ï 

«  C'eil  moi ,  )e  le  (ens  bien ,  &  moi  feul  que 
fi  cet  honorable  &  périlleux  minîfiere  concerne. 
4f  Mais ,  d'après  ce  qui  s'efi  pafle ,  &  ce  q^i  fe 
u  pafle  encore ,  trouverai-je  en  moi-même  aflez 
4(  de  fermeté  pour  le  remplir  ?  S'il  n'y  avoit 
«  que  des  dangers  attachés  au  perfon.nage  de 
m  défenfeur  de  JTarc/ù ,  je  n'auroîs  jamais  ba- 
M  lancé  à  continuer  de  m'en  charger  ;  mais  on 
a  veut  y  joindre  l'opprobre  :  j'avois  dtf  cou- 
«  ragé  contre  les  menaces,  en  aurai-je  contre 
4f  l'humiliation  ?  Les  auteurs  du  complot  cruel , 
«  qu'il  faut  démafquer  ,  favent  bien  que  de 
ii  toutes  les  épreuves  par  lefquelles  on  peut  fe 
it  flatter  d'ébranler  une  ame  (enûble  ,  celle  -  là 
4<  eft  la  plus  rude.  Auffi  efi-ce  la  dernière  ref- 
M  fource  dont  ils  ont  fait  ufage  pour  enlever 
.44  jeofin  autride  objet  de  leur  cupidité,  un  dé* 
<c  fenfeur  intraitable ,  avec  qui  il  n'y  a  point 
«  d'accommodement  àefpérer,  &  dont  le  zèle 
^  s'accroiflaAt  aVec  les  obftacles ,  fe  mefure 
.4<  toujours ,  non  pas  fur  les  facultés  de  (çs  cliens^ 
fc  ipais  fur  leurs  befoins  6c  le  degré  de  Vopr 
«(  preffion  qu'ils  éprouvent. 
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'  K  Ceft  peu  d'avoir  voulu  me  rendre  ce  zèle 
«<  fuoeftè ,  ils  ont  travaillé ,  ils  travaillent  encore 
M  à  le  rendre  honteux. 

«  Dans  une  dé  ces  produâions  clandeflines; 
M  que  la  malignité  accueille  ,  que  la  bafTeffe 
¥  débite  »  &  que  tous  les  vices  enfemble  ont 
«  fabriquées ,  on  a  bien  ofé  affirmer  que  mon 
«  atuchement  à  la  caufe  de  l'Infortuné  a  voit 
4(  fa  fource  dans  la  complicité  du  délit  ;  que  je 
«  ne  travaillois  û  vivement  à^  effacer  l'idée  de 


4(  fon  larcin  y  que  parce  qu'il  avoit  eu  l'adrefle 


qui        

m  Toutes  ces  horreurs  font  non^feulement  con- 
4(  nues ,  non-feulement  impunies  >  mais  jufqu'ici 
«  elles  font  encouragées,  récompenfées. 

«  Et  quelle  eft  l'ame  honnête  qui  pourroit 
M  réfifter  à  de  pareilles  attaques?  Voilà  ^loiic 
ft  au  prixi  de  quels  affronts  il  eft  permis  dans 
^  ces  jours  infolrtunés  d^ê'tre  véridique  St  yer^- 
M  tueuz. 

u  On  voit  dans  un  Poème  célèbre  des  Guer- 
w  riers  ^  foutenus  de  leur  feul  courage  &C  de  l'a* 
m  mour  du  bien  public,  pénétrer ^ans  une  forêt 
^  enchantée ,  malgré  les  obfiacles.  fans  fin  que 
a  la  rage  des  enfers  a  multipliés  fous  leurs  ^as  ; 
4f  ils  ont  à  combattre  des  géans- furieux  &  des 
4t  monfires  de  toute  efpece  ;  ils  font  tantôt  en- 
^  vironnés  de  «flammes  dévorantes  qui  mena- 
M  cent  de  les  confumer,  tantôt  plongés  dans 
4(  des  ténèbres  :épaifles  dont»  mille  hurlemens 
¥  augmentent  rhorreur ,  &  qui  p^xtiâent  devoir 
m  pour  toujours  leur  dérober  Ja  lumière»  La 

Ccij 
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t(  Poélîe  tolère  à  peine  ces  fiâions  que  le  feut 
«  délire  d'un  génie  exalté  -femble  avoir  pu 
«  créer.  Les  lailTera-t-oiv  impunément  fe  réa« 
4<  lifer  dans  une  carrière  qui  devroit  plus  que 
^  toute  autre  les  exclure?  Souffrira- tH>n  qu'il 
4i  faille  déformais  plus  d'hérôîfme  pour  les  ex- 
i(  péditions  paiiibles  du  Barreau ,  qu'on  n'en  a 
44  )amais  fuppofé  dans  les  exploits  fabuleux  de 
«  la  Chevalerie?  Ne  fera-ce  plus»  comme  les 
4«  Tancrtdcs  &c  les  Renauds ,  qu'à  trarvers  une 
«  infinité  de  monflres  agiflans  &  armés,  que 
a  nous  pourrons  voler  au  fecours  de  la  Juftice 
n  qu'on  viole,  &  de  l'innocence  que  l'on  fa« 
m  crifie?  Les  Miniftres  de  l'une  verront -ils 
«  fans  intérêt  outrager  fous  leurs  yeux  les  ven- 
H  geurs  de  l'autre ,  &  ne  fentiront-ils  pas  que 
4t  s'il  pouvoit  jamais  être  périlleux  pour  nous 
a  de  la  défendre  ,  il  le  ferôit  bientôt  pour  eux 
4<  de  la  protéger? 

<c  Je  ne  vante  point  mon  défintéfeflement  ; 
m  c'eft  la  qualité  caraâériftique  &  inféparable 
4f  de  mon  état  :  malheur  à  quiconque ,  en  exer^ 
4i  çant  cette  profeffion  fublime ,  a  befoin  de 
a  prouver  qu'il  ne  la  fouille  pas  ;  ma  juiHfica» 
«  tion  eft  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  m'ont 
«  honoré  de  leur  confiance ,  &  qui  ont  réclamé 
M  mes  fecours.  Qu'il  s'en  préfenre  un ,  un  feul 
4<  qui  puifle  dire  que  mon  zèle  ait  fuivi  les 
4f  gradations  de  fa  reconnoiflbnce ,  &  je  con- 
êi  fens  à  pafler  pour  le  plus  infâme  des  faom* 
a  mes.  Mais  enfin  fi ,  fur  cet  article ,  comme 
i<  fur  tous  les  autres,  j'ai  rempli  dans  toute  leur 
«  rigueur  les  devoirs  que  la  deiicatefiTe  fie  l'hon^ 


P  O  LI  T  I  Q  U  E  s,  &c-        19J 

^  neur  m'impofoient ,  n'eft*il  pas  affreux  qu'il 
«  n'y.  ait  ni  frein  ni  châtiment  pour  les  ca- 
«  lomniateurs  qui  ofent  ainfi ,  contre  le  témoi- 
^  gnage  de  leur  propre  confcience ,  m*accufer 
«  d'avoir  violé  le  plus  A(Cf  é  de  tous  } 

«  Ils  ne  tireront  pourtant  de  ce  dernier  rafi- 
«  nement  d'audace  6c  d'impofture  ,  que  Tavan- 
«  tage  momentané  de  m'avoir  fait  héfiter  uo 
«  inflanr.  S'il  étgit  poi&ble  que ,  d'après  mon 
M  exemple  ,  Warchi  trouvât  un  homme  afTez 
K  zélé ,  aâez  défintérefle  ^  afTez  intrépide  pour 
«  le  défendre ,  comme  il  doit  être  défendu ,  je 
«  me  condamnerois  fans  balancer  au  filence; 
«  en  remettant  fur  le  champ  fa  cagfe  en  d'autres 
^  mains ,  je  prouverois  aflcz  que  le  motif  qui 
«*  me  Ta  fait  embrafTer  û  ch^idement  n'a  rieo 
^  d'ignominieux*  Mais  ,  puifque  lui  &  moi 
«  nous  fommes  privés  de  cette  refTource ,  puif- 
¥  qu'il  efl  perdu ,  s'il  ne  fe  trouve  un  homme 
«  zScz  détaché  de  tout  pour  fe  dévouer  à  fon 
«  iàluty  &  que  cet  homme  ne  peut  être  qua 
^  moi  f  eut  »  eh  bien  ?  je  me  dévouerai.  Je  ferai  le 
«  Curtit^  qui  fermerai ,  au  rifque  de  tout  ce  oui 
^  peut  en  arriver  ^  le  gouffre  d'iniquité  dans  le- 
^  quel  une  f^m^le  refpeâs^ble  eft  près  d'être 
^  engloutie. 

^  Effayons ,  pour  la  première  fois  de  ma  vie , 
«  de  montrer  c^  courage  patient  qui  apprécie 
^  Toutrage  S(  Iç  dévore ,  cette  fermeté  concen- 
«  trée ,  qui  ae  connoit  d'avilifTement  que  celui 
¥  du  crime ,  &  qui  laifTant  à  l'avenir  le  foin  de 
,ff  fa  vengoance,  fait  ne  s'occuper  dans  le  ipo- 
/<  (nent  préfent  que  de  fa  juûificatiQn,  f» 
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Cet  Orateur  tint  pafole:  il  fauva  Wafchl;  il 
força  les  Juges  d'en  confacrer  l'innocence.  Mais, 
comme  il  Tavoit  prévu ,  le  coup  détourné  par 
fes  efforts  retomba  fur  lui.  Sacrifié  à  des  ri- 
vaux jaloux  j  à  des  reflentiments  plus  puiiTans 
encore  9  il  chercha  un  afile  en  Angleterre  9  Ifle 
renommée  par  fon  amour  pour  la  Liberté.- 

La  haine  &  la  calomnie  l'y  fuivirent  ; 
elles  pafl*erent  la  mer  pour  venir  l'y  tourmen- 
ter. On  attaqua  Ton  ame ,  fes  mœurs ,  fa  con- 
duite perfonneiie.  Les  calomnies  qu'il  avoit 
détruites  cent  fois  à  Florence  ^  on  les  réveilla  à 
Londres;  quelques  Anglois ,  pour  qui  elles  étoient 
nouvelles,  fe hâtèrent  de  les  croire  vraies,  fans 
même  s'informer  fi  elles  n'avoient  pas  été  réfii* 
fées.  Il  fut  tout  furpris  y  après  quatre  mois  de 
féjour  au  bord  de  la  Tamife ,  de  fe  trouver  en* 
touré  des  mêmes  ferpens  qu'il  avoit  écrafés  cent 
fois  fur  ceux- de  MArno.  Ennuyé  de  leurs  atta- 
ques fourdes  &  meurtrières ,  il  s'écria  enfin  un 
jour  : 

«  Anglois  ,  qui  voulez  qu'on  vous  croie 
M  des  hommes  libres  &c  Jajles^  donnez  donc 
«  l'exemple  de  la  juftice  ,  &  ne  blâmez  pas 
«(  dans  un  Etranger  l'amour  de  la  Liberté ,  qui 
«  eft ,  dites-vous ,  votre  Idole. 

«  Vous  voyagez  fouvent  dans  le  Continent  : 
«  ceux  d'entre  vous  qui  vont  à  Florence ,  font 
«  flattés  d'y  être  reçus  dans  ce  qu'on  appelle 
«  les  bonnes  maifons  ;  mais  fongez  que  dans  ces 
«  bonnes  maifons  il  y  a  fouvent  des  gens  très-w^- 
«  chansi  que  ce  font  ceux-là  qui  y  dominent  « 
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«(  comme  par-tout  ailleurs  ;  que  s'ils  fohf  partie 
4t  d*uae  Seâe ,  leur  malignicé  en  devient  en*' 
4<  core  plus  dangereufe ,  parce  qu'elle  a  plus  del' 
«  bras  &  plus  de  langues  à  (a  difcrétion.  Fiat* 
^  tez-les  quand  vous  êtes  avec  eux  ,  fi  vous' 
4«  pouvez  vous  avilir  jufques-là»  &  que  les  dî- 
«  ners  oti  les  foupers  qu'ils  vous  donnent ,  avec 
M  les  déclamations  économiques  dont  ils  vous  ac* 
^  câblent ,  vous  paroiflent  dignes  de  ce  retour; 
«  j'y  confens  :  mais  ne  rapportez  pas  dans  votre 
«  Ifle  les  impreflîons  empoifonnées  dont  ils  s'ef- 
«  forcent  de  vous  remplir.  N*ayez  pas  la  là- 
M  cheté  de  leur  facrifier  un  homme  intègre  à 
«  qui  ils  font  Thonneur  de  le  haïr,  parce  qu'ils 
M  n'ont  pu  le  corrompre  ni  Fintimider. 

41  Vos  Loix  profcrivent  le  vol  ;  elles  font  im- 
«f  pitoyables  pour  les  meurtriers  :  comment  de- 
«  venez-vous  fi  aifément  complices  des  ma- 
u  noeuvres  qui  ont  pour  objet  d'enlever  l'hon- 
<•  neur  à  un  particulier ,  ou  des  propos  qui  le 
«  tuent  i  L'examen  y  je  le  fais,  eft  une  peine; 
M  mais  la  crédulité  eft  un  crime  :  foyez  neu- 
«  très  au  moins ,  fi  vous  n'êtes  pas  inf&uits ,  ou 
«  fi  vous  ne  voulez  pas  vous  inftruîre.  Quand 
«  un  homme  fier,  mais  honnête ,  vous  demandé 
^  une  fimple  hofpitalité  ,  quand  il  n^attend  dé 
^  vous  que  la  permiifion  de  refpirer  votre  air^ 
#c  fur  Taflurance  tant  de  fois  donnée  que  cet 
«<  air  eft  libre ,  ainfi  que  la  terre  fur  laquelle  il 
«  pefe,  ne  foyez  pas  fes  patrons;  il  eft  bieti 
^  éloigné  d'attendre  de  vous  cette  faveur  ;  mais 
a  ne  foyez  pas  fes  aflisifiins  :  il  exige  de  vous 
«  cette  jttftice* 
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.  4<  La  dHFamatioD,  &  la  facilité  à  s'en  rendre 
4<  les  inftruments  y  font  peut-être  les  plus  re« 
H  doutables  fléaux  qu'ait  à  craindre  la  Vertu* 
«  La  diffamation  eft  au  moral  ce  qu'eft  rem- 
<<  poifonnement  au  phyfique  :  c'eft  la  reflburce 
a  des  lâches*  Ceft  un  genre  d'attaque  contre 
«<  lequel  il  eft  impodlbie  de  fe  défendre  ;  & 
«  comme  il  eft  mille  fois  plus  aifé  de  répandre^ 
a  d'accréditer  un  propos'  qui  tue  l'honneur 
«  d'un  Citoyen,  que  de  faire  pafTer  dans  fon 
44  corps  une  composition  mortelle ,  les  peines 
€t  deftinées  à  ces  deux  efpeces  de  ^meurtriers 
«<  devroient  être  proportionnées  à  la  facilité 
4<  qu'ils  trouvent  à  commettre  leurs  attentats  , 
a  à  la  difficulté  de  s'en  garantir. 

«  Ce  principe  eft  d'autant  plus  vrai  ,  qu'il 
«  y  a  des  remèdes  contre  \e  poifon ,  &  qu'il 
i<  n'y  en  a  pas  contre  la  calomnie  ;  fi  l'on  a  une 
4<  fuis  échappé  au  premier ,  on  n'en  redouce  plus 
44  rien  :  au  lieu  que  le  venin  verbal  de  l'autre 
4<  prend  des  forces  en  raifon  de  la  réftftance 
^  qu'on  y  apporte.  Le  breuvage  fiinefte  ne 
fc  peut  être  yerfc  que  par  une  feule  main,  par 
i<  ime  main  que  le  remords  peut  arrêter ,  par 
44  une  main  que  la  crainte  du  fupplice  au  moins 
«  peut  ébranler,  par  une  main  4éja  corrompue  ji 
a  &c  parvçriue  à  ce  degr^  d'endurcifiemenc 
44  bien  rarç  qui  familiariTe  avec  le  crime  ;  au  ' 
44  lieu  que  la  diffamation  paroît  être  un  des 
<«  jeux  de  la  fociété^une  de  (^  reflburces  con- 
«  tre  l'ennui,  C'eft  gaiement ,  à  table  ,  dans 
44  les  cercles ,  que  l'on  égorge  un  Citoyen ,  qu'oa 
fi  le  dévoue  a  l'horreur ,  ^  la  malédiâion  pu« 

fi  bli^ue.  Ce  font  dç  beaux  Efprits ,  dç  joUes 
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m  -Femmes ,  des  Hommes  réputés  plaîfans  qui  le 
«  diflequent  &  l'anathématilent. 

4<  Comme  il  n'eft  pas  -  là  pour  fe  défendre , 
«  parce  que  s'il  y  étoit ,  on  fe  tairoit ,  &  que 
«  dans  ces  converfations  légères ,  tout  ce  qui 
«  n'efi  pas  contredit  paiTe  pour  inconteftable , 
#  bientôt  Timpofture  la  plus  révoltante  acquiert 
1*  la  force  de  la  vérité  :  on  n'examine  pas  fi  la 
«  chofe  eft  vraie  ;  on  fe  fouvient  feulement  qu'on 
«  Ta  entendue,  &c  on  la  répète  à  des  auditeurs 
4«  pourvus  d'une  fécurité  àufli  crédule  :  bientôt 
^  un  cri  univerfel  s'élève  qui  prononce  lacon- 
¥  damnation  de  l'infortuné ,  que  perfonne  ne 
«  connoît  ;  on  fe  trouve  enfin  au  point  où  la 
«  vertu  elle  -  même  fe  croit  obligée  d'y  fouf- 
«  crire.  Les  hommes  qui  la  jouent  le  profcri<* 
«  vent ,  pour  faire  croire  qu'ils  ne  lui  reflem** 
«  blent  pas  ;  &:  ceux  qui  la  pratiquent  ,  pour 
u  débarrafler  la  Société  d'un  Membre  qu'ils 
«  croient  propre  à  la  deshonorer.  Voilà  exaôe- 
«  ment  mon  biftoire. 

«  Depuis  deux  ans  ^  depuis  dix  ans  même , 
¥  depuis  que  mon  malheur  m'a  jette  dans  une 
«  carrière  où  j'ai  mes  rivaux  pour  Juges  >  je  fuis 
«  Tobjei  d'une  diffamation  qui  n'a  pas  d'exem-* 
f(  pie ,  par  fa  continuité ,  par  fon  acharnement , 
et  Se  fur -tout  par  fon  injuilice.  La  licence  en 
¥  ce  genre  eft  pouffée  à  un  point  vraiment 
«  effrayant.  La  poftérité  ne  croira  pas  qu'un 
4«  Particulier  retiré  j  fans  prétention  dans  aucuo 
^  genre ,  qui  n'^  jamais  rien  difputé  à  perfonne 
4«  dans  la  carrière  de  l'ambition ,  de  la  gloire , 
«  de  la  fortune ,  qui  s'eft  borné  à  rendre  des 
ff  fervices  utiles ,  à  foutenir  loyalement  devant 
ToM.  l  P  4 
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4(  les  Tribunaux  les  droits  de  Tinnocence ,  ait 
«  pu  exciter  un  déchaînement  auffi  implaca- 
«  ble» 

«  Des  productions  étrangères  à  ma  profeffion, 
«  ma  conduite  privée ,  mes  mœurs ,  ma  per« 
<c  fonne ,  font  foumifes  à  leurs  recherches  &  è 
H  leur  fatyre.  Mes  liaifons  particulières,  mes 
¥  démêlés  intérieurs,  mes  lettres ,  qu'on  n'a  pas 
«  vues ,  leur  fourniflent  des  griefs.  Le  fecret 
«  de  mon  cœur  eft ,  n«n  pas  révélé  y  mais  in« 
4f  terprêté, 

4<  Enfin  on  va  fouiller  jufque  dans  mon  en* 
44  fance  :  on  y  fuppofe  des  £iits  abfurdes ,  qui 
¥  feroient  fans  conféquence ,  quand  ils  feroient 
u  vrais  y  qui  en  dévoueroient  les  inventeurs  à 
44  toute  la  févérité  des  Loix ,  fi  leur  coupable 
44  hardiefle  étoit  conftatée.  On  les  débite ,  on 
44  les  adopte  dans  Tobfcurité  :  au  lieu  de  porter 
41  les  yeux  fur  la  partie  de  ma  vie ,  qui  eft  con« 
44  nue  &c  conftamment  irrépréhenfible ,  on  les 
44  fixe  avec  complaifance  fur  Tefpece  ^incognito 
«c  qui  enveloppe  ma  jeunefle ,  comme  celle  de 
«N  tous  les  hommes ,  que  de  grands  noms ,  de 
K  grandes  places ,  où  des  talens  prématurés  n*in« 
4<  diquent  pas  de  bonne  heure  au  Public  :  Tart 
44  des  Charlatans  qui  me  pourfuivent  y  fait 
¥  apparoître  des  fantômes  auxquels  une  crédu- 
le lité  intéreflee  fuppofe  une  exiftence  certaine. 
.  4<  Et  quoiqu'à  Tindant  même  oh  Ton  y  porte 
44  la  main ,  ils  s'évanouiffent ,  quoiqufil  foit  im* 
44  poflible  d'en  conftater ,  je  ne  dis  pas  la  réalité  > 
44  mais  même  le  foupçon  ;  quoiqu'il  ne  foit  pas 
44  aifé  de  préfumer-  qu'un  homme  né  avec  le 
•  goût  du  travail)  &  perpétueUement  occupé^ 
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«  ait  eu  celui  ifs  vices  que  donne  roiiîveté; 
^  quoique,  des  bafleiTes  deshonorahtes  duilent 
<f  paraître  incompatibles  avec  cette  ame  fiere^ 
4<  inflexible ,  qu'on  me  reproche  ;  quoique  de 
«  tpus  les  êtres  humaifis  qui  ont  eu  des  liaifons 
«  de  quelque  genre  qu'elles  puiiTerit  être ,  ave» 
m  moi ,  il  n*y  en  ait  pas  un ,  pas  un  feid ,  qui 
M  fe  préfente  pour  m'accufer ,  &  qu'on  en  trouve 
«  mille  qui  dépcient^n  faveur  de  mes  mœurs , 
<(  de  ma  conduite ,  de  Tefpeee  de  fimplicité  dont 
«  je  ne  rougis  pas ,  &  qui  me  rend  auffi  inca- 
<«  pable  de  nuire  que  de  tromper  ^  cependant 
^  mes  détraâeurs  n'en  font  ni  moins  audacieux  ^ 
«  ni  moins  accueillis. 

4«  £t  quand  je  me  plains ,  quand  je  montre 
«c  mes  blefTures  &  leurs  auteurs,  le  poignard 
«<  qui  m'a  percé  ,  &  la  main  fanglante  qui  l'a 
«  laifl<é  dans  la  plaie ,  on  murmure ,  on  s'irrite 
«  encore  :  on  me  fait  un  crime  même  dé  mes 
«(  (anglots.  Il  y  a  ^moins  d'injuflice ,  moins  de 
<(  cruauté  dans  ces  lieux  de  carnage  où  la  vie  des 
«  animaux  eft  facrifîée  à  fentretien  de  la  nôtre. 
^  Les  Bouchers  qui  les  égorgent  leur  pardon*- 
^  nent  au  moins  de  repouner  le  couteau  :  ils  ne 
«  s'offenfent  pas  des  gémiflemens  lugubres  avec 
H  lefquels  tout  leur  fang  s'écoule  f^ 

Quand  il  eut  fini ,  un  Quahr  s'approcha  de 
lui ,  &  lui  dit  :  L'Ami ,  en  raifonnaht  très*jufte, 
tu  déraifonnes  très  «  ridiculement.  As  *  tu  le 
jarret  nerveux ,  &  battrois-tu  bien  V entrechat  huit 
fois  de  fuite  avant  que  de  toucher  la  terre?  Non 
aflurément ,  reprit  avec  furprife  le  Florentin  :  je  ne 
fais  même  pas  danfer.  Tant  pis ,  dit  le  pacifique 

•   Ddij 
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infHtuteur.  Mais  peut  -  être  ^s  •  tu  Mujicim  } 

As-tu  une  de  ces  voix que  GangantlU  n'aK 

jnoit  pas,  apparemment  parce  qu'il  avoit  été 
Cordditr  ?  ie  n'ai  pzs  cet  honneur.  Tu  fais 
donc  toucher  quelque  inftrument?  Tu  dimanchts 
avec  grâce  fur  ta  chantertlUf  &  tu  en  tires  de 
ces  fons  aigus  ^  qui  nous  font  frémir  ^  nous  autres 
gens  grofliers  ;  mais  qui  jettent  dans  l'éxtafe  du 
plaiiir  »  à  Paris  8c  à  Londres ,  tous  les  gens  dé  h 
tonne  Compagnie?  Je  n'ai  pas  plus  ce  talent-»ià 
que  les  autres  ,  reprit  le  Jurifconfutee.  En  et 
cas ,  Tami  y  dit  le  Primitifs  que  viens-tu  donc 
faire  ici) 

Angleterre. 


Londres.  Il  m'eft  encore  impoffible  de  pré- 
fenter ,  dans  ce  N^-ci ,  le  tableau  des  affaires 
^Angleterre.  Pour  être  vrai  fur  ce  fujet,  H  faut 
dire  des  chofes  fi  nouvelles  ,  &: ,  pour  ofer  les 
hafarder ,  il  faut  les  avoir  lî  (ûremeot  approfon* 
dies ,  que  les  Leôeurs  curieux  de  la  vérité ,  ne 
défapprouveront  pas  iiies  fcrupules.  Si  ce  pays* 
ci  eft  celui  de  YEùrope  où  il  eft  le  moins  dan* 
gereux ,  en  apparence ,  de  la  dire ,  c'éft  peut-être 
auffi  celui  où  il  eft  plus  difficile  de  la  trouver. 
Chaque  parti  ayant  le  droit  de  parler'haiitement, 
toutes  les  opinions  trouvant  des  défenféurs ,  &  lefc 
gens  les  mieux  inftruits  étant  fouvent  ceux  à 
qui  il  importe  ie  plus  que  perfonne  ne  le  foit; 
un  nuage  épais  environne  Londres ,  au  moral 
comme  au  phyfique.  La  vérité  y  eft  auffi  fou* 
vçnt  obfcurcie  que  le  Soleils  pauvre  vérité  1  et 


/ 
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qu'on  appelle  la  Liberté  t'eft  donc  auffi  funefte 
que  Tefclavagev 

Si  l'on  veut  un  trait  de  Tincertitude  oti  font 
les  Anglais  eux-mêmes  fur  leurs  propres  affaires  , 
que  Ton  examine  ce  qui  fe  paife  aux  Indes  ^  Se 
ce  que  Ton  en  fait  :  il  eft  impoffible  d'afleoir 
aucune  efpece  de  jugement  fur  les  relations  con- 
tradiâoîres  qui  s'en  débitent.  Il  eft  confiant 
que  le  Confeil  eft  révolté  contre  le  Gouverneur; 
que  le  Gouverneur  a  été  mis  en  prifon  ;  quk  le 
partage  des  tréfors  du  Nabab  en  a  été  la  caufe  ; 
que  ce  tyran  adroit  &  prodigue  a  imité  la  poli- 
tique de  MiJie ,  en  femant  Tor  fur  la  route  des 
ennemis  qui  fe  préparoient  à  le  dépouiller  ; 
mais  les  détails  de  leurs  débats ,  mais  les  fuites 
qu'ils  ont  occafionnées ,  mais  les  deffeins  des 
auteurs  de  cette  entreprife ,  font  encore  dans 
une  nuit  profonde*.  On  n*a  que  des  foupçons 
&  des  craintes. 

Les  Spéculateurs  les  plus  déliés  vont  jufqu'^ 
foupçonner  le  Gouvernement  de  cacher  des  pro- 
jets d'ufurpation  fous  une  indifférence  affeâée  : 
jIs  .publient  que  le  Miniftere,  regretant  de  voir 
ilaos  les  mains  d'une  Société  de  Marchands  ^ 
4es  domaines  qui  offrent  une  moiflbn  fi  riche,, 
travaille  fous  main  à  la  dépofféder;  que  U^ 
troubles  entr^  le  Confeil  de  Madras  &  fpn  Chçf 
ont  été  fomentés  fecrétement  par  des  manœu- 
vres dont  le  foyer  fe  trouve  à  Londres  ;  &  qu*^ 


terreins  y  oti  elle  a  recueilli 

D'autres  politiques  ,  aulTi  mal  fondés  peut- 
être,  foutienneat  que  ces  vues  &  cette  marche 
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BC  font  pas  ignorées  à  Madras.  Ils  calculent 
les  reiTourcesdu  Confeil,  &rintérêc  des  mem* 
bres  qui  le  compofent.  Us  appréhendent  que 
l'ordre  de  la  révocation  univerieile  qu'on  va  leur 
porter  n'y  foit  pas  mieux  accueilli ,  que  ne  l'ont 
été  en  Amérique  les  impôts  fur  le  thé.  Ils  gé« 
sniffent  fur  une  précipitation  qui  va  peut-être 
allumer  aux  Anglais  une  féconde  guerre  civilei 
Ils  accufent  hautement  d'imprudence  le  Minif- 
tere  ^  qui  ayant  fait  perdre  à  la  nation  la  nfoitié 
du  nouveau  Monde  y  l'expofe  à  fe  voir  encore 
enlever  les  tributs  de  la  plus  opulente  partie  de 
l'ancien.  Que  peut  faire  ,  que  peut  dire  un 
Etranger  impartial ,  au  milieu  de  ces  chocs  de 
combinaifons  &  d'allarmes  ? 

Au  défaut  de  nouvelles  férieufes  »  afin  du 
moins  de  parler  de  YAngUitrrc  ^  je  crois  devoir 
inférer  ici  la  lettre  fuivante. 

Luirt  à  t* Auteur  de  ces  ANNALES^ 

Monsieur, 

«  Vous  publiez  t  à  ce  qu'on  m'aflure  ^  un  Ou* 
4(  vrage  périodique  nouveau ,  où  vous  vous  pro* 
a  pofez  de  donner  THiftoire  des  Arts,  comme 
4«  celle  des  hommes  ,  6c  de  faire  la  peinture 
M  des  mœurs  »  en  même-tems  que  le  récit  des 
i<  événements  politiques  ;  voulez  -  vous  bien  y 
4i  inférer  cette  Lettre ,  qui  donnera  peut-être 
a  aux  Etrangers ,  comme  moi ,  quelque  petite 
a  idée  du  Théâtre  Anglais. 

«  Je  fuis  à  Londres  depuis  peu  de  jours» 
4c  Je  n'ai  pu  reflifer  à  une  fœur  que  j'aidel'a- 
¥  mener  avec  moi,  quoiqu'une  Françoi/i aç  (ok 
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^  pas'tth  bagage  abfoluihent  commode  pour 
4<  un  Vbyageur.  Accoutumée  à  raJulatîoti 
«  dont  on  accable  le  fexe  par-delà  la  mer,  elle 
M  trouve  bien  de  la  différence  fur  les  bords  de 
«  la  Tamife.  Les  efprits  penfeurs  de  la  Grande'^ 
«  Bretagne  ne  s'abaifTent  pas  aux  petits  foins  j 
ii  comme  les  brillantes  poupées  de  Paris;  mais. 
<<  au  fond  je  ne  fuis  pas  fâché ,  pour  fon  mari 
«  fiitur  y  qu*elle  tâte  un  peu  de  ce  régime  , 
m  qu^elIe  voie  qu'il  exifle  une  contrée  en  Eu^ 
^  rope  oh  les  femmes  ne  font  pas  tout-à-fait  les 
«  maitrefTes. 

«  Cependant  elle  a  déjà  faifi ,  avec  une  fa« 
«  gacité  particulière  au  fexe ,  une  obfervation 
u  vraie  &  qui  m'étonne  :  c'efl  qu'il  n'y  a  pas 
^  de  pays  au  monde  oii  les  femmes  faflent  plus 
4<  de  dépenfe  que  celui«ci  ;  il  n'y  en  a  pas  où 
¥  les  Marchandes  de  modes  &  de  frivolités  de 
<i  toute  efpece ,  fafTent  une  fortune  plus  rapide  : 
«  d'où  elle  conclut  qu'il  n'y  en  pas  où  les 
^  maris  foient  plus  complailans  &:  plus  gé« 
M  néreux.  Moi  qui  fuis  encore  tout  étourdi  du 
«<  fracas  des  voitures  angloifes ,  &  de  l'admira- 
it tion  qu'infpire  nécefTairement  à  un  Etranger 
4<  le  premier  coup  d'œil  des  rues ,  des  lanter^ 
K  nés  y  6c  des  trottoirs  de  Londres  (*  )  5  je  n'ai  pu 


(*)  Ces  trois  ol^ets  font  en  effet  ce  qu'il  ôfl  poffible  d'i- 
fliapner  de  plus  fatîsfaîfant*  La  largeur  des  rues ,  le  coup 
d'œil  de  nilumination  du  foîr ,  la  commodité  des  chemins 
tracés  s(uz  piétoiis  pour  braver  les  voitures  dans  les  pafTages 
Jes  plus  dangereux,  font  une  beauté  à  laquelle  rien  ne  peut 
être  comparé  dans  ce  genre  en  Europe,  L'ancienne  Rome 
pouyoit  être  plus  œagninque  ^  la  ûtuation  de  Naples  &  celle 
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M  ]ufqu*ici  difcuter  à  fond  la  queftioo  de  Tempife 
M  qu'y  peuvent  avoir  les  feinmes  »  &  de  la  fource 
4<  dfe  leur  dépenfe  :  c'eft  ce  que  je  ferai  à  loifir  { 
^  ma  lettre  a  un  tout  autre  objet» 

4<  Je  remplis  de  mon  mieux ,  &  avec  tout  le 
i<  fcrupule  poffible  ,  mes  fondions  é^Anglois 
4<  adoptif.  Je  bois  mon  thé  deux  fois  par  jour; 
m  je  mange  mes  tojlcs  bien  beurrées  ;  je  lis  dé- 
«<  votement  ma  Ca^etu  tous  les  matins  &  tous 
«  les  foirs,  &  je  ris  de  grand  cœur  d'y  voir 
4(  les  Minières  pafles  en  revue  nom  par  nom , 
«f  comme  les  particuliers.  Ceft*ià,  Monfîeur^ 
4<  ce  qui  s'appelle  la  vraie  Liberté. 

4<  Depuis  quelques  jours  je  voyois  fur  chaque 
a  Annonce ,  for  the  Benefit  ;  je  demandai  ce  que^ 
4<  cela  iignifioit  :  j'appris  que  chaque  aâeur  ou 
4<  aôrice  ,  attachée  aux  théâtres  de  Londres ,  a 
«<  une  repréfentation  \  fon  profit  9  qui  efl  ce 
«  qu'on  appelle  un  bénéfice.  Pour  peu  qu'un 
«  Comédien  foit  aimé  du  public ,  fa  Ibirée  lui 
«  rend  536  cens  pièces  »  ce  qui ,  joint  à  des 
«  gages  de  la  même  valeur ,  lui  compofe  un  re* 
4<  venu  annuel  d'environ  30,  000  liv.  pour  ûx 
«  mois  de  travail  (*). 

de  CofiftantinopU  font  certainement  plus  favorables  ;  mab 
ce  n*e&  qu'à  Londres  qu'on  trouve  des  communications 
auffi  bien  percées  ,  des  illuminations  journalières  auffi 
fuperbes ,  oc  une  attention  auffi  flatteufe  pour  la  fureté 
du  peuple.  On  fera  bien  plus  étonné,  fi  Ton  penfe  que 
cette  décoration ,  &  la  moitié,  de  la  ville  font  Touvrage  de 
vingt  ans. 

(  *  )  Les  théâtres  à  Londres  font  fermés  depuis  le  mois 
de  Juin  jufqu'en  Automne  ;  police  très-fage  &  très^falii- 
taire,  qu'il  eft  bien  étonnant  qu'on  n'adopte  pas  anirer- 
fellement. 


^O  Lîtî  Oui  is,  été:     lOf 

«I  Ces  bénéfices  là  valent  mieux  que  ceujr  dt 
'^'  nos  Chanoines  Catholiques;  il  efl  vrai  que  les 
<K  derniers  fe  fauvent  ^  &  que  les  autres  fe  datn* 
«(  nent  :  mais  ils  ont  le  malheur  de  ne  s'en  fou* 
«  cier  gueres ,  Se  tant  pis  pour  tux. 

M  J'attençlois  avec  impatience  qu*il  fe  pré« 
«  fentât  quelqu'une  de  ces  pièces  coniacrées 
«(  par  des  applaudiflemens  univerfels  »  dii  divin 
«I  Shakefptar ,  par  exemple^  J'en  avois  bien  vit 
m  une  de  lui  en  arrivant  :  on  m'avoit  mené 
«I  admirer  la  Tempête;  je  n'y  avois  couru  qu'une 
«  efpece  de  danger.  Comme  j'étois  dans  tinâ 
K  loge  fur  le  théâtlre ,  je  me  trouvois  près  de$ 
«  aâeurs ,  &  fur-tout  du  monftre  Caliban  :  à  un 
w  certain  gefte  que  fit  te  matelot  qui  s'approchd 
«  de  lui 9  en  fe  bouchant  le  nez,  je.craignis  dVit 
«  partager  les  inâuences.  Ce  monftre  &  fort 
«  atfnofphere  ne  m'a  voient  pas  paru  abfohi-'' 
«  mttnt  tragiques,  Ias  Anglois  à  qui  jWai  ett 
«  faire  robfervation ,  convinrent  que  la  T$fi^ 
«<  péic  n'étoit  pas  uhe  tragidU  ;  mais  ib  fou* 
<c  tinrent  que  ce  n'en  étoît  pas  moins  une  piect 
^  admirable.  M'^  LetonmeUr  il  Compagnie  l^ont 
«  dit  auffi)  & ,  comme  je  fuis  jFkcile  à  mbjuguef 
if  par  les  autorités  ^  j'ai  cru> 

^  Avant-hier  je  lus  fur  Taffiche  ^  OtheÙo  :  al* 
«  Ions ,  dis- je  à  ma  feeuir ,  il  faut  voir  QthtUo* 
«  Je  me  gardai  bien  de  lui  eh  apprendre  le 
M  fujet^  dont  j'étois  inftruit  par  la  le^ire  du 
•<  Shakejpear  François.  L*idée  d'un  Héros  étran- 
41  glant  la  fbmme ,  de  fes  propres  mains  ^  dai4l 
m  Ton  lit  y  avec  tout  l'appareil ,  toute  la  lenteur  ^ 
M  toute  la  réflexion  qu'un  bourreau  de  Thybmn 
¥  pourroit  apporter  à  cette  exécution  ^  l^i  ^u*. 

ToM.  L  £• 
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¥  .roit  paru  bien  inoins  une  tragédie  qu^une  &rce 
«  abominable  ;  &  ne  pouvant  lavoir  combien  le 
¥,  flivin  Shakcfptar  a  mis  de  noble  (Te ,  d'énergie , 
4<  de  décence ,  tant  dans  le  dénouement  que  dans 
4%  les  préliminaires  quiy  condiiifent ,  la  feule  idée 
«  l'en  auroit  fait  évanouir» 

«  Nous  fommes  donc  arrivés  à  Covcnt  Gardcn; 
4(  nous  avons  voulu  prendre  des  billets  pour  les 
¥  ioxes  (*)♦  il  n'y  a  voit  point  de  place. 

M  Nous  avons  voulu  entrer  à  la  premîtrc 
«  galerie  (f),  tout  étoit  plein. 

a  Je  propofoisde  montera  ï^uper- galerie  (5)î 
H  Qn  m'a  obfervé  que.  ce  pofl^e  étoit  quelque- 
«  fois  dangereux  ;  que  dans  certains  momens 
«  de  gaieté  ,  les  fpeâateurs  liires  qui  l'occu- 
pe poif  nt  fe  débarraffoient  de  leurs  voifins ,  en  les 
¥  ^ifant  defcendre  par  le  vague  de  Tair  dans  le 
M  pii  ou  parurrc ,  qui  eft  au-deflbus.  Ma  fceur 
«  fit  un  cri  àt  terreur  :  je  la  raiTurai,  en  lui 
«  obfervant  que  cet  ufage  de  pricipiur  avoit  été 
4<  connu  &  pratiqué  de  tous  tems  chez  les  ptU'- 
¥  pUs  LIBRES;  que  les  Romains  avoient  leur  C7â- 
«  pitoU  ôc  leur  roche  tarpitnnt ,  où  ils  fe  don* 
4(  noient  ce  plaiiir  ;  que  les  Juifs  moins  puilTans , 
4<  mais  non  moins  célèbres,  précipitoient  queU 
«  quefois  leurs  prêtres  de  la  terrafTe  du  Tem- 
«  pie  ;  que  Jonas  avoit  été  précipité  dajis  la 
^  mer  ;  que  les  Grées  révéroient  le  rocher  de 
4«  Ltucau  9  où  les  amans  malheureux  fe  précis». 


(*  Y  Premières  Loges. 
(  t)  Secondes  Loees. 
\\)  Troifiemes  \jf>yt!^ 
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^  pitorerrt  pour  fe  guérîr  ;  qu'enfin  le  faut  du 
^  naut  en  bas  étoit  un  des  exercices  les  plus  chers 
^  à  Tefprit  humain  «  dansTétat  d'indépendance^ 
^  puifque  tous  ces  exemples  étoient  tirés  des 
«  Républiques  ;  qu'il  n'étoit  donc  pas  étonnant 
^  qu'ils  fe  renouvellaffent  en  jingUterre^oh.  Ton 
«  eft  Hbrcy  &  fur -tout  au  théâtre,  oîi  il  y  a 
#<  encore  phis  de  liberté  qu'ailleurs.  Elle  me  ré- 
«  pliqua  qu'elle  n'étoit  ni  amante  difoUty  ni  Pro^ 
^  phittfft\  ni  Ifrallitt^  ni  Romaint^  &  qu'affuré- 
«  meht  elle  n'entreroit  point  à  Vuper-galerU. 

M  Reftoit  donc  le  pic  ;  nous  y  defcendîmes  ^ 
«j  il  n*y  avoit  pas  de  place.  Je  confentis  à  refter. 
«  debout;  un  coin  de  banc  découvert,  à  force 
^  de  pouffer,  offrit  à  ma  C9mpagne  de  quoi  s'af- 
«f  ièoir  à  moitié,  je  la  foutins  de  l'autre  côté; 
♦  la  curioiité  nou^  fit  paffer  fur  cette  pofitioa 
4(  incommode.  Tout  etoit  brillant  ;  la  forme 
«I  de  la  faite  ^  carrée ,  couverte  de  dorure  dans 
#<  une  partie 9  grife  dans  l'autre,  fans  accord 9. 
«  fans  objet,  n'avoit  rien  d'impofant;  mais  la^ 
«  foule  des  fpeâateurs ,  la  quantité  des  lumières  , 
ii  l'attention  de  tous  les  vifa^es  animés  de  Tintérêt^ 
4<  qu'excite  une  pièce  du  divin  Shakejpcar  ,  for- 
M  moient  un  enfemble  très-frappant. 

M  A  peine  étions-nous  établis  ,  qu'un  corps 
m  léger,  mais  vigoureufement  lancé,  me  raia  la 
«  Joue  droite; comme  un  mouvement  involon-^ 
K  taire  m'avoit  fait  détourner  le  vifage,  un  autre 
^  réjailliffant  de  deffus  le  chapeau  (*)  de  ma  fœur  ,, 

(* )  Une  partie  eflentielle  de  la  coeffïire  d'une  femme  à 
Londres ,  c'eft  on  chapeaa  plat  &  rond ,  qui  efi  une  des, 
plus  adroites  inyentions  de  la  coquetterie  :  il  relevé  la 

Eeij 
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«  m'attei^it  au  nez  du  côté  gauche  :  je  reftsû 
m  immobile  ,  ne  iachant  qud  parti  prendre  poujr 
¥  éviter  ces  traits  incommodes  qui  fembloieojt 
m  me  chercher.  Un  de  mes  voifîns  voyant  m) 
m  furprife  j  me  dit  en  riant  ;  Ne  vous  inquiéter 
m  pas  :  de  ce  côté- ci  vous  avez  reçu  une  peau 
if  d'orange  ^  &  de  l'autre  il  vous  eft  arrivé  uq 
49  coeur  de  pomme  :  Et  pourquoi ,  s'il  vous  plaît  » 
4<  m'écriai- je^  cette  pomme  &  cette  orange,  à 
û  moi  qui  ne  nuis  a  perfonne  ?  Ce  font  ,  me 
4c  répliqua  mon  inftituteur ,  les  fruits  de  la  li« 
i(  berté.  Point  du  tout ,  lui  dis-je ,  les  oranges 
f  croiflent  en  Portugal ,  où  il  y  a  l'inouifition  ^ 
«  &  à  Malthe^  où  je  ne  crois  pas  que  la  liberté 
M  ait  un  temple  bien  afluré.  Ah  !  dit-il ,  vous 
4<  ne  m'entendez  pas  ;  un  des  plus  beaux  pri- 
#r  vileges  du  peuple  Anglais ,  c'eft  de  dire  tout 
H  ce  qu'il  veut  ^  &  de  Faire  ici  tout  ce  qui  lui 
M  plaît  :  or  le  bon  plaiiir  de  ceux  qui  ont  mangé 
«  cette  orange  &  cette  pomme  ayant  été  de 
«  vous  envoyer  les  reftes  au  vifage ,  la  conflit 
M  tution  exige  que  vous  l'enduriez. 

«  Cet  argument  ne  me  fembloit  pas  décifif; 
¥  j'allois  lui  répliquer  y  &  citer  l'exemple  des 


beauté ,  il  déguife  la  laideur;  il  doime  du  jeu  &  de  la  gnce 
à  la  phUionomîe.  U  efi  impoilible  d'imaginer  les  reflburcet 
qu'une  Angloife  tire  de  Ton  chapeau. 

Ce  qui  pourra  paroitre  fii^ulier  ,  defk  qu'il  eil  exclus  de 
leur  parure  de  cérémonie.  Elles  l'abandonnent  dans  des 
cccafions  d'éclat.  On  ne  paroît  ni  à  la  Cour,  ni  dans  les 
Aflemblées ,  ni  même  aux  premières  Loges  aux  Speâacles  » 
en  chapeau  :  des  robes  Françoifes^  des  chignons  François^ 
des  plumes  Françoifes  font  la  décoration  forcée  dont  l'éti'-; 
j^uette  charge  alors  les  femmes  de  Londrtsm 
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W  Grecs  f  des  Romains ,  qui  étoîent  lihes ,  qui 
it  avoient  des  pommes  &  des  oranges  aùffî,  8cc. 
^  quand  je  vis  lortir  d'une  des  couliues  un  homme 
«  grave  y  avec  un  grand  ballaî  à  la  main*  Prévenu 
«  que  dans  les  pièces  du  divin  Shakcfpcar  il  nV 
K  a  pas  de  fonâion  de  la  vie  qui  ne  foit  repre« 
«  fentée  ;  connoiflant  de  réputation  les  foiToy eurs 
«c  d'ff^2/77/tf/,  &  ayant  vu  moi-même  le  monftre  dé 
K  la  Tempête  j)t  crus  fermement  c^Otullo  com« 
«  mençoit  par  un  balUd^  Je  m'arr angeois  de  toutes 
<«  mes  forces  pour  écouter. 

<«  Je  m'étois  trompé  ^  ce  n'étoit  qu'un  gagifté 
4c  qui  venoit  nettoyer  le  devant  du  théâtre.  En 
4(  y  faifant  attention,  je  m'apperçus  que  leproj^ 
n  cenium  étoit  en  effet  couvert  de  ces  débris  de 
'^  Pappétit  de  Vupper-gatUrie  dont  )'avois  éprouvé 
4(  quelques  échantillons  ;  &  mon  voifin  m'aflura 
^  que  9  d'après  cet  effet  de  la  conftitution ,  le  coup 
«  de  ballai  étoit  un  préliminaire  indifpenfablé 
M  dans  toutes  les  pièces  Angloifa. 

u  Enfin  la  véritable  pièce  commença  :  n'ayant 
H  pas  le  bonheur  d'entendre  la  langue  9  il  m'ai 
«  été  impoffible  de  juger  du  dialogue  ;  je  n'ai 
«  pu  en  laifir  aue  ce  qui  me  frappoit  les  yeux^ 
4i  comme  le  temt  d'Othello ,  par  exemple  ;  c'eft 
<f  le  premier  Nègre  que  j'aie  vu  jouer  un  rôle  hé- 
«  roïque  en  Europe^  Apparemment  cette  cou* 
K  leur  fait  quelique  chofe  au  fond  de  la  pièce , 
K  fans  quoi  je  ne  concevrois  pas  pourquoi  le 
#1  divin  Skakejpear  l'auroit  choifie  ;  ce  qui  me 
«  confirme  dans  cette  idée,  c'eft  que  Paôeur 
«  ennéeriltonné  pouffe  l'exaâitude  du  coftume 
«  jufqu  au  fcrupule  :  il  a  de  petits  cheveux  de 
«  lainfc ,  un  viiage  poiatu ,  un  nez  ^paté  ,  de 
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«  grofTes  lèvres ,  des  yeux  très-jaunes ,  de  tr es- 
«  belles  dents  :  jamais  îl  n'y  a  eu  d'imitation  û 
H  parfaite,  &  cette  perfeâion  devient  encore 
M  plus  lenfible,  par  le  foin  qu'a  Brabancio  de  fe 
a  teindre  en  blanc  les  fourcils  &  la  barbe.  Les 
«  oppoiitions  &  les  contraftes  étant  un  des 
«  grands  fecrets  de  Tart  dramatique  ,  on  fent 
«  tour  ce  que  la  repréfen ration  gaene  au  teint 
a  de  ]e;ii  du  héros  mis  à  côté  du  poil  fouppe  de 
M  lait  de  fon  beau-ptre. 

«  On  eft  fi  affamé  de  nouveautés  à  Paris  ! 
«  J'efpere  qu'on  effaiera  au  plutôt  celle  •  là 
«  fur  un  de  nos  théâtres.  Ce  fera  pour  nos  au- 
4<  teurs  une  fource  de  richefles  toutes  nouvelles. 
«  Un  Héros  bien  noir^  de  la  façon  de  M.  de  la 
«  Harpe ,  par  exemple  ^  feroit  une  chofe  admi- 
«  rable.  Ce  Poëte  y  réufCroit  d'autant  mieux 
«<  que  fes  vers  ont  déjà  une  très-grande  affinité 
«  avec  le  glouiTcment  des  Hotuntots^  &  l'idiome 
«  dur  de  Juida. 

«  Dans  le  fond ,  il  n'y  aura  que  la  nuance  à 
4«  changer;  les  3,Gteurs  françois  fe  barbouillent  à 
<i  préfent  de  rouge  :  une  couche  de  fuie  ne  ren** 
if  droit  pas  leurs  traits  plus  méconnoiflablès  ^ 
éi  &  l'intérêt  tragique  pourroit  en  être  prodi* 
«  gieufement  accru.  J'en  juge  par  ce  que  j'ai 
«<  vu  d^Othello:  quand  il  regarde  fon  confident^ 
if  le  blanc  de  fes  yeux  fixés  avçc  immobilité 
4(  au  milieu  de  ce  mafquc  d'ébenne  ,  fait  un 
u  objet  d'une  difformité  vraiment  eff^^yante^ 
«  Quand  enfui  te  Jago  lui  enfonce  à  coups  re- 
«  doublés  le  poignard  de  la  jaloufie  dans  le 
«  cœur,  i'aôeur  ayant  foin  de  faire  fucceflive- 
«  ment  &c  à  point  nommé  toutes  le$  grimace^ 
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«dHin  homme  qui  fouffire,  Tëmail  de  fes  dents  ,^ 
«  relevé  par  la  nuance  charbonnée  de  tout  le 
^  refle  ^  forme  une  efpece  d'éclair  qui  porte 
«  dans  le  cœur  l'épouvante  &  la  compaffion. 
^  Je  foupçonne  que  c'e(l4à  vraiment  le  ^«Cer 
«  netl  tkéos  des  Grecs  5  dont  notre  CerneiUe  6c 
«  notre  Racine  n'ont  jamais  eu  d'idée. 

^  De  peur  que  les  Speâateurs  ne  fuccombent 
«  fous  ces  convulfions  douloureufes ,  le  divin 
«  Shakdfptar  a  eu  foin ,  à  ce  qu'il  m'a  paru.^  de 
^  leur  préparer  des  repos,  d'abord  daixs  les  bou& 
«  fonnerie^  d'un  des  perfonnages  ,  &  enfuite 
^  dans  l'y  vreflfe  d'un  autre.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
«  puiffe  efcamoter  avec  plus  d'adreife  des  verres 
«  vuides ,  les  remplir  avec  plus  de  promptitu-^ 
4<  de,  &  les  fabier  avec  plus  de  rapidité  :  c*eft* 
«  encore  un  refibrt  tragique ,  abfolument  neuf,' 
«f  qui  m'a  paru  faire  un  .  prodigieux  plaifitî  à^ 
«  Vupper-gaUrU ,  au  pit ,  &C  même  aux  boxm  :  cat^ 
4(  on  en  rioit  de  bon  cœur. 

«  Les  âmes  dilatées  par  cette  joie  fiibheexi*' 
«  geoient  apparemment  plus  de  place  :  je  m&' 
H  lentis  tout  d'un  coup  froiflé,  d'un  côté-,  par' 
«  un  de  mesi  voifîns ,  qui  m'appuyant  le  reve^ 
u  de  fa  main  fermée ,  de  toute  ia  force  fur  le" 
«  fiemtm  %  s^en  faifoit  un  point  d'appui  poûf»> 
«  s'élever  &c admirer  de  plus  près.  Je  medC^U^'' 
«  tai  bien  que  cela  fe  faifoit  en  vertu  de  la' 
«  Conflitutîon  ;  mais  ,  comme  dans  toutes  \ts'^ 
^  choies  humaines  1q  reinede  eft  à  côté  du  mal , 
4<  î'appellai  aufli  la  ConjiitH$ion  à  mon  fecoûr^.^ 
^  La  Nature  m'a  doué  de  deux  bras  nerveux:  ' 
«  j'eq  pliai  un  en  arc  ;  j'en  fis  un  angle  de  4^ 
^  degrés  ^  dont  j'appliquai  hrufquemencla  pointe 
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4c  Air  les  Ttins  de  mon  oppreifeuf  t  il  s'éeria 
u  G — -d  4— m  !  &  me  délivra  de  l'angokSfe  oii  Êi 
«  curîoiité  m'avoit  tenu. 

«  Tout  alla  bien  de  là  )ufqu'à  la  fin  du  qua« 
¥  trie  me  aâe  :  alors  les  fpeâateurs  autour  de 
f!  .moi  parurent  partager,  la  démence  du  Nègre 
¥  furieux  :  leur  refpiration  étoit  convulfive  ;  ils 
#f  fembloieht  répéter  fon  rôle,  &  vouloir  s!é« 
m  lajucer  eux-mêmes  fur  le  théâtre  pour  le  par- 
¥  tager.  Après  quelques  mouvemeas  défor- 
me donnés ,  Us  commencèrent  tout  d'un  coup  à 
¥  fe  jetter  les  uns  fur  les  autres.  Trois ,  grimpés 
4f  fur  les  épaides  de  leurs  devanciers ,  donnèrent 
4c  Pexemple  de  monter  fur  les  bancs«  Un  d'eux, 
¥  pour  s'y  élever  plus  fûrement,  me  faifît  par 
K  les  cheveux»  Ma  fœur  ,  épouvantée  de  ces 
¥  commotions  fubites ,  ignorant  les  reflburces  & 
¥  les  franchifes  de  la  Confiitution ,  reftoit  à  fa 
¥  place  demie -morte.  Un  des  Speâateurs  lui 
¥  appuya  fa  main  fur  l'épaule  ,  &  plaçant  un 
K  tal^n  fur  fes  genoux,  s'en  fervit  comme  de 
¥  gradin  pour  s  élancer  fur  le  banc  qu'il  con- 
¥  vpitoit.  La  douleur  lui  arracha  un  cri  ;  elle 
¥^  tomba  à  la  renverfe.  Je  la  foutenois  :  le  vuide  que 
«r  fa-  cbùte  avoit  fait  fut  rempli  par  la  foule ,  om 
¥i  ne  prenoit  pas  feulement  garde  à  (t%  gémifle* 
¥  mens  ;  je  vis  TinAant  oh  elle  alloit  être  fuffo- 
^.  <]u4e  ,  avant  Dtfdimona ,  &  dNme  manière 
¥,-0fiQOttt  plus  cruellCé 

^  ¥  L'effroi  me  donna  des  forces  :  je  fis  fentir  à 
¥  ceux  qui  la  prefloient  de  phis  près  la  vigueur 
«:de  mes  poîgnçts  ;  &  le  tumulte  inféparaUe 
¥  de  ce  choc  ayant  enfin  excité  l'attention ,  j^ai 
^ .  «Ul  le  bonheur  de  l'arracher  meurtrie  «  &ng^ 
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m  lante ,  de  deflbus  les  pieds  des  ^peâateurs  qut 
#1  dônnoient  taiît  de  larmes  aux  tranfports 
«c  à^Othello.  Nous  fomiàes  fortis  violemment 
m  émus  &  furpris  dô  penfer  qu'en  allant  voiv 
«  une  tragédie  à  Londres ,  on  pouvoit  tout  d'un 
fi  coup  s'en  trouver  les  Héros*  ' 

u  Tout  cela  tenant  à  la  Conflitution  &  à 
«  la  Liberté  nationale ,  )è  fuis  bien  loin  de  m'en 
«t  plaindre  :  j'oferai  feulement  vous  propofer 
«  quelques  queitions  9  que  je  vous  fupplie  de 
«(  -vouloir  bien  engager  les  Juriiconfultes  de  ce 
H  pays  à  réfoudre, 

i^.  «  Seroit-ce  manauer  à  la  Conftitution  i 
M  ouand  on  va  à  la  comédie ,  au  pit ,  de  s'y  pré- 
«  tenter  avec  un  cafquei  la  vifiere  baiuée^\ 
ic  pour  s*y  garantir  des  préfens  de  Yuppcr'ga^ 
^  Une? 

2^.  H  Pourroit-on  être  accufé  de  Haute  trahimj 
u  fin ,  fi  l'on  fe  muniflbit ,  dans  le  même  cas  ^ 
m  d'une  cuiraâe,  comme  celles  que  le  Roi  de 
«  Prufe  donne  à  fes  Cavaliers,  c'eft-à-dire^ 
«c  d'une  armure  à  double  face ,  afin  de  n'avoir 
«  à  redouter  ni  pardevai\t,  ni  par  derrière ,  les 
«  coups  de  poing  des  curieux  que  l'ardeur  du 
M  fpeâacle  met  hors  d'eux-mêmes. 

3^.  «<  La  Conftitution  ne  défendant  pas  de 
u  femer  des  pointes,  des  chau/Jcs-irapcs^  dans  les 
«  jardins  pour  endouer  les  voleurs ,  une  femme 
#  qui  eft  forcée  »  faute  de  place ,  d'aller  au/'ir, 
«  ne  pourroit-elle  pas  avoir  fur  fes  genoux  quel*, 
«f  ques  planches  armées  de  clous  bien  aigus, 
u  aSSn  de  fe  garantir  de  fervir  d'efcalier  ^ 

4^0  i^  Le  droit  de  monter  fur  les  épaules  des 
«  Speâateun  bien  placés ,  eftnl  une  préroga^t 
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4<  tive  inhérente  à  la  qualité  ^Anglois  ?  2c  un 
^  étranger  (efte  ne  pourroit-îl  pas  auâi  bien  ea 
4<  iifer  qu'un  naturel  du  pays  ? 

«  Je  ne  veux  pas  retourner  au  fpeâacle  que 
^  ces  problêmes. ne  foient  réfolus,  &c  ce  feroit^ 
4i  une  perte  pour  le  divin  Shakcfpear  ,  que  je 
«  fuis  difpofé  à  vénérer  bien  (incerement,  quoi 
«(  qu'en  ait  dit  cet  imbécille  de  M.  iU  Voltaire^ 
«  fi  viâorieufement  réfuté  par  l'admirable  Aur 
«  teur  de  la  Quiniainc  Angloifi  à  Paris  (*). 

France. 

Paris.  Des  procès ,  &  le  féjour  de  V Empereur  % 
font  en  ce  moment  ce  qui  occupe  toute  la  France* 
Le  Jugement  de  celui  du  Maréchal  de  Richelieu 
occafîonne  bien  des  réflexions  auxquelles  il  eft 
impoffible  de  fe  refufen 

Les  billets  font  déclarés  faux  :  il  y  a  donc 
un  coupable  ?  quel  eft  -  il  ?  Il  y  a  une  accufa- 
tion  en  fubornation  de  timoins  ;  l'arrêt  ne  pro- 
nonce qu'un  hors  de  Cour  :  cette  accufation  n'eft 
donc  pas  fans  fondement.  Plufieurs  des  accufés 
font  avertis  d'être  plus  circonfpeSs  à  t avenir  ;  \l 
y  en  a  un  à  qui  il  eft  enjoint  de  ne  plus  altérer 
des  bilUis  par  des  acceptations  JimuUes  :  il  y  a  donc 
quelque  chofe  de  repréhenfible  dans  leur  con* 
duite  ;  &  cependant  tous  ont  des  dommages'- 
intérêts. 

Les  Leâeurs  qui  prennent  la  peine  dé  rcflé- 
chir,  font  étonnés  de  ces  obfcuncést;  elles  pa(^ 
feroient  prefque  pour  des  contradiâons  ,  n  la 

(^)  Petit  Roman  ordurier,  qui  n'a  pas  même  le  mérite 
dn  ftyle ,  &  bien  moins  encore  celai  de  rimaginatiop.  Les 
Courtifannes  de  Paru  feroient  bien  moins  dangereujfes ,  fi 
^lles  étoieni  aui&  dégoûtantes  que  les  Héroiaes  à%  ce  l(oflua« 
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profonde  fagefle  de  la  Cour  qui  a  prononcé  cet 
arrêt  pennettoit  d'en  recevoir  l'idée.  C'eft  là 
le  cas  peut-être  d'appliquer  ce  que  difoit  le  Car- 
dinal de  RichelUu  aux  Commiflaires  chargés  par 
lui  du  procès  d'un  autre  Maréchal  de  France  : 
4*  On  voit  bien  que  Dieu  donne  aux  Juges  des 
M  lumières  fupéneures  à  celles  des  autres  hom- 
^  mesi». 

Au  refte ,  on  ne  peut  qu'applaudir  à  la  îufte 
réprimande  faite  au  Lieutenant  -  Criminel  du 
Chdtclci.  Ce  Magiilra't  ,  en  décrétant  de  prifi 
de  corps  les  parens  &  les  amis  de  la  Dame  de 
St.- Vincent^  avoit  inféré  dans  fes  ordonnances , 
que  ces  décrets  étoient  aux  rifqtt  es  ^périls  &  for» 
tune  du  Maréchal;  formule  aufli  indifcrete  que 
dangereufe^  qui  décéloit  trop  de  complaifance 
de  la  part  du  Juge  ;  hommage  illufoire  rendu 
par  lui  à  la  vérité ,  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  fa* 
crifier  au  crédit  d'un  adverfaire  trop  puilliant. 
D'ailleurs  le  procès  avoit  commencé  par  des 
Leur  es- dc' cachet  :  le  Maréchal  avoit  fait  enfer- 
mer &  interroger  les  accufés  à  la  BaflilU  ;  il 
avoit  obtenu  que  ces  interrogatoires  fuflent 
portés  au  ChâieUt^  &  c^  Tribunal  en  avoit  fait 
la  bafe  de  la  procédure  ^  dans  l'infiruâion  fub- 
féquente. 

Le  Lieutenant  Criminel  mandé  à  la  barre  de 
I9  Cour ,  le  Parlement  lui  a  dit ,  par  la  bouche 
du  Premier  Préfident  :  ^  La  Cour  défapprouve  la 
<f  févérité  avec  laquelle  vous  vous  êtes  conduit 
«  dans  le  décret  que  vous  avez  prononcé  contre 
#(  l'abbé  de  Flayofc.  Elle  entend  que  vous  évî- 
n  MX  de  vbusfervir  à  l'avenir  de  tçrmes  qui 
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m  s'écartent  de  Texaâe  impartialité  du  Juge ,  &t 
«(  que  vous  ne  décerniez  des  décrets  que  con-^ 
#  formément  à  l'Ordonnance ,  fui vant  la  qualité 
m  du  délit ,  la  nature  des  charges ,  &  la  qualité 
¥  des  perfonnes.  Retirez-trous  ¥^. 

Le  Procureur  du  Roi  avoit  aufS  été  mandé  ;  le 
Premier  Prijîdent  lui  a  dit  :  «  obfervej^  à  l'ave- 
M  nir  de  ne  plus  requérir  que  des  procédures 
«  «on  revêtues  des  formes  juridiques ,  foient 
«  jointes  au  procès ,  pour  y  fervir  &  valoir  ce 
n  que  de  raifon  ;  mais  qu'elles  loient  dépofées 
^  au  Greffe  pour  j  fervir  de  m^oires.  Lat 
m  Cour  entend  auffi  que  vous  ne  vous  ferviez 
«  pas  à  l'avenir  de  termes  non-ufités  dans  les 
n  Concluftons  tendantes  à  décret.  Retirez^ 
.#c  vous  )>. 

Les  pa{Mers  publics  ont  rendu  compte  de 
l'exécution  de  Bury  Desrues  ^  efpece  àiErofirate 
nouveau  y  à  qui  l'énormité  de  fes  crimes  vaudra 
la  forte  d'immortalité  qui  fuit  en  effet  les  grands 
attentats  ;  mais  ils  n'ont  pas  parlé  de  la  révo- 
lution qui  s'eft  faite  dans  les  efprits  depuis  fa 
mort.  Le  lendemain  le  peuple  en  achetoit  les 
cendres  &  les  os  :  il  plenroit  fur  la  fin  d^ln  fcé« 
Jérat  qu'il  auroit  mis  en  pièces  la  veille ,  fi  l'on 
avoit  voulu  lui  en  confier  le  fupplice. 

Une  inconféquence  de  la  part  du  peuple  n'eft 
pas  un  trait  qui  mérita  d'être  configné  dans  lliif- 
toire  ;  mais  ce  qui  la  motive  n'en  efi  pas  indi- 
gne. La  fermeté  du  coupable ,  fa  douceur»  fon 
courage  y  fes  fentimens  de  religion  même  y  ont 
offert  un  fpi^âacle  vraiment  étonnant.  H  a  per- 
fide à  ibutenir  fon  innocence  fur  l'article  du 
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fcifbn;  H  a  fait  vehir  fa  femme  :  il  lui  a  recom- 
mandé cTélever  chrétiennement  fes  enfans ,  de 
travadier  par  la  fuite  à  fa  jttftîfitation  ,  &  noit 
pas  à  fa  vengeance  ^  &  de  tâcher  d'obtenir  h  re- 
vifion  de  fon  procès  :  il  efl  mort  avec  la  tran* 
ipiiiiité  d'un  innocent  facrifié. 

*  U  étost  impoffible  qu'une  réfîgnation ,  accôm- 

Eagnée  de  tant  de  nobleflè ,  ne  produisît  pas  fur 
»  témoins  une  vive  impreflîon ,  &  les  termes 
de  la  fentence  confirmée  par  Tarrêt ,  l'ont  en- 
core augmentée.  Desrues  y  eft  déclaré  aitcint 
&  convMncu  Savoir  tmpwfonni ,  dt  dejjtin  prl^ 
nUiiti ,  la  dame  de  Lamottt ,  SOIT  dans  une  mi* 
duine,  SOIT  dans  despnfanes;  mais  cette  incerti- 
tude iur  rinftrument  du  crime  ^  n'en  laifle*t-elle 
pas 9  dit-on f  une  pareille  fur  le  crime  même? 
L'accufé  a  toujours  nié  :  on  n'a  donc  pu  le  con- 


qu'ils  n'ont  pu  indiqua 

a  été  donné?  '    ^ 

Quels  témoins^  d'ailleurs,  a*t-on  pu  avoir? 
La  fentence  elle-même  prouve  qu'il  n'y  en  a 
pas  eu.  On  y  obferve  que  Desrues  avoit  eu  la 
pricaution  et  envoyer  fa  ferrante  à  la  campagne  pour 
deux  ou  trois  jours ,  &  qu'il  a  écarté  tous  les  Etran^ 
gers  de  la  ckamire  de  la  Dame  de  Lamotte  :  celle- 
oî  n'eft  plus  :  Desrues  a  tout  nié  :  les  Juges  ont 
pu  ^  comme  hommes ,  le  croire  coupable  ;  mais  y 
dit-on  y  ont-ils  pu ,  comme  Juges ,  le  déclarer  co/>« 
vaincu  ? 

Ils  ont  fait  ufage  de  la  même  formule  au  fujet 
4u  fils  de  la  Dame  dt  Lamoue  :  ils  déclarent 
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aufll  Dtsrucs  atteint  &  convaincu  d'avoir  pareils 
Icmcnt  tmpcifoani  cet  enfant ,  soit  dans  du  chocolat 
pris  h  I X  Février  y  SOIT  dans  des  breuvages  &  me» 
dicamens  adminifirés  audit  de  Lamotie  pendant  Us 
12,  13,  14&15  Février.  Efl-il  permis ,  ajoute* 
t-on,  à  des  hommes  revêtus  du  droit  de  difpofer 
de  la  vie  de  leurs  femblables ,  de  dire ,  ««  cet  accufé 
eft  coupable  :  fi  ce  n'eft  pas  un  tel  jour,  c'efl  le 
lendemain  ># ,  &  de  le  livrer  à  la  mort  en  confé* 
^uence  ? 

Ces  réflexions  font  trifles,  mais  nécefTaires:  il 
s'en  préfente  à  ce  fujet  une  autre  non  moins  af- 
fligeante. Si  Desrues  eft  en  effet  criminel ,  conw 
me  il  femble  qu'on  ne  puifle  en  douter ,  il  eft 
bien  fâcheux  qu'il  ait  pu ,  jufqu'au  dernier  mo- 
ment, foutenir  le  rôle  de  noblefle  &  d'intrépi- 
dité qu'il  a  joué.  En  expirant  ainfi ,  il  fe  feroit 
rendu  coupable  d'une  féconde  fcélératefle,  plus 
atroce  encore ,  en  quelque  forte ,  que  la  première* 
Il  n'auroit,  par  celle-cî,  arrache  la  vie  qu'à  la 
Pame  de  Lamotte  ;  mais ,  par  la  féconde ,  il  com* 
promet  peut-être  cent  innocens,  dont  la  con». 
fiance  &  la  fécurité  ne  leur  ferviront  de  rien , 
quand  on  penfera  que  c*eft  un  mafque  à  l'ufage' 
de  Thypocrifie  comme  de  la  vertu.  Quand  les 
Calas  envoyés  à  la  roue  protefteront  de  leur  in- 
nocence avec  cette  effufion  de  cœur  qui  devroit 
la  caraftérifer,  des  Juges  en  garde  contre  la  pi- 
tié ,  penferont  que  les  Disrues  en-  difoient  au- 
tant. 

Ne  devroit-on  pas ,  4  des  fignes  cerUîns, 

ReconAoître  le  cœur  des  perfides  hnmains? 

Si,  d^ns  ces  deux  arrêts,  le  crime  femble  éludé. 
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tm  mal-adroiteiDent  condamné ,  dans  celui  qui 
vient  d'intervenir  au  fujet  de  la  Philofophit  dé 
la  Nature  j  la  Juftice  a  du  moins  pris  un  parti  ,^ 
décidé:  le  14,  par  arrêt  du  Parlement ,  les  LU 
hrairesy  les  Cenfiurs  de  cet  Ouvrage ,  ont  été  dé- 
chargés de  Taccufation.  Le  Œrurgicn  a  reçu 
inlonâion  de  ne  plus  fe  charger  d'examiner  d'au* 
très  livres  que  ceux  de  fon  méûer  :  le  Théologien 
a  été  averti  de  ne  plus  cenfurer  d'ouvrage  de 
Tkiologie^  &  il  femble  que  cette  injonâion  n'e* 
toit  pas  néceflaire  :  l'abbé  Crititn  doit  être  guéri 
pour  fa  vie  du  defîr  de  donner  des  approbations^ 
Qaant  à  VAuuur^  il  a  été  admonefté  ;  je  ne  puis 
à  cet  égard ,  que  renvoyer  les  Leâeurs  à  ion 
Ouvrage ,  &  aux  réflexions  que  j'ai  développée$ 
dans  le  Numéro  qui  précède  celui-ci  >  page  1 60  ^ 
&  fuivantes. 

On  fe  fouvient  d'un  procès  entamé  par  le  fieur 
Luneau  ic  Boisgtrmain  ^  contre  les  Libraires  de 
Paris ,  Editeurs  de  V Encyclopédie.  Cette  afiàîre^ 
après  pluiieurs  alternatives,  avoit  été  appointée 
par  le  Parlement  en  1774.  Elle  vient  d'être  jugée 
définitivement  par  cette  Cour,  en  Mai  1777,  & 
lefienr  Luneau  a  été  déclaré  non-reeevable.  Se^ 
amis  foutiennent  qu'ayant  été  Jéfuitt ,  il  ne  pou- 
voity  dans  la  circonftance  aûuelle  fur-  tout ,  fe 
promettre  la  faveur  de  la  Cour  :  mais  cette  idée 
efltrop  injurieufe  au  Tribunal  auguOe  qui  vient 
de  le  condamner  ;  qui  ne  fait  combien  ia  faveur 
en  eft  écartée,  &  avec  quelle  rigoureufe  impar- 
tialité la  Jufticeyrendfes^oracles,  fur» tout  depuis 
la  révolution  ? 

\)sït  remarque  .plus  jiaturelle  &  plus  furpre<> 


A  N  K  A  t  £  s 

naûte  ;  c'eft  que  le  fieur  Luneau  ayant  ett  à  lé 
CramFChamtre  un  nombre  de  fufirages  phjrfiqiie- 
snent  égal  à  celui  de  fes  adverfaires ,  il  eft  bieâ 
étrange  qu'il  ait  perdu  d'une  voix  unanime  à  la 
première  des  Enquêtas ,  oii  ce  nartage  l'avoit  fait 
renvoyer.  Une  feule  voix  de  puis  à  Tautrc 
Chambre ,  il  gagnoit  :  une  feule  voix  a  donc  Eût 
fon  fort  :  les  vingt  Juges  qui  opinoienf  pour  lui 
la  première  fois  fe  font-ils  trompés  }  Les  quarante 
qui  fe  font  réunis  contre  lui  au  fécond  jugemcflr> 
ae  fe  font-ils  rendus  qu'à  l'évidence? 

Non  noflrum  imsr  vos  tantas  compontrc  liaSé 

Ce  qui  réfulte  de  plus  clair  de  cette  Anecdote  ^ 
èç  de  tous  les  jugemens  en  général ,  c'eft  qu^il 
eft  bien  trifte  d'être  réduit  à  plaider*  La  fiatue 
de  Nabuchodonofor 9  avec  fa  tête  ^argent  ^  &  fe$ 
pUds  d^ar^U ,  eft  peut  «  être  l'emblème  le  plus 
expreffif  que  l'on  pui0fe  préfenter  de  la  Juâice  i 
rien  de  plus  éblouiâ^t  que  fon  bufte  ;  mais  voye^* 
la  marcner. 

Le  Chevalier  de  BctUgarie  ^  obtenu  fa  liberté 
provifoire  :  il  pourfuit  la  révifion  de  fon  procès  ^ 
qui  eft  renvoyé  par-d/?vant  des  Confeillera  d'E«*> 
sat  y  Commiflaires  nommés  à  cet  effet.  De  fon 
côté  9  M.  de  LalU  foUicite  vivement  la  réhabi* 
litation  de  fon  père ,  &  il  demande  qu'une  af« 
faire  6k  il  n'efi  queftion  que  de  Êûts  militaires  ^ 
foit  foumife  à  un  tribunal  composé  de  Gins  £E»^ 
pic  :  de  forte  qu'on  va  voir  le  jugement  d^ua 
Confiil  de  Guerre  ^  révifé  par  des  Gens  de  Robe  ,  & 
un  arrêt  du  Parlement  jugé  par  un  Confeil  de 


P  O  LITI  Q  UE  S,&c.        xiy 

Guerre.  Si  Ton  ne  favoit  combîett  en  France 
les  préjugés  d'Etat  ont  peu  d'influence  fur  les 
perfonnes,  combien  les  Juges  font  impitoyable- 
ment  fourds  à  toute  autre  efpece  de  conlidéra* 
tionque  celle  delaiuftice,  il  feroit  poffible  de 
prévoir  Tiffue  de  ces  deux  événemens  :  on  s'at- 
tendroit  à  voir  les  Révifeurs  juger  précifément 
le  contraire ,  &  détruire  y  avec  la  plus  fcrupuleufe 
égalité ,  Touvrage  de  leurs  devanciers.  Mais  qui 
oieroit  adapter  ce  pronoftic  malin  à  des  Mili- 
taires François  ^  &  à  des  Magiftrats  François  ? 

Enfin  une  autre  caufe  moins  férieufe^  mais 
beaucoup  plus  bifarre,  partage  en  quelque  forte 
Tattention  du  public. 

Que  ce  foit  ^Amiriquey  ou  non  ^  qui  ait  empoi- 
fonné  les  fources  de  la  génération ,  &  que  la  plus 
affreufe  de  toutes  les  maladies  foit  devenue  le 
châtiment,  ou  feulement  la  compagne  des  ex^- 
ploits  meurtriers  qui  ont  dévaflé  le  Nouveau 
Monde,  très -peu  importe.  Ce  qui  n'efl  que 
trop  fur  &  que  trop  évident,  c'elt  que  depuis 
le  1 5^  fiecle  un  fléau  dévorant  &  honteux  fait  la 
guerre  à  la  Nature ,  &  qu^en  attaquant  le  genre 
humain  par  les  organes  deftinés  à  le  reproduire  , 
il  femble  en  préfager  l'anéantiflement. 

L*art  de  guérir ,  effrayé  d'abord  de  cet  ennemi 
nouveau,  a  cependant  découvert  un  fecret  pour 
le  dompter  :  mais  un  préfervatif  vaudroit  mieux 
qu'un  remède.  L'homme  qui  préfenteroît  à  fes 
(emblables  une  cuirafTe  pour  fe  garantir  des 
blefrures,enmériteroit  mieux  fans  doute  la  re« 
connoifTance  que  ceux  qui  ne  peuvent  que  les 
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panfer.  Plufîeurs  Médecins  habiles  ont  cherche, 
ce  bouclier  falutaire.  M.  FaUntin ,  Chirurgien 
né  pour  fa  profeffion ,  comme  le  Prince  de  Condé 
pour  la  guerre  ^  doué  par  la  Nature  de  ce  coup 
d'œil  perçant  qui  faifit  les  vérités,  que  les  yeux 
ordinaires  ne  peuvent  pas  même  entrevoir ,  a 
prouvé,  dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  de 
Chirurgie  de  Paris ,  que  les  (impies  lotions , 
promptement  administrées  »  fufEfoient  pour  pré- 
server de  toutes  les  maladies  contagieufes  :  fui- 
vant  lui,  la  rage^  les  maux  vénériens  même,  &c. 
ne  font  pas  à  craindre,  en  s'affujettifTant  avec 
fcrupule  à  Tufage  de  ce  topique  bien  facile. 

Un  Doâeur-Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ^ 
nommé  Préval ,  s^eft  annoncé  dans  le  public , 
comme  ayant  une  reffource  plus  efficace,  comme 
compofant  une  liqueur  qui  rendoit  invulnérable 
contre  les  traits  de  l'amour  dégénéré.  Il  étoit 
impodîble  que  la  promefle  d'ime  découverte 
àufli  intéreflante  ne  fit  pas  beaucoup  de  bruit. 
Des  perfonnes  d'un  rang  très -élevé  ont  eu  la 
curioiité  de  l'approfondir.  Il  falloit  des  épreuves 

Four  autorifer  la  confiance.  Communément 
Inventeur  fe  charge  lui-même  des  premières 
expériences  deftinées  à  accréditer  fon  fecret.  Le 
Doâeur  Préval  a  cru  devoir  fubir  cette  loi  ;  & , 
s'il  n'a  pas  démontré  par- là  l'efficacité  de  fon 
fpécifique ,  il  a  au  moins  convaincu  les  fpeâa* 
teurs  de  fa  propre  hardiefle. 

C'étoit  V Hydre  qu'il  attaquoit.  Les  combats 
de  ce  nouvel  Hercule  ont  acquis  une  célébrité 
un  peu  fcandaleufe.  La  Faculté  de  Médecine 
a  trouvé  mauvais  qu'un  de  fes  membres  fe  prêtât 
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À  ^  pareilles  démonftrations.  Elle  a  commencé' 
par  lui  ôter  le  droit  de  préfence  dans  fes  Affem^- 
tlécs»  Le  Doôeur  excommunié  s'eft  pourvu  au 
Parlement  en  1773» 

Le  principe  de  la  difciptine  defpotique  des 
Corps ,  fur  les  particuliers  qui  les  compofent  ^ 
n'étant  pas  encore  bien  établi ,  la  Cour  alors  n'a 
rien  décidé  :  elle  a  même  laifle  entrevoir  plus 
de  répugnance  à  foutenir  lé  ûtxxr  Privai  ^c^v^ 
de  defir  de  l'appuyer. 

Cette  doârine  a  été  fixée  irrévocablement 
par  le  même  Tribunal  en  1775  :  cependant ,  par 
une  fatalité  aflez  bifarre^  le  fieur  Privai  &  fa 
caufe  y  ont  trouvé  une  proteâion  bien  plus 
puiflante.  La  Cour  a  ordonné  qu'ilferoit  ad- 
mis aux  ÂflembléeSy  qu'il  en  partageroit  les 
émolumens ,  qu'il  ferolt  en  tout  &  par- tout  traité 
comme  un  vrai  Médecin.   Les  Doûeurs  ont 
refufé  d'obtempérer  à  l'arrêt  du  Parlement;  ils 
ont  rayé  de  leur  Tableau  le  confrère  rebelle  ;  & 
le  Parlement  vient  d'en  décréter  trois ,  lé  Doyen  , 
avec  les  deux  OfGciers  du  Corps ,  les  plus  dif* 
tingués..   Maintenant  on  va  plaider.  Voici  les 
raifons  des  deux  parties. 

Le  perfonnage  que  vous  avez  joué»  dit  la  Fa- 
culté y  eft  aviliffant  :  il  eft  toujours  honteux  de 
fe  donner  en  fpeâacle  ;  mais  la  nature  de  celui 
ok  vous  avez  été  le  principal  adeur ,  en  aug- 
mente l'opprobre  :  il  ne  fuffit  pas  qu'un  Mé- 
decin foit  courageux  &  inftruit  ^  il  faut  encore 
qu'il  refpeâé  l'honnêteté.  Il  doit  guérir  les 
corps,  mais  il  ne  lui  t&  pas  permis  de  bleiTer 
les  nKSurs»  Nous  fommes  des  Doâeurs ,  graves 
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par  eflence.  Etiez -vous  l'un  ou  l'autre ,  dam 
cette  arène  crapuleufe ,  oii  vous  braviez ,  fous  des 
yeux  moqueurs ,  les  dangers  de  la  débauche , 
fous  prétexte  d'enfeigner  le  moyen  de  s'y  fouf- 
traire  ?  Plus  les  témoins  étoient  illuftres ,  plus 
votre  infamie  étoit  publique ,  &  plus  par  confé- 
quent  vous  êtes  devenu  coupable. 

Votre  docilité^  d'ailleurs ,  peut  tirer  à  des  con* 
féquences  trèsfunedes  pour  nous.  Faudra-t-il, 
dorénavant ,  quand  un  malade  nous  appellera 
pour  le  délivrer  de  la  fièvre ,  que  nous  parta- 
gions fon  quinquina?  Quand  nous  confeillerons 
à  un  patient  jque  la  pierre  tourmente ,  de  fe  foin 
tailler^  ferons  nous  obligés  de  nous  laifler  incifer 
la  veffie ,  pour  prouver  qu'on  n'en  meurt  pas  ? 

Ma  découverte,  répond  le  fieur  Privai^  inté- 
reife  rhumanité  entière  :  fi  elle  eft  réelle ,  j'en 
fuis  le  bienfaiteur.  Je  viens  lui  apprendre  à 
défarmer  la  furie  la  plus  terrible  qu'elle  ait  à 
redouter.  Elle  me  doit  des  fiatues ,  &  vous 
m'accablez  d'outrages. 

Toutes  les  expériences  de  phyfique,  fur  le 
prand  objet  de  la  génération ,  peuvent  être  mal 
mterprêtées,  &  cenfées  contraires  aux  mœurs* 
Les  calculs  microfçopiques  de  Leuvenhoek  &  de 
fes  fuccefleurs  rappellent  des  idées  très- indé- 
centes; leur  en  a-t-on  fait  un  crime?  M,  Nicolas 
Fenetu  a  compofé  fur  le  mariage  un  traité  fi  li- 
bre,  que  les  jeunes  gens  corrompus  en  ont  fait 
un  des  arfénaux  du  libertinage;  la  Faculté  de 
Montpellier  Pa-t-elle  jugé  répréhenfible  } 

En  tout  y  le  mal  eft  à  côté  du  bien  :  la  mêm> 
aâion  peut  fouvent  être  indifférente  à  l'un  ou  à 
l'autre  :  l'intention  feule  la  caraâérife. 
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Tai  fait  mes  épreuves  moi-même  ;  mais  qui 
pouvois-je  y  employer?  Un  Etranger,  en  s'y 
expofant  fur  ma  parole ,  n'y  auroit  ajouté  aucun 
poids.  On  l'auroit  regardé  comme  un  inflru- 
ment  criminel  ou  féduit.  Ce  n'eft  qu'en  bravant 
le  danger  moi-même ,  que  f  ai  pu  perfuader  les 
fpeûateurs  de  ma  bonne  foi. 

J'ai  fouffert  des  témoins  :  mais  quelle  authen- 
ticité auroit  eu  i*épreuve  ,  û  elle  avoit  été  foli- 
taire  } 

Ces  témoins  étoient  illuftres  :  mais  la  vérifi- 
cation d'un  fecret  précieux  n'en  peut-elle  avoir 
que  de  méprifables?     \ 

Les  Doâetirs  répliquent  :  nous  fommes  trop 
complaifans  de  vous  avoir  donné  des  raifons; 
nous  aurions  dû  ne  vous  oppofer  que  notre  vq- 
lonté.  Nous  valons  bien  fans  doute  les  Avocats: 
ils  ne  font  que  folliciter  des  arrêts ,  &  nous  en 
rendons.  Ceux  qu'ils  obtiennent  font  fujets  à 
des  examens,  à  des  révifions,  à  des  cafTations  ; 
les  nôtres  font  fans  appel  :  ils  ne  difpofent  que 
de  la  fonune  des  hommes  ;  c'eft  leur  vie  qui  efl 
fous  notre  empire.  Le  Collège  Salubre  peut  donc 
à  tous  égards,  réclamer  l'égalité  avec  VOrdre 
Babillard.  Or,  les  arrêts  des  4  Février  & 
xo  Mars  1775 ,  affurent  aux  membres  de  cet 
Ordre  le  droit  de  rayer ,  ou  de  conferver,.qui  il 
leur  plaît, yiiisj  donner- de  motifs^  SANS  MÊME  EN 
AVOIR  :  notre  Collège  revendique  la  même  pré- 
rogative ;  il  eft  impoflible  que  le  Parlement  nous 
la  refufe ,  &  vous  ferez  rayi. 


ii8  :  A  N  N  A.  LES 

Edit    pu    Roi; 

Concernant  Us  Sujets  iu  Roi  y  qui  itoîent  engagée 
dans  la  Société  &  Compagnie  des  Jéjiiites. 

Donné  i  Verraillcs  au  mois  dQ'Maî  1777. 

Xepfirc  en  ParUment  le  tnï{e^  Mai  mil  ftpt  cent  foixantc 

dix-fepu 

L  O  U I S  »  par  la  grâce  de  Dieu ,  Rot  de  France  &  de 
Navarre  :  A  tous  préfenç  &  à  venir  ;  Salut,  Le  Roi 
notre  très- honoré  Seigneur  &  Aïeul,  par  Ion  Edit  du 
mois  de  Novembre  1764 ,  ufant  du  droit  qui  lui  ap- 
partenoît  efTentielletnent ,  auroit  ordonné  que  la  So- 
ciété &  Compagnie  des  Jéfuites  n*auroit  plus  lieu  dans 
fon  Royaume ,  Pays ,  Terres  &  Seigneuries  de  Ton  obésT- 
fance;  il  auroit  néanmoins  permis  à  ceux  qui  avoient 

,  été  membres  de  cette  Société  de  vivre  en  particulier  dans 
fes  Etats,  fous  l'autorité  fpîrituelle  des  Ordinaires  des  lieux» 
en  Te  conformant  aux  loix  du  Royaume,&  en  Te  comportant 
en  tout  comme  bons  &  fidèles  Sujets  ;  il  auroit  en  outre 
ordonné  que  toutes  procédures  criminelles  qui  auroîent 

,  été  commencées^foit  à  l'occafion  de  llnilitut  &  Société  def- 
dits  Jéfuites ,  foit  relativement  à  des  Ouvrages  imprimés  ou 
autrement,  contre  quelques  perfonnes  que  ce  fût,  de  quel- 
qu'état,  qualité  &  condition  qu'elles  purent  être,  feroient 
&  dcmeureroient  étemtes  &  ailoupies,  &  auroit  împofé 
iilencc  à  cet  effet  à  fon  Procureur  Général  ;  il  auroit  en 
même  tems,  par  d'autres  Rég]emens,  pourvu  à  la  Aib- 
fiAance  de  ceux  qui  avoient  été  dans  ladite  Société  & 
Compagnie ,  ainfi  qu'au  paiement  des  dettes  quelle  avoit 
contra£tée&  &  à  l'emploi  des  biens  qu'elle  avoit  acquis  pen- 
dant fon  exifience.  Les  fages  précautions  du  Roi,  notre 
très-honoré  Seigneur  &  Aïeul,  ayant  opéré  fans  retour 
i'extinâion  totale  de  cette  Société  &  Compagnie  dans  notre 
Royaume ,  fon  anéantiflement  &  I'extinâion  abfolue  de  fon 
régime  dans  tous  les  Etats  Catholiques^  ne  laifient  plus  au- 
cun efpoir  qu^elle  puifle  jamais  être  rétablie.  Dans  ces 
circonÀances  nous  avons  réfolu  d^expliquer  nos  intentions 
fur  les  moyens  qui  nous  ont  paru  les  plus  convenables  pour 
f«iire  participer  les  Eccléfiaftiques  qui  ont  été  membres  do 
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ladite  Soci^i  &  Compagnie ,  d'une  manière  plus  parfaite; 
aux  effets  de  la  bienreillance  &  de  l'amour  doiit  nous  fom- 
mes  remplis  pour  tous  nos  Sujets ,  en  prenant  néanmoins 
les  précautions  que  notre  fagefle  exige  pour  éviter  tout  ce 
qui  pourroit  troubler  l'ordre  &  la  tranquillité  que  nous  vou- 
lons maintenir  dans  notre  Royaume.  A  ces  causes,  &c 
autres  à  ce  nous  mouvant,  de  Tavis  de  notre  Confeil ,  &  de 
notre  certaine  fcience»  pleine  puiflance  &  autorité  Royale» 
nous  avons,  par  cet  Edit  perpétuel  &  irrévocable,  dit, 
fiatué  &  ordonné ,  difons,  uatuons  &  ordonnons,  voulons 
&  nous  plaît  ce  qui  (uit  : 

Article    premier. 

Ceux  de  nos  Sujets  qui  étoient  engagés  dans  ladite 
Société  &  Compagnie  des  Jéfuites,  &  qui  avoient  été  promus 
aux  Saints  Ordres ,  continueront  de  vivre  dans  nos  Etats 
comme  particuliers ,  &  ainfi  que  les  autres  Eccléfiaftiques 
féculierSyfous  Fautorité  fpirituelle  des  Ordinaires  des  lieux^ 
en  fe  conformant  aux  loix  du  Royaume, 

IL 

I L  s  ne  pourront  fe  réunir  pour  vivre  plufieurs  enfemblt 
en  fociété,  fous  quelque  prétexte  que  ce  putfle  être. 

I  I  L 

Nous  leur  faifons  exprefles  inhibitions  &  défenfes 
d'avoir  ni  entretenir  aucun  commerce  ni  aucune  corref- 
pondance  avec  les  Etrangers  qui  auroient  été  de  ladite 
Société  &  Compagnie,  fur-tout  avec  ceux  qui  auroient 
eu  ci- devant  quelqu'autorité  dans  ladite  Société» 

IV. 

Voulons  que  ceux  des  ci-devant  Jéfukes  qui  font 
coniUtués  dans  les  Saints  Ordres,  ne  puiffent  pofféder  au- 
cuns Bénéfices  à  charge  d'ames  dans  les  villes,  ni  exercer 
dans  lefdites  villes  les  fondions  de  Vicaires  :  leur  permet- 
tons feulement  de  pofTéder  dans  lefdites  villes  &  ailleurs 
des  Bénéfices  fimples  ou  fujets  à  réûdence. 

V. 

Leur  permettons  pareillement  de poff^der  des  Cure« 
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dans  les  campagnes,  &  d'exercer  les  fonéKons  de  Yicairet 
dans  lefdites  ParoiiTes  de  campagne  feulement. 

V  I. 

N  E  pourront  néanmoins  exercer  les  fonâîons  de  Supé* 
rieur  de  Séminaires ,  de  Régens  dans  les  Collèges,  ni  autres 
relatives  à  l'éducation  publique. 

V  I  1. 

Ceux  defdîts  ci-devant  Jéfuîtes^  mentionnés  es  articles 
précédens,  feront  à  l'avenir  capables  de  recevoir  tous  legs 
&  donations,  de  tefter,  contraâer  &  jouir  de  tous  les  effets 
civils  ainfi  que  nos  autres  Sujets;  fans  néanmoins  que 
ceux  qui  auroicnt  quitté  ladite  Société  après  avoir  atteint 
l'âge  de  trente-trois  ans  accomplis ,  ou  qui  auroient  atteint 
ledit  âge  de  trente-trois  ans  accomplis  lors  de  l'Edit  du 
mois  de  Novembre  1765 ,  puiflent  recueillir  aucune  fuc- 
cellion. 

VIII. 

Ne  pourront  prendre  poffeffion  d'aucun  Bénéfice  «  ni 
exercer  aucune  fonâion  de  Vicaire ,  fans  avoir  préalable- 
ment rapporté  un  aâe  de  foumiffion , figné  d'eux,  de  fe  con- 
former auxdifpofitionsde  l'Edit  du  mois  de  Novembre  2764, 
&  de  notre  préfent  Edit  ;  lequel  aâe  ils  feront  tenus  de  paf- 
fer  en  préfence  du  Juge  Royal  dans  l'enclave  duquel  fera 
iîtué  le  Bénéfice  dont  ils  auront  obtenu  la  collation,  ou  la 
Paroifle  où  ils  exerceront  lefdites  fondions  de  Vicaires  ; 
fera  ledit  aâe  dépofé  au  Greffe  du  Siège ,  &  l'expédition  à 
eux  délivrée  fans  frais. 

IX. 

Les  cirdevantJéfuites  continueront  de  îouir  des  penfions 
qui  leur  ont  été  accordées ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  été  pour« 
vus  d'un  Bénéfice  de  mille  livres  de  revenu  ;  nous  réfer* 
vant  d'augmenter  lefdites  penfions  à  raifon  de  l'âge  ou  des 
infirmités  de  ceux  qui  n'auroient  pas  de  Bénéfice. 

X. 

Faisons  exprefles  inhibitions  &  défenfes  à  tous  nos 
Sujets  d*écri/e  &  faire  imprimer  ou  débiter  aucuns  ouvrages 
concernant  la  fuppreflion  de  ladite  Société  &  Compagnie 
des  Jéfuites ,  impofant  un  filence  abfolu  fur  tout  ce  qui 
peut  concerner  ladite  Société. 
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X  I. 
Voulons  que  TEdît  du  mois  de  Novembre  1764 ,  en- 
lemble  notre  préfent  Edit,  foient  exécutés  dans  toutes  leurs 
difpofitionsynonobftant  tous Réglemens  &  Arrêts  à  ce  con- 
traires ,  auxquels  nous  avons  dérogé  &  dérogeons  par  le 
préfent  Edit.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés 
&  féaux  Confeillers  Us  Gens  tenant  notre  Cour  de  Parle- 
ment à  Pdrîs,  que  notre  préfent  Edit  ils  aient  à  faire  lire, 
publier  &  regiftrer  «  &  le  contenu  en  îcelui  garder,  obferver 
&  exécuter  pleinement ,  paifiblement  &  perpétuellement  « 
ceflant  &  fbifant  cefler  tous  troubles  &  empéchemens ,  6c 
Bonobdant  toutes  chofcs  à  ce  contraires  :  Car  tel  efl  notre 
plaiCr  ;  &  «  a6n  que  ce  foit  chofe  ferme  &  fiable  à  toujours  ^ 
nous  y  avons  fait  mettre  notre  Scel.  Donné  à  Verfailles 
au  mois  de  Mai ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  foîxante-dix-fept , 
&  de  notre  règne  le  quatrième.  Signé  LOUIS.  Et  jflus 
bas:  Par  le  Roi,  Amelot.  Vtfa  Hue  de  Miroménil, 
Et  fcellé  du  grand  fceau  de  cire  verte ,  en  lacs  de  foie  rouge 
&  verte. 

Rtgiflri^  oui  &  ce  requérant  le  Procureur  Général  du  Roi  y 
pour  être  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur  ;  à  la  charge ,  fous  le 
bon  plaifir  du  Roi ,  que  les  ci-devant  foi-difant  Je  fuites  feront 
tenus  defe  retirer  &  réfider  dans  les  Diocèfes  de  leur  naiffance  ^ 
fi  ce  neftdans  le  cas  où  ils  pourront  poffeder  ailleurs  des  Béné- 
jices  ;  quils  nepourront  pofjedtr  Canonicaîs  ni  dignités  dans  les 
Cathédrales  &  Collégiales  des  Villes  ;  qu*ils  ne  pourront  exercer 
dans  les  Filles  aucune  fonflion  publique  du  Aiiniftere;  &  que 
ceux  qui  feront  pourvu^  de  Bénéfices  ou  Vicariats  ne  pourront 
les  pojjeder  que  lafoumijjion  exigée  par  r article  huit  du  préfent 
Edit  ne  ^contienne  en  outre  celle  de  maintenir  &  proftffer  Us 
libertés  de  VEglife  Gallicane^  &  notamment  les  quatre  articles 
de  la  Déclaration  du  Clergé  de  16 8%  ;  expéditions  def quelles 
foumiffions  feront  envoyées  au  Procureur  Général  du  Roi ,  pour 
ctie  dépofées  au  Greffe  de  la  Cour;  &  copies  collation  nées  en- 
voyées  aux  Bailliages  &  Sénéchauffées  du  Reffort^poury  être 
lues  ^publiées  &  regijlrées:  Enjoint  aux  Subflituts  du  Procureur 
Général  du  Roi  d*y  tenir  la  main  &  d'en  certifier  la  Cour  dans 
U  moisy  fuivant  l'Arrêt  de  ce  jour.  A  Paris  ^  en  Parlement  ^ 
toutes  les  Chambres  affemblées  ,  le  treize  Mai  mil  fept  cent 
foixan  te^dix-fipt. 

Signé  rSABEAU. 

ToM.  I.  H  h 
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ANECDOTES 

DU 

SEJOUR  DE   L'EMPEREUR  A  PARIS. 

Nous  lîfons  avec  intérêt ,  dan$  les  Hifloires 
anciennes ,  toutes  les  Anecdotes  confervées  par 
Plutarque  &  fes  Imitateurs  :  il  y  en  a  cependant 
beaucoup  de  douteufes^un  très-grand  nombre 
ne  font  même  que  des  répétitions ,  &  elles  n'ho- 
norent ,  ou  ne  dégradent ,  que  des  perfonnages 
qui  nous  font  néceÛairement  indifférents  par  eux- 
lX^êmes•  Je  crois  remplir  le  devoir  d'Hiftorien^ 
en  confignant  ici  celles  qu'on  m'écrit  de  la  ca- 
pitale ait  France^  au  fujet  du  Voyageur  célèbre  qui 
y  fixe  aujoiurd'hui  tous  les  yeux  :  elles  joignent 
^au  mérite  de  la  vérité ,  à  ce  que  je  crois,  celui  de 
la  nouveauté.  Quand  elles  ne  feroient  pas  toutes 
bien  exaftes ,  11  faudroit  encore  les  conferver. 
Quels  Romans  plus  refpeâables,  plus  utiles^ 
que  ceux  qui  tendent  à  infpîrer  la  vertu  & 
Taffabilité  aux  hommes  faits  par  leur  élévation 
pour  en  donner  l'exemple  ?  Le  Journal  de 
Charles  V^  comme  je  l'ai  déjà  obfervé,  n'en  pré- 
fenteroit  pas  de  pareilles. 

La  première  vifite  du  Comte  de  Falktnjlein  a 
été  à  VHôul-Diiu.  Ceft  le  nom  que  l'on  donne  à 
Paris  à  l'établiffement  tout  à  la  fois  le  plus  refpec- 
table  par  ^intention ,  &  le  plus  terrible  peut- 
être  dans  la  pratique ,  dont  les  Annales  du  genre 
humain  puifTent  conferver  le  fouvenir. 

Que  les  efprits  durs  &  aveugles ,  qui  croient 
la  fupprejpon  dt  Ccfdavagc  un  bien  ^  parcourent 
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ces  retraites ,  qu'elle  feule  a  rendues  néceflaîrès  ; 
qu'ils  fongent  que  ce  font  ^es  hommes  litres 
qui  y  expirent  dans  la  fange ,  8c  qui  n'y  font  aînfi 
accumulés  que  parce  qu'ils  font  //Arw;  qu'ils  ré- 
fléchirent aux  horreurs  que  ces  viâimes  d'une 
opération  meurtrière  éprouvent ,  avant  que  d'en- 
trer dans  ces  prétendus  afiles ,  quand  elles  y  font  ^ 
&  quand  elles  en  fortent  ;  à  la  mortalité  qui  en 
fait  autant  de  gouffres  où  la  population  s'en- 
gloutît ;  aux  malheurs  que  tes  facrifices  même 
de  la  piété  la  plus  courageufe ,  &  de  la  généro- 
fité  la  plus  bienfaifante  ne  peuvent  prévenir^ 
dans  ces  enceintes  y  où  l'empreflement  de  faire 
le  bien  eft  un  obftacle  au  bien ,  &  où  les  befoios 
font  toujours  au*deflus*des  reffburces;  &,  s'ils 
n'ont  pas  le  cœur  à  l'épreirve  des  fentimens  de 
la  véritable  humanité,  comme  leur  efprit  eft  ea 
garde  contre  les  démonftrations  de  la  raifon,  ils 
conviendront  en  gémiiTant  de  leur  méprife. 

L'Empereur  a  voulu  tout  voir.  Il  a  goûté  du 
bouillon  :  il  vit  panfer  un  blefTé  :  il  a  admiré  le 
zele  9  trop  peu  apprécié ,  des  femmes  qui ,  fou- 
vent  du  fein'des  délices  &  de  l'opulettce,  fe  con- 
facrent  au  miniftere  obfciir,  exceilîvement  péni- 
ble, &  plus  dégoûtant  encore  du  fervice  des 
malades.  Les  hommes  ont  attaché  la  gloire  à 
tout  ce  qui  peut  leur  nuire  :  ils  n'en  ont  attaché 
aucune  à  ce  courage ,  fupérieur  peut-être  à  tout 
ce  qu'offre  d'éclatant  rhéroïfme  militaire. 

Le  cœur  du  Vxïnce  Allemand  X^m  a  rendu  juf- 
tice.  Il  a  été  indigné  de  voir  dans  Iç  même  lif , 
un  mort ,  un  mourant ,  un  malade  &  un  convalej^ 
cem,  gradation  afFreufe ,  qui  doit  combattre  l'effet 
4es  remèdes  ,  &  métamorphofer  en  autant  de 

Hhij 
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tombeaux  les  grabats  ^  dont  un  pareil  fpedacle 
doit  perpétuellement  éloigner  la  fanté.  Un  Mé^ 
decin  célèbre  a  dit ,  &  répète  fouvent  dans  fes 
leçons  publiques,  que  les  malades  gutrlroient 
plutôt  feuls ,  fur  la  paille ,  avec  un  robinet  d'eau 
fraîche  à  leur  portée ,  que  dans  ces  Salles ,  oii  on 
les  entafTe  fi  cruellement  les  uns  fur  les  autres 
pour  les  foigner. 

L'Empereur  a  voulu  voir  le^  autres  maifons 
publiques  y  qui  correfpondent  à  celle-là ,  foit  par 
leur  emploi ,  foit  par  leurs  difpofitions ,  telles 
que  les  EnfanS'  Trouvés  yV  HôpitaUginiral  ^  la  Pitié  ^  • 
Bicitrc  y  &c.  Il  n'a  pu  difllmuler  fa  furprife,  de 
les  voir  tous  accumulés-autour  de  Paris  y  comme 
les  malades  le^  font  à  VHôttl  •  Dieu  y  dans  leurs 
lits.  Comment ,  dans  une  ville  où  la  police  eil 
fi  vigilante,  conferve-t* on  des  foyers  d'infeâion^ 
dont  la  dépenfe  eft  accablante  par  ce  voifinage  , 
&  qui  deviendroient ,  en  éloignant  y  des  afiles 
auffi  falutaires  ,  que  peu  coûteux  }  Ces  ré- 
flexions font  celles  de  tous  les  bons  citoyens  : 
peut-être ,  après  avoir  frappé  un  Souverain  Etran« 
ger ,  en  acquéreront  elles  plus  de  poids  :  onaf*- 
lure  que  VEmpcreur  n'a  pu  s'empêcher  de  les 
communiquer  à  la  Reine. 

II  a  été  aux  Invalides  :  il  n*y  a  pas  vu  la  de- 
vife  admirable  de  la  maifon  de  ce  genre  à  Berlin  y 
Lafo ,  fed  invicio  militi  :  mais  il  y  a  admiré  le  bâ- 
timent,  le  dôme,  plufieurs  tableaux:  la  manière 
d'apprêter  les  alimens  &  de  les  fervir  ,  l'ont 
étonné,  dit- on.  Il  auroit  trouvé  à  Chelfeay  cé- 
lèbre hôpital  de  Londres  y  une  police  y  fur  ces 
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« 

points ,  8c  (Tautres  encore ,  plus  dignes  de  fe$ 
éloges. 

En  le  voyant ,  ces  braves  foldats  n'ont  pu  s'em* 
pêcher  de  témoigner  leurs  regrets  de  n'avoir 
encore  pu  jouir  de  la  préfence  du  Roi,  ni  de  celte 
des  Princes  (es  frères.  On  en  donne  une  raifoQ 
bien  étrange.  Les  Gardes  du  Rui^  dit-on ,  veu-- 
lent  l'accompagner  jufques  dans  l'intérieur  de 
l'Hôtel  ;  les  Inyalidts  prétendent  que  ce  feroit 
faire  un  affront  à  ce  PrytannU ,  habité  par  des 
foldats  qui  portent  prefque  tous,  fur  leur  corps, 
des  preuves  honorables  de  leur  dévouement 
:  pour  la  perfonne  de  leur  Maître ,  que  de  la  leur 
confier  avec  ces  précautions.  Pour  éluder  ce 
conflit  9  le  Roi  s'interdit  une  preuve  de  bonté 
qui  feroit  quatre  mille  heureux ,  ^L^fuivantCi* 
tiquuu  9  fes  frères  ne  pouvant  aller  dans  les  mai- 
fons  de  ce  genre  avant  lui ,  celle-là  fe  trouve 
privée  de  Toccafion  de  marquer  Ton  zèle  &  fon 
refpeâ  à  toute  la  Famille  Royale. 

Quel  fléau  que  Viùquttu!  Aufïî  eft-ceim  fnfît 
du  Nord.  Il  fort  du  même  tronc  K\\xt\^  féodaliti  &C 
ia  literté  des  Serfs  » 

VEmpenur  a  vifîté  les  Artiiles  les  plus  céle-* 
bres  de  Paris  ^  les  Savans  diftingués*  Il  a  rendu 
à  M',  de  Buffon  un  hommage  devenu  plus  flar-' 
teur  par  les  circonflances.  Le  Peintre  de  la 
Nature  étoit  malade  »  &  dans  le  négligé  qu'exige 
cette  fituation.  Le  Prince  ne  mi  a  permis 
de  quitter  ni  fa  robe  de  chambre ,  ni  fon  bonn^e  de 
nuit  :  il  l'a  entretenu  pendant  deux  heures  »  en 
femant  fa  confervation  de  tout  ce  qui  pouvolt 
plaira  au  malade.  Ce  trait  rappelle  celui  de 
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François  premier  vifitant  Léonard  de  Vinci  au  lit  dé 
la  morty  &:  en  recevant  le  dernier  foupir.  On  ne 
peut  que  remercier  la  Providence  de  n!avoir.pas 
rendu  l'imitation  parfaite. 

V Empereur  a  été  pluiieurs  fois  au  Palais  ^  bâ- 
timent gothique ,  honteux  pour  un  fiecle  ,  oîi 
Paris  (e  remplit  de  monumens  élevés  par  le 
Juxe  des  particuliers,  &c  qu'un  incendie  a  prefque 
rendu  le  fervice  de  détruire  ^  il  y  a  deux  ans.  Il 
étoit  feul  :  il  pria  un  jeune  Avocat  de  lui  in* 
diquer  la  Grand'Chambre  :  Si  Sa  Majefic  Impi- 
rialfi  veui  bien  le  permettre.  *  *.  Je  ne  fuis  point 
Majejli  Impériale ,  dit  le  Prince  :  eh  bien  ^  (i  M. 
U  Comte  le  veut ,  reprit  le  jeune  homme  ^  f  aurai 
Vhonneur  de  Py  accompagner.  —  Volontiers ,  dit 
l'Etranger.  Dans  la  Grand'Chambre ,  il  n'y  eut 
rien  qui  ne  valut  au  guide  l'honneur  de  donner 
des.éclairciiTemens  au  premier  Prince  de  I'jEk- 

On  fut  bientôt  inftruit  de  fa  préfence.  Le 
Premier  Préjîdent  s'empara  de  lui ,  le  conduifit 
par-tout ,  &  donnoit  de  lui-même  des  renfei- 
gnemens  :  V Empereur  ne  répondoit  rien  ;  enfin 
il  lui  a  dit  :  M.  le  Premier  Préjident ,  excufe[  mes 
difiraclions ,,  c*ejî  que  jepenfois  à  ce  qui  s^ejlpajfé  ici 
il  y  ajix  ans  :  c'eft  tout  ce  que  le  Premier  Préjident 
en  a  tiré. 

U  honore  fouvent  les  Speâacles  de  fa  pré- 
fence.  On  a  vu  dans  les  papiers  publics  ce  qui 
s'cft  paffé  le  jour  qu'il  s'eft  trouvé  à  VOpéra  avec 
la  Reine  &  la  Famille  Royale  :  mais  ce  n'eft 
pas  là  feulement  qu'il  a  reçu  des  hommages  flat* 
teurs  ^  d'un  public  ingénieux ,  attentif  à  fa^r  lea 
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allufioQS  9  &  qui  a  toute  la  délicatefle  des  Jthi- 
fjîcnsj  comme  il  en  a  la  légèreté.  Le  14^  il  af« 
iifloit  àla  Comédie  Françoifc ,  à  une  repréfentation 
àiCEdipt.  Au  quatrième  aâe>  Jocafit  récite  ce 
couplet  : 

Ce  Roi ,  plus  grand  que  fa  fortune  ^ 
Dédaignoît ,  comme  vous  5  une  pompe  importune; 
On  ne  voy oit  jamais  marcher  devant  fonchar. 
D'un  bataillon  nombreux^  le  faAueiix  rempart  : 
Au  milieu  des  fujets ,  fonmb  à  fa  Puiflance , 
Comme  il  étoit  fans  crainte,  il  marchoit  fans  défenfe: 
Par  l'amour  de  fon  peuple  il  fe  croyoit  gardé. 

Les  applaudiflemens  les  plus  vifs  &  les  plus  ref- 
peâueux  lui  en  ont  fait  l'application.  Malgré 
VincognitOy  il  a  cru  devoir  remercier  le  public 
avec  une  noblefle  ^  qui  lui  en  a  attiré  de  nou* 
veaux. 

En  paflant  fur  le  Pont-^Neu/j  il  arrêta  un  Eco- 
lier d'une  phifionomie  heureufe  :  il  le  queftion* 
noit  ;  on  louffla  à  l'enfant  qu'il  parloit  à  VEmr^ 
pcTcur:  aulH-tôtil  s'interrompit ,  balbutia,  &  fe 
mit  à  pleurer.  «  Pourquoi  ces  larmes  ,  dit  le 
«  Prince  ?  —  Je  voudrois  vous  faire  un  compli- 
4i  ment ,  &  rien  ne  me  vient.  —  Quelle  place 
u  avez- vous  dans  votre  claffe?  —  Je  fuis  le  P«- 
«<  micr.  —  Le  Premier  !  N'y  a-t-il  pas  un  autre 
^  terme  pour  défigner  ce  rang  ?  —  Quand  vous 
^  ne  ferez  plus  à  Paris  ^  je  ferai  Empereur.  —  Eh 
M  bien ,  mon  ami  y  il  ne  faut  donc  pas  de  conv- 
«  pliment  :  A^ Empereur  à  Empereur ^  il  n'y  a  que 
M  la  main,  n  Et  en  parlant  ainfi  »  il  la  lui  pre- 
noit  y  Se  accompagnoit  ce  gefte  d'une  libéralité. 
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Peu  d'étrangers  ignorent  les  talens ,  le  déûnié^ 
reffement ,  &  les  fucccs  de  VMtc  dt  Vépét^  qui 
rend  aux  fourds  &  muets  Tufage  de  la  parole ,  ou 
plutôt  de  la  raifon ,  induftrie  étonnante ,  d'autant 
plus  mervellleufe ,  que  les  fujets  qu'il  reftaure 
ainfi ,  manquent  de  l'organe  le  plus  néceiTaire  ^ 
ce  femble  ,  pour  recevoir  la  communication 
des  idées*  V Empereur  n'a  pas  manqué  d'aller  lui 
p  tyer  fon  tribut  d'admiration. 

Il  parut  curieux  de  connoître  fes  principes» 
V/tbbé  diftribua  aux  perfonncs  delaîmte  Tou- 
vrage  où  il  a  développé  fa  méthode ,  &  joignit 
un  paquet  cacheté  ,  en  demandant  en  grâce 
qu'il  ne  fut  ouvert  qu'à  Vienne.  Nous  fommes  à 
Vienne ,  dit  V Empereur^  &  il  décachette  :  il  trouve 
le  même  livre  relié  avec  fes  armes  en  or.  Comme 
il  s'efl  fait  une  loi  de  ne  rien  accepter  de  ce  qui 
s'adrefTe  à  V Empereur^  il  balança  s'il  accepteroit: 
mais  après  un  moment  de  réflexion  ^  il  dit,  «  Ce 
^  livre  eft  furement  à  moi ,  puifqu'il  porte  mes 
«  armes.  » 

L Abbé  de  Vipee  étant  au-defliis  d'une  libéralité 
pécuniaire,  le  Prince  lui  a  envoyé  fon  portrait, 
avec  une  fomme  d'argent  pour  ceux  de  fes  élevés 
qui  font  moins  bien  traités  de  la  fortune. 

Parmi  tes  traits  de  fenfibilité  qui  caraâérifcnt 
une  belle  ame,  il  ne  faut  pas  omettre  le  compli- 
ment qu^a  fait  ce  Prince  à  Mesdames  y  tantes  du 
Roi  régnant,  en  les  abordant.  On  fe  rappelle  avec 
quel  courage  elles  fe  font  renfermées  auprès  du 
feu  Roi,  dans  fa  dernière  maladie,  avec  queLzèle 
elles  l'ont  fervi elles-mêmes,  jufqu'au dernier  mo* 
ment  ^  courage  d'autant  plus  héroïque  »  qu'elles 


t^  Ot  Itl  QUE  ^,  &cr       t}^ 

b^aYOïent  pas  efluyé  la  maladie  àffreufe  qui  le 
dévoroit^  &  qu'elles  la  redoutoient  vîvémetit: 
¥  Je  fuis  enchanté,  »  leur  a  dit  le  Souverain  qiîî 
les  vifitoit ,  ^  de  pouvoir  vous  affurer  de  vive- 
n  voixy  combien  j'ai  été  pénétré  de  la  conduite 
^  que  vous  avez  tenue  auprès  de  Louis  XF^ 
¥  votre.pere,  que  j'aimois.  Le  facrifice  géné- 
¥  reux  de  votre  propre  vie  pour  conferver  Ik 
¥  fienne  eft  un  trait  du  plus  grand  héroîfme  t 
m  il  ne  s'eilacera  jamais  de  ma  mémoire  jf * 

Prefque  toutes  les  àourfes  que  VEfnptnur  a 

faites  par  curiofité ,  il  les  a  faites  feuh   Allant 

à  la  ménagerie  de  Vttfaillt$\  qui  eft  éloignée 

d'une  demie  lieue  du  château ,  oC  ifolée  dans  lé 

parc ,  il  fe  préfenta  fans  fuite  :  le  Suiffc  chargé 

de  la  montrer  9  lui  dit  d'attendre  :  4«  Il  va  pafler^ 

ajouta-tril ,.  «  une  meffagerie ,  qui  arrête  ordi- 

«(  nairement  ki  :  ceux  qui  font  dedans  s'amu- 

4K  fent  à  voir  les  animaux  :  vous  les  verrez 

4<  enfemble  ».  Volontiers,  dit   VEmpcnir :  ft 

s^aâit  fur  une  borne ,  caufa  avec  le  Suijjc  jufou'à 

l'arrivée  de  la  diligence  ;  elle  ne  contenoît  que 

deux  curieux  :  il  entra  avec  eux ,  vit  avec  eiiX 

&  comme  eux  :  ce  ne  fut  qu'en  fe  quittant,  & 

en  fe  trouvant  la  main  pleine  d'or ,  que  le  Suîjfc 

devina  qu'il  avoit  fait  attendre  le  trefe  de  [^ 

Reine. 

* 

Ce  trait  m'en  rappelle  un  qui  a  été  publié  dân^ 
le  tems,  &  qu'il  faut  configner  ici,  parce  que 
ceux  qui  annoncent  de  la  bonté  dans  les  Princes^ 
encore  une  fois ,  ne  peuvent  être  trop  connus* 
U Empereur  étant  à  Fhrenu  ^  voulut  partir  bru^^ 

ToM.L  I.  li 
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quement  pour  Rome  :  il  envoya ,  fans  fe  nommée^ 
chercher  des  chevaux  à  la  Pofte.  Us  étoient 
tous  retenus  par  un  Anglais,  Le  Prince  renvoya 
une  féconde  fois  fuppiier  qu'on  voulut  bien 
détacher  quatre  chevaux.  VAnglois  déclara 
qu'il  vouloit  tout.  Eh  bien,  dit  V Empereur ^ 
je  ne  partirai  que  ce  foir  y  quand  ils  feront  re- 
venus. 

H  arriva  à  Rome  quatre  heures  plus  tard  qu'il 
ne  l'avoit  defiré  ;  mais  plutôt  cependant  qu'on 
ne  l'y  attendoit.  Il  fe  rend  chez  la  Princefle 


P«  . 
chevaux  à  Florence;  mais  un  Anglais  les  avoît 

tous  retenus.  Ah!  Sire,  dit  un  homme  qui  fe 

tfouvoit-là,  que  je  fuis  humilié!  .....•• 

Point,  point,  répliqua  V Empereur  ;  vous  étiez 

pfefTé;  je  ne  l'étois  pas  :  d'ailleurs,  j'étois  chez 

moi;  il  falloit  bien  que  j'en  fiiTe  les  honneurs. 

On  raconte  auffi  du  vertueux  Amonin  , 
qu'ayant  été  loger  à  Ephefe^  chez  un  Sophifte , 
des  plus  riches  de  la  ville ,  nommé  PoUmon , 
qui  étoit  abfent,  celui-ci  revint  au  milieu  de 
la  nuit  :  il  trouva  fort  mauvais  que  VEmpereur 
eût  pris  fa  maifon.  Impatient,  &  audacieux 
comme  un  philofoj>he ,  parce  qu'il  avoit  aiFaire 
à  un  Prince  fans  fiel  (*) ,  il  fit  tant  de  bruit , 


f  *)  Cette  remarque  eft  importante  :  il  n'y  a  rien  de  fi 
lâche  que  les  Philoiopbes  >  ou  de  û  iofolent ,  fuivant  les 
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kp^jêntonîn  délogea ,  &  chercha  retraite  dans 
une  auberge. 

Quelque  tems  après,  un  Préteur ^  traverfant 
la  même  ville ,  fin  adreflë  chez  Polémon,  qui 
refufa  de  le  recevoir  :  il  ne  tarda  pas  à  rejoindre 
l'empereur  :  il  lui  fit  de  grandes  plaintes  de 
rinfolence  de  YEn^clopidïfit  ;  il  en  follicitoit 
la  punition.  Et  quelle  heure  étoit-il,  dit  An^ 
tonin^  quand  il  vous  a  fermé  fa  porte  ^  —  Midi 
—  Bon  \  il  m*a  bien  chafle ,  moi ,  qui  vous 
parle ,  à  minuit ,  &  )'ai  pris  patience* 

On  trouve  plus  de  PoUmons ,  que  è!Antonin^ 
&  de  Jofephs. 

Physique; 

Une  des  principales  occupations  de  la  CA/^ 
furgie  aujourd'hui ,  c'eft  de  remédier  aux  fuites 
des  cruautés  de  la  guerre.  Cent  mille  hommes 
d'un  côté,  &  autant  de  l'autre ,  s'aflemblenc  dans 
une  plaine  :  ils  fe  battent  y  non  pas  comme  les 
lions  y  qui  ont  toujours  un  objet ,  oc  qui  d'ailleurs 
n'en  viennent  jamais  à  cette  extrémité  que  pour. 


circonibaces.  Soas  un  règne  rigoureux  «  ils  fiitiguent  te 
Prince  &  les  Miniftres  d'un  encens  fervile»  Les  fentent*îls 
débonnaires ,  ils  les  outragent ,  &  ils  font  gloire  de  cette 
audace,  cpii  n'eft  qu'une  baflefle  de  plus* 
'  A  r^rd  des  particuliers ,  c'eft  tout  le  contraire  :  ils 
accablent  d'éloges  ceux  qu'ils  méprifent ,  parce  qu'on  en  faie 
par-là  des  preneurs  intrépides,  &des  partifans  aveugles  : 
ils  n'oublient  rien  pour  perdre  ceux  qu'ils  redoutent^  parce 
qu'ils  y  voient  des  adverfaires  dangereux  :  &  cepenoant  il 
y  a  des  fiecies  oii  ils  font  la  deftinée  des  hommes,  avec  leur) 
fatyres  ou  letirs  panégyriques. 

liij 
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« 

kur  propre  compte ,  mais  ^  n'en  dépfaife  k  nos 
Héros ,  comme  ces  animaux  afTervis^  dont  le  cou- 
rage eil  toujours  commandé  »^  qui  n'ont  d'autre 
intérêt  dans  le  danger  que  de  fervir  les  paffions 
d'un  maître.  On  donne ,  on  reçoit  des  bleflu* 
re^ ,  &c  ceux  qui  furvivent  aux  coups ,  appellent 
vite  des  Chirurgiens  pour  les  panfer  :  il  femble 
qu'il  auroit  mieux  vallu  ne  pas  fe  battre;  mais 
cette  folie  étant  prefqu'au(&  ancienne  que  le 
^onde  f  &  n'étant  pas  encore  près  de  la  fin , 
félon  les  apparences,  il  eil  aflez  iautile  de  s'y 
arrêter. 

Chez  les  anciens  du  moins ,  l'art  dont  on  im- 
ploroit  le  feçours,  pour  en  réparer  les  effets  » 
étoit  bien  plus  fimple  &  plus  fecile.  Leurs 
armes  *de  jet  écrafoient  prefque  ti>mour$  les  vic- 
times qu'elles  atteignoient ,  &  les  diélivroienr  de 
l'horreur  du  panfement.  Les  bleiTures  auxquelles 
on  pouvpit  appliquer  la  main ,  avec  quelqu'efpé- 
rance ,  n'étoient  opérées  que  par  des  fers  aigus , 
pu  tranchans^  Les  dards  traverfpient  le  corps  : 
les  cimeterres  en  féparpient  les  membres  :  on 
étoit  percé  ou  découpé  y  mais  non  pas  contus  6c 
tôué.  On  ne  perdoit  du  moins  que  ce  que  l'arme 
sùeurtriè^e  avoit  touché.  Le  foldat ,  forti  mutilé 
du  champ  de  bataille,  en  déplorant  la  partie  de 
lui-même  qu'il  y  abandonnoit,  ne  craignoit  pas 
que  les  Chirurgiens ^  pour  le  fauver,  fufient  obli- 
gés de  lui  enlever  ce  que  l'ennemi  lui  avoit  laifle« 
:  Les  Jrchiatres  avaient  donc  peu  d'amputa- 
tiorîs  à  faire.  Ne  fâchant  même  pas  fe  rendre 
inaîtres  du  cours  du  fang,  ni  affujettir  l'impé* 

tuofite  des  artères,  ils  qe  coupoiçnt  que  dans  les 
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parties  condamnées  par  Id  cangrene  :  lejphacek 
i^ur  feoibloit  une  indication  indifpenfable  pour 
Cafarder  une  féconde  mutilation  :  ils  ne  faifoient 
qu'ex'écuter  un  retranchement  déjà  prefcrit  par 
la'  Nature,  &c  prefque  toutes  les  amputations 
alors  étoient  heureufes.  Vhimorragu^  qui  en 
£dtle  plus  grand  danger,  ne  pouvoit  pas  avoir 
lieu ,  parce  que  le  propre  de  l'oblitération ,  qui 
produit  la  gangrené  ^  efl  d'interrompre  la  circu- 
lation du  fang ,  dans  les  parties  qu'elle  afFeâe  : 
«Oies  peuvent  donc  être  détachées  fans  riique. 

Aujourd'hui  l'art  de  la  guerre  efi  changé  ^^ 
comme  les  infirumens  du  carnage.  Les  Héros 
s'aflbmment  avec  des  globes  arrondis,  au  lieu  de 
iè  hacher  avec  des  lames  affilées.  U  a  bien  fallu 
que  la  Chirurgie  fe  fît  d'autres  méthodes.  La 
violence  avec  laquelle  les  balles  &  les  boulets 
font  chafles,Nrend  les  fuites  du  coup  bien  plus 
terribles  que  le  coup  lui-même.  Cette  foudre 
de  plomb  déchire  les  nerfs;  elle  brife  les  os.  II 
faut  donc  que  la  main  falutaire  aille  chercher  , 
plus  haut  que  la  blefTure ,  les  parties  qui  en  ont 
partagé  Tébranlement.  Si  __c'eft  au  -  deflus  du 
poignet  que  le  bras  eft  fraûuré ,  il  faut  prefque 
toujours  l'enlever  jufqu'au  coude  :  fi  c'eft  la 
jambe ,  il  faut  que  le  bifiouri  remonte  jufqu'au- 
prés  du  genou  :  &  fi  la  cuifle  eil  touchée ,  c'eft 
vers  l'articulation  fupérieure  qu'il  faut  porter 
le  fecours  &  la  deftruâion. 
.  De  nouveaux  befoins  ont  fait  imaginer  des 
reflburces  nouvelles.  Les  gens  de  l'art ,  forcés 
de  devenir  plus  cruels  que  le  canon,  &  d'en 
coQipletter  l'ouvrage ,  ont  cherché  à  procéder 
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avec  quelque  fureté*  Us  ont  travainé  à  contefitf* 
le  fang.  Us  y  font  parvenus  par  les  tourniquets^ 
avec  lefquels  on  en  intercepte  en  effet  refiufion  ^ 
en  coupant  au  -  deflbus  de  la  ligature  :  mais  la 
révulâon  violente  du  fluide  ^  arrêté  par  cette 
barrière»  occaiionne  des  accidens  plus  redou-' 
tables  fouvent  que  la  bleflure.  Si  le  patient  ne 
meurt  pas  de  ïhémorragU  ^  il  périt  très-fouvent 
du  panfement. 


Le  même  M.  Vakntin  ^  de  qui  j'ai  parlé 
deflus,  page  214  ^  réfléchiflant  fur  la  méthode 
des  anciens  ^  &  combinant  le  fuccès  de  leurs 
amputations,  pratiquées  feulement  dans  les  par* 
tics.  fphaciUts  y  avec  les  n^lheurs  £ins  nombre 
qui  réfultent  de  la  méthode  moderne^  avoit  ima<- 
giné  de  procurer  aux  membres  qu^onétoit obligé 
de  féparer  du  tronc  »  une  cangrene  artificielle  ^ 
&  de  n'opérer  que  quand  le  fentiment  détruit  ^ 
comme  le  cours  des  liqueurs  ^  épargneroit  a« 
malade  la  douleur  &  le  rifque  r  le  moyen  en 
ëtoit  facile  ;  il  ne  s'agiflbit  que  d'employer  le 
tourniquet  plutôt  ^  &  d'écrafer  ^  par  une  corn- 
preillon  violente,  les  vaifleaux  nourriciers,  afin 
de  tuer  d'avance  le  membre  qu'il  étoit  impoli^ 
lible  de  conferver. 

Cette  cangrene  locale  n'avoit  aucune  efpece 
de  danger  :  elle  procuroit  le  moyen  de  faire  une 
opération  facile  ,  fans  fouffrance  &  fans  inquié-* 
tude  ;  l'idée  en  devçit  donc  être  adoptée  :  point 
du  tout.  EUe  n'a  pas  manqué  de  trouve^  des 
contradî£leurs  acharnés.  M.  VaUntin ,  quoique 
convaincu  de  la  vérité  de  fes  principes,  h^toit 
à  fake  une  expérience  à  laquelle  il  devoit  être 
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iSifficile  de  déterminer  un  malade ,  &  dont  il 
auroit  fallu  que  le  Chirurgien  prit  fur  foi  tous 
les  hafards;  heureufement  la  Nature,  indignée 
de  ces  obfiades  y  eft  venue  elle-même  au  fecours 
de  (on  vengeur  :  elle  lui  a  oiFert,  dans  ces  der« 
niers  tems,  une  démonAration  éclatante  de  la 
iblidité  de  fes  réflexions. 

Aux  Ormts,  château  célèbre  par  la  retraite 
d'un  Minifire  aimé,  refpeâé,  même  après  fa 
difgface ,  chez  M.  le  Marquis  de  f^ojrer  fon  fils  , 
un  aide  de  cuifine  fut  blefle  un  jour  au  haut 
de  la  cuifle,  tout  près  de  l'aine,  par  le  timon 
d'un  carofle.  Le  coup  avoit  porté  fur  Tarrere 
crurale  :  elle  avoit  été  entièrement  ^fFaiflee. 
Les  fecours  furent  inutiles  pour  lui  rendre  l'élaf- 
ticité  ;  ce  qui  devoit  arriver  arriva  :  la  cangrene 
parut  à  l'extrémité  du  pied. 

ileureufement  on  n'en  foupçonnoit  pas  la 
caufe.  Le  Chirurgien  de  la  maifon ,  voyant  ûa 
fphacde  bien  décidé,  coupa  fans  inconvénient 
la  portion  attaquée. 

Bientôt  les  mêmes  fymptômes  fe  firent  re- 
marquer fur  la  jambe  :  ils  gagnerer^t  le  genou  : 
it  fallut  emporter  tout  ce  qui  étoit  au-deflbus  ; 
&  peu  après  on  vit  qu'on  n'avoit  rien  fait  :  la 
cuifle  fut  couverte  des  mêmes  fignes,  dont  oa 
^  croyoit  avoir  détruit  le  principe.  On  propofa 
"  alors  de  faire  l'opération  dans  le  vif.  On  pref- 
foit  le  Chirurgien  d'aller  ainfi  au-devant  du 
mal  9  &  de  tuer  en  quelque  forte  la  cangrene  ^ 
en  la  prévenant,  comme  on  fe  délivre  du  feu 
qui  dévore  une  maifon ,  en  abattant  celles  d'à 
côté ,  quoique  l'incendie  ne  les  ait  pas  encore 
gagnées. 
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C'étoit  un  homme  d'efprît  y  &  bon  obfenra-^ 
teur.  Voyant  que  la  nature  s 'é toit  ainfi  défait 
d'elle-même  de  ce  que  quelque  principe  fecret 
la  forçoit  d'abandonner ,  &  trouvant  d'ailleurs  ^ 
dans  le  fujet ,  les  fimptômes  d'une  conflitution 
vigoureufe,  que  les  pertes  n'afFoibliiToient  pas, 
il  voulut  attendre  l'événement,  avant  que  d'em-^ 
ployer  encore  le  bittouri.  La  cangrene  fe  dé- 
veloppa toujours  :  elle  gagna  la  tête  de  la  cuiiTe  ^ 
préa&ment  dans  la  hanche.  Ce  fut  là  fon  ter* 
me.  Etant  alors  arrivée  à  la  fource ,  elle  eft  tom- 
bée avec  la  cuifTe  malade.  Le  patient  s'eft  par* 
faitement  rétabli.  Il  exifte  encore  aujourd'hui 
chez  M.  le  Marquis  de  Voytr  ;  il  n'a  qu'une 
cuifie  :  Fautre  eft  abfolument  détruite ,  jufques 
dans  les  ligamens  de  la  jointure ,  &  cela  fans  effu-^ 
fion  de  fangy  fans  tortures»  fans  inârumens. 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  ce  mono^ 
pedc  femble  ne  pas  founrir  d'être  réduit  à  un  feul 
point  d'appui.  Il  n'a  pas  daigné  fe  faire  un 
îupport  artificiel ,  comme  le  font  ordinairement 
}es  infortunés  qui  n'ont  perdu  qu'une  ponion 
de  ce  qui  lui  manque  en  entier.  Son  corps  ne 
porte  que  fur  laL  jambe  qui  lui  refte.  Un  umple 
bâton  à  la  main  lui  fufHt  pour  conferver  l'équi^ 
libre«  Il  fe  tranfporte  par -tout  avec  autant 
d'agilité  qu'il  a  jamais  pu  en  avoir.  U  fert  à 
la  cuifine.  Il  monte  les  efcaliers.  U  porte  de 
l'eau  :  il  rend  tous  les  fervices  qu'on  pourroit 
attendre  d'un  homme  complettement  organifé« 
Il  a  même,  dans  ces  derniers  tems,  pris  du  goût 
pour  la  chafTe ,  &  confacre  à  cet  exercice  tous 
les  momens  que  fon  état  lui  laiiTe. 
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Cette  dernière  partie  de  Ton  hiûoire  peut  a«m* 
fer  les  curieux:  mais  l'autre  doit  occaiionnev 
aux  véritables  gens  de  L*art ,  des  réflexions  bien 
profondes.  Elle  devroit  y  ce  femi^le  ^  acriener  une 
révolution  entière  dans  les  protéd^s  de  toutes 
les  opérations  chirurgicales. 

Problème  inUrcffant  dt  Mo  RALE. 

Le  Lord  F ....  ^  homme  très  •  riche ,  étoit 
aufli,  très- avare  9  deu^  qualités  qui  vont  fouveot 
enfemble  y  en  Angleterre  comme  ailleurs.  Son 
unique  attention  étoit  de  théiaurifer.  Il  n'avoit 
jamais  voulu  fe  marier,  par  la  frayeur  que  lui 
xnfpiroit  l'entretien  d'une  femme  :  il  n'avoit 
point  d'amis  :  il  paflbit  prefque  toute  fa  vie  à  la 
campagne  ,  fans  autre  fociété  que  celle  d'un 
vieux  Valet-de-chambreFrtf/ryox5,  quilefervoit 
depuis  cinquante  ans.  11  rendit  les  derniers  foupirs 
entre  les  bras  de  ce  domeilique ,  dans  un  château 
éloigné. 

Son  héritier,  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  voir^ 
étoit  un  pauvre  gentil  *  homme  ,  du  fond  de 
VEcoJfc.  Le  Valet- de-chambre  lui  écrivit  de  fe 

rendre  au  plutôt  à • . .  •  qui  lui  apparte- 

noit  par  le  décès  de  fon  parent.  Le  nouveau 
riche  accourut  avec  l'emprefiement  que  donne 
une  pareille  nouvelle. 

A  fon  arrivée ,  le  domeftîque  lui  rendit  un 
compte  exaâ  des  meubles  du  château ,  &  des 
revenus  de  la  terre  dont  il  a  voit  eu  long-tems 
la  direâion  :  il  le  termina  par  remettre  à  l'hé- 
ritier 90  y  000  livres  fierlings  en  billets  de 
banque ,  qu'il  avoit  trouvés  dans  le  cabinet  du 

ToM,  l.  Kk 
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mort ,  &  dont  il  s'ëtoit  rendu  dépositaire  ;  pour 
en  empêcher  la  diftraôion. 

Pour  fentir  le  mérite  de  cette  aâion ,  il  taut 
favoir  que  cette  fomme  compofe  plus  de  deux 
millions  f  argent  de  France  ^  que  les  billets  de 
banque  étant  au  porteur  ^  ils  appartiennent ,  ou 
du  moins  font  payés ,  à  quiconque  s'en  trouve 
nanti  ;  &  qu'ici  le  gardien  de  ce  tréfor  en  avoit 
feul  connoiflance. 

Le  gentilhomme  reçut  le  préfent,  parcourut 
le  porte-feuille  avec  une  avidité  taciturne ,  &c 
après  un  long  filence ,  Efi^cc  bien  la  ibu$  ?  dit-ii 
à  fon  bienfaiteur.  Pour  réponfe  /  les  larmes 
inondèrent  le  vifage  du  généreux  domefiique. 
Alors  l'héritier  détacha  du  paquet  un  billet  de 
dix  pièces  (  dix  Louis  ) ,  en  le  lui  offrant ,  pour 
prouver  fa  reconnoiflance.  Le  François  fe  re- 
tira en  fanglotant.  Il  eft  mort  ,  il  y  a  deux 
ans  y  dans  la  mifere ,  à  Londres  ^  entre  les  bras  du 
Doâeur  Legoux ,  Chirurgien  Accoucheur ,  aufli 
honnête  qu'habile  ,  de  qui  je  tiens  cette  anec- 
dote ,  &  qui  m'a  permis  de  le  citer» 

Que  doit«on  y  admirer  le  plus,  de  la  fidélité  du 
domeftique ,  ou  de  l'ingratitude  de  l'héritier? 

Cet  homme ,  fi  refpeâable ,  &  fi  mal  récom- 
penfé  ,  fe  nommoit  Furaut.  Les  Grecs  &  les 
Romains  ont  célébré  &  immortalifé  des  nom&  qui 
le  méritoient  bien  moins. 
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RÉPONSE 

^  1^12  Soufcriptiur  ifi^pati^fitw 

• 

Y  O  U  S  ti:ouvez  mauvais ,  Monfietir  ^  que  j[g 
ne  ibis  pas  e.ncore  entré  dans  le  détail  des  afFdîreii 
de  ^AngUtirrc.  Vous  croiez  que  j'élude  W 
fQoment  de  dpnner  la  defcription  de  cette  Ificf 
^uneufè  ;  vpu^  iht;  faites  Tbonneur  de  pénifet' 
qnf  ]e  ré^flîrai  à  féfoudré  les  difficultés  qui  vous 
arrêtent  iournelleinént  dans  les  queflions  que 
vous  vous  faites  à  vous-inênae  fur  ce  pays  trèsi 
^ngulier  :  L'emçrefle.ment  que  vous  avez  d^être 
in^iiiit ,  vous  fait  fujppbrter  avec  peine  lé  retard 
qiie  j'apporte  à  l'exécution  de  tnes  promefles  i 
enfin  vous  m'aiTurez  qù*il  y  a  en  franu  &t 
ailleurs  J>eaucoup  de  perfonnes  qui  le  partagent! 
ainfi  que  vos  plaintes*.  Je  vous  remercie  de 
l'iui  :  je  fuiS)  facile  d'occafionner  les  autres  ^ 
piais  en  vérité  il  ne  dépend  pas  de  moi  de  vpu^ 
fatisÊiire  plus  promptemeht  :  &  peut-être  iêriez- 
yous  biço  étonné.ii  je  m'y  décid'ois.  Je  pourrois 
vous  4ire  comme  Pheiire  à  (Snone  : 


#  •  •   • 


4  j  «I 


«  Q«el  fruit  efperes  tu  de  tant  de  violence  î  n 

« 

Jl  y  a  long-tems  quç  je  Pai  dît ,  pow  mo^i 

malb^r  ;  la  phÙoTophu  a  autant  au  moins ,  « 

,  peut-Qtre  glps  accrédité  de  préjugés  ^  que  Iigno* 

ràôçf  '&c  là   (uperAitioài  ^é^  d^^  fi  danger 

''T0M.I.       ^ *  -^    '     Ll 
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reux  que  de  les  attaquer,  fur  «tout  quand  i 
font  devenus  Tidole  d'une  feâe  :  &  de  toutes 
les  feâes  j[e  n'en  connois  pas  de  plus  ilirieufes, 
de  plus  aveugles  9  de  plus  injuftes  en  tout  fens^ 
que  celles  qui  choififlent  pour  cri  de  guerre  ^ 
la  rai/on  &C  la  Uterec.  Or  9  il  en  exifle  une  au- 
jourd'hui qui  nsaîtrife  la  plus  grande  paràe  des 
elprits  prétendus  penfeurs  de  VEuropc  :  elle  à 
pri5  pour  figne  de  ralliement  ces  mots  împofan^, 
&  la  Grande  Bretagne  pour  objet  de  fon  cuhe  ^ 
tant  au  moral  qu'au  phyiique  ,  au,  politique , 
&c.  Ses  panégyriques  ^  &  la  fortune ,  ont  fait 
de  la  nation  Angloifc  ^  le  premier  peuple  du 
monde.  Un  (impie  particulier  doit  -  il  fe  per« 
mettre  même  d'examiner  les  fonden:iens  de  cette 
renommée ,  fans  avoir  pris  les  plus  grandes  pré- 
cautions,  d'une  part,  pour  bien  s'inftruire,  afin 
de  ne  pas  blefier  la  vérité  en  la  cherchant ,  &  de 
Fautre  pour  ne  pas  rifquer  de  devenir  la  viâime 
de  fes  découvertes  ? 

,Pour  avoir  ofé  dire  que  les  premiers  montres 
qui  ont  deshonoré ,  à  Rome^Xz  couronne  d*Em^ 
pcreur  ^  n'étoient  peut-être  pas  des  imbécilles 
ridicules  y  comme  l'aflure  Suétone  y  je  me  fuis 
fait  des  ennemis  violens  ;  j'ai  eflliyé  des  calom- 
niés qui  me  fuivront  jufqu'au  tombeau.  On 
ne  m'a  pas  pardonné  d'avoir  démontré  que  la 
lihené  n'étoit ,  pour  les  trois  quarts  des  homnies , 

Sue  le  droit  de  mourir  de  faim  ;  que  le  fort 
'un  cheval  bien  nourri ,  bien  panfe  ^  bièii  ga- 
ranti des  injures  de  l'air,  bien  traité  dans  les 
maladies  9  étoit  préférable  à  celui  du  malheureux 
manouyrkr  liirc^  maâTméprîfé  univerfellement^ 
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rël>uté  univerfellement  ;    condamné  aux    plus 
pénibles  travaux ,  dans  TEté ,  aux  plus  rigoureu"' 
lies  jprivattons  dans  THyver;  toujours  incertain 
de  iavoir  û  la  chétive  nourriture  qu'il  a  gagnée 
aujourd'hui ,  par  le  facrifice  d'une  partie  de  fon  . 
éxiftetice,  il  pourra  fe  la  procurer  demain  au  , 
même  prix;  paflant  fa  vie  entre  la  miiere  &  le 
defefpoir^  Se  ne  fe  reproduifant  dans  une  poflé- 
rité  ,  que  pour  voir  doubler  fes  chagrins  ,  fes 
maux,  &  fes  douleurs.  On  a  foutenu  que,c*étqit- 
là  un  traire  complet  de  defpotifme  ,  &  qu'un 
cerveau   où  fe   développoient  des  idées  aufli 
affreufes  ,    ne    pouvoit    appartenir    qu'à    un 
homme  abominable.  Un  très  -  brave  &  très- 
révérend  eccléfîaftique  y  a  imprimé  avec  appro^^ 
batioh  y  que  la  viritc  &  Inhumanité  n*avoient  rien 
di  commun  avec  les  ouvrages  eTun  pareil  auteur» 
Ce  font  les  fuites  de  cette  conféquence  judicieufé 
qui  ont  contribué  beaucoup  à  m'amener  ici^ 
On  a  cru  ne  devoir  .aucun,  égard  à  un  homme 
qui  pafloit  pour  enfeigner  qu'on  n'en  dévoie 
pas  au  genre  humain.  Sur  ces  afTertions ,  qu'on 
n'a  pas  même  daigné  approfondir,  beaucoup 
de  gens  honnêtes  &  foibles  ,  m'ont  regardé 
comme  un  nouveau  Phalaris  , .  très  •  juftement 
brûlé  dans  fon  taureau. 

Si  des  fpéculations  philofophiques  &  certaine-* 
ment  bien  défintéreflees ,  fur  des  anecdotes  de 
deux  mille  ans ,  ou  fur  des  individus  ifolés ,  fans 
confidération  dans  le  monde ,  ont  pu  me  rendre 
Tobjet  de  tant  de  haines ,  &  m'attirer  tant  d'in-^ 
fxttSf  avec  tant  d'infortunes,  jugez ,  je  Vous  prie  » 
combien  je  dois  réfléchir  avant  que  de  hafarder 


aji  ANNALES 

sQoa  avi;  fui:  une  nation  puiâanté»  accoutumée 
aux  hominages^  à  Teocens  de  tous  (es  voifins; 
4ont  le$  prûxcipaux  moteurs  ont  les  plus  fortes 
Uaifons  avec  mes  enpemîs  ;  dans  l^uelle  on  n'a 
pas  manqpç.de  répandre  à  mon  arrivée  »  &  depui& 
mon  féjouTii  ^ue  mes  écrits  marcpnoient  peu 
d'eftime  pour  elle ,  &  dont  les  yeux  par  corné- 
quent  font  plus  ouvris  fur  tout  ce  qui  pourroit 
m*échapper  à  fon  fujet. 

D'ailleurs  on  m'a  tant  reproché  d'aimer  les 
paradoxts  ^  de  ne  vouloir  jamais  voir  ce  qu'on 
avoit  vu  jufqu'à  moi^  &  de  préférer  une  chofe 
nouvelle,  pourvu  ^ue  je  me  trouvafle  le  premier 
à  la  dire.  Si  j'allpis  hafarder  ce  qui  m'a  frappé 
à  la  première  vue ,  ce  que  ^expérience  joumahere 
me  force  de  me  perfuader  4e  plus  en  plus ,  &  ce 
dont  je  tâche  cependant  à  me  défabufer  tant  que  je 
puis  9  les  cris  redoubleroient  avec  plus  de  fureur» 

Si  y  par  exemple 9  je  difois  que  dans  Fanctenne 
jâlhion  f  dans  ce  fanûuaire  du  patriotifme ,  dé- 
fendu &  nourri  par  les  formes  républicames , 
il  n'y  en  a  point  ,  mais  point  du  tout  ;  que 
l'argent  eft  le  feul  Dieu  de  cette  ifle  ;  que 
les  champions  les  plus  zélés  de  la  nation ,  ne 
le  font  que  jufqu'au  moment  oh  le  Minifiere 
les  rend  muets  avec  un  haillon  doré  ;  que  tous 
les  Himofiht/us  du  Parlement  fe  trouvent  en- 
rhumés 9  dès  qu'une  charge ,  un  titre ,  ou  une 
penûon ,  les  viennent  accueillir  de  la  part  de  la 


Forateur  Whigdt  la  veille,  devenu  Tory  ardent 
le  lendemain ,  on  ne  marque  ni  furprife ,  ni  co« 
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1ère  ;  qa'on  s'ifrfbrme  feulement  du  priic  qui  a 
été  uns  à  fa  converfion ,  ^  que  Ton  conçoit 
d'autant  iplus  de  vénération  peur  leperfonnage^ 
qu'il  a  été  payé  pkis  eher;  je  dirois  la  vérité; 
fe  pourrois  Tappuyer  de  mille  exemples  :  mais 
on  ne  àianqu%roit  pas  de  s'élever  contre  mol; 
quoique  ces  faits  ne  foient  que  tr6p  connus  des 
Anglcis  mêtnes,  quoique  leurs  Gazettes  en  re«, 
tentifleht ,  on  m'accuieroit  en  France  d'audace 
&  d'ingratitude  ;  les  fhilofiphes  crieroient  qu'à 
peine  arrivé  à  Londres ,  fabùfe  de  l'afyle^  que  i'y 
trouve*;  &  les  Anglois^  échos  de  ces  déclama- 
tions meurtrières ,  trouveroient  bientôt  que  j'&i 
tort  de  publier  des  chofes ,  abfolument  publiques 
chez  eux  ,  mais  qu'on  affe&erOit  de  regarder 
comme  un  fecrét ,  dès  qu^I  s'agiroit  de  m'ac« 
cufer  de  les  avoir  révélées* 

Si  je  difoiis  que  la  nadon  Angloife  en  genirat  eft 
douce,  humaine,  paifîble  ;  que  le^peuple,  loin 
d'être  infoUnt ,  féroce ,  comme  tant  de  menteurs 
hardis  l'ont  écrit ,  eft  d'une  bôn-hommie  qui  ap- 
proche de  la  prévenante,  &  que  )e  ne  connois 
pas  de  pays  oh  un  étranger  fuit  plus  en  fiireté 
qu'en  Angleterre  ,  même  de  la  pan  de  la  po* 
pulace ,  apurement  je  ne  crâi'ndrois  pas  d*etre 
dcmenti  par  les  honnêtes  gens  :  mais  ne  voyez- 
vous  pas  que  j'allumerois  la  fureur  de  tous 
ces  faifeurs  de  relations ,  qui  s'illuftrent  à  peu 
de  frais  dans  leurs  livres  ,  &  les  cercles  ,  en 
racontant  à  combien  de  dangers  ils  ont  été  ex- 

Çolés  de  la  part  de  la  canaille  At  Londres^ 
outes  mes  autres  obfervations  deviendraient 
fufpeâes  d'après  la  faufleté  évidente  de  celle-là* 
Que  peut-oa  attendre  de  vrai  d'un  hosune.qiu 


laflureroit  que  les  Angioisne{oùt  pa$  desbnl* 
taux  ?  Le.fage  ,  levëridique  ,  le  fcrupuleux 

^  Abbé  Mprellet  ne  pourroit-îl  pas  même  y  voir 
une  flatterie  infigne»  &  l'envie  pleine  de.baC- 
fefle  d'acquérir  ^  à  la  faveur  de  ce  menfonge  in- 
fidieux  ,  le  droit  de  calomnier  impunément  la 
nation ,  dans  tout  le  refte  ?  N'en  feroit-il  pas  un 
fupplément  à  la  Théorie  du  paradoxe  ? 

'  Si  j'aiTurois  que  malgré  la  douceur  de  la  juris- 
prudence ici^  malgré  les  foins ^  les  égards  même 
des  jciges  9  pour  les  coupables ,  ceux  -  ci  font 
traités  avec  plus  de  cruauté  réelle  qu'en  France^ 
je  ne  ferois  pas  embarraifé  pour  le  démontre!  : 
je  ferois  obierver  ,  que  par-dc-là Ja  mer,  un 

.  accufé  n'eft  inftruit  de  fon  )U|;ement,  que  le 
matin  même  du  jô\ir  oii  il  dpit.fubir  la  péinç: 
par-là  (es  tourmens  font  abrégés;  la  jufticc  ne 
le  fait  pas  un  jeu  de  fes  douleurs  j  l'efpérance, 

.  cette  confolatrice  û  fouvent  mçnrongere ,  mais 
toujours   û   puîiTante  ,  ne  l'abandonnant  qu'à 

.  l'inÂant  oîi  il  va  être  retranché  de  lafociété;& 
les  foins  de  la  religion,  les  exhortations  du  mi- 

;  niftre  eccléfîaftique  »  )a  remplaçât  auffitôt ,  pro- 

«  duifent  dans  l'ame  du  patient  une  diftraâiaii 
prefqu'auili  efficace;  il  n'a,  pour  ainû  dire,  pas 
le  tems  de  fentir  l'horreur  de  fa  deftinée. 

•  #  • 

Ici ,  à  l'inflant  où  il  eil  condamné ,  (on  fort  ku 
eft  connu, •&  cependant  fon  èxéçi\tion  eft. dif- 
férée, d'unçy^^o^  à  l'autre,  c'eft-à*dire,  à  fix 
femaines;  ainii,  après  lui  avoir  ôté  l'efpérance, 
on  lui  conferve  la  vie ,  cotnme  pour  lui  faire 
mieux  fentir  les  angoifies  de  I4  mort,  qu'il  a 
fans  çefie  devant  les  yeux,  dans  ce  long  inter- 
valle» Il  fembie  que  la^  toi  fe  repaifle  de  cette 
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torti^re  de  rèfprit ,  plus  cruelle,  plus  inhumaine 
Gue  celle  du  corps  qu'elle  a  abrégée  :  elle  hé 
hvre  fa  viâime  à  la  mort  phyfique ,  qu'après 
avoir  îaîffé  le  plus  impitoyable  des  bourreaux^ 
rimaeinàtioh 9  lui  déchirer  le  cœur  en  détail,  & 
épuiler ,  pour  la  tourmenter ,  ce  que  l'idée  d'une 
deftruûion  inévitable ,  &  dont  le  moment  eft 
fizé^  a  de  plus  affreux, 

La  Loi  Angloîfc  joint  môme  fur  cet  article 
rinconféquence  à  la  cruauté  :  c'eft  le  fimple  vol 
qui  eft  fournis  à  cette  immenfité  de  fupplices. 
Pour  le  meurtre 9  genre  4e  délit  plus  redoutable, 
plus  abhorré  ici ,  comme  ailleurs ,  la  peme  eft 
adoucie ,  puifque  le  tems  eft  abrégé  ;  TafTaflin 
eft  exécuté  14  heures  après  fa  condamnatioa  : 
de  forte  que  c'eft  au  crime  le  plus  grave  que  fa 
'  loi  montre  de  la  tolérance ,  &  c'ed  au  moindre 
attentat  qu'elle  a  prodigué  fa  HgMeur,  \ 

Ces  réflexions  ne  feroîent  pas  fufcêptîbles 
de  répliques  :  mais  n'entendez- vous  pas  d'ici 
les  clameurs  de  toute  la  tourbe  philofophefque  ? 
ne  les  voyez-vous  pas  accourir  avec  des  pierres 
dans  les  mains  pour   lapider  le  monftre  qui 
jofe    prononcer    de    pareils    blafphêmes  ?    Au 
milieu  de  cette  cohue  ,   feroît  -  on   feulement 
attention  à  mes  raifonnemens  ?  Ne  fe  trouveroÎN 
il  pas  dans  la  foule  quelque  doâe  Abbé ,  qui 
m'accuferoit  d'avoir  dit  qu'on  ne  peut  trop  h^ter 
U  fupplïce  et  un  accufi  ;  qui  affirmeroit  que  les 
minagemens  à  Cigari  de  une  efpece  ^horr^mts ,  mi 
paroijfent  une  conjuration  contre  Inhumanité  ;  qui 
jureroit  que  je  l'aï  écrit:  que  j'ai  fait  un  reproche 
gux  Anglois  de  les  omerver?  Ces  aflertionf 
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honnêtes  impudemment  hafôrdées  ^  npû  «om» 
impudemment  foutenues  ,  n^acquerroient  •  elles 
pas  bientôt  une  tonfîftànce  ^  comme  tant  d'au-* 
très  de  la  même  efpèce  dont  j'ai  été  l'objet  & 
laviâime? 

Si  la  juriJTprudence  cirïfhinelle  oflre  ici  des 
(contraires  auffî  finguliei's ,  combien  ne  ferôit-OQ 
pas  furpris  d'apprendre  <[u'en  matière  civile 
'même ,  la  loi  n'a  pas  montré  plus  d'égard  pour 
les  perfonnes  ;  que  fur  la  moindre  réclamation 
d'intérêt^  le  premier  mouvement  de  la  jufiice 
eft  un  décret  Je  prife  de  corps  ;  fur  la  iimple  dé- 
nonciation d'une  dette  même  fuppofée,  c'eft 
^  la  liberté  du  prétendu  débiteur  que  la  lot 
attente? 

Il  eft  vrai  que  le  créancier  eft  foumis  \  la  for- 
malité du  ferment  ;  àiais  multiplier  auffi  indif- 
cretement  cette  refiburce,  n^eft-ce  pas  là  rendre 
vaine  ?  n'eft-ce  pas  faire  naître  la  tentation  du 
parjure ,  que  d'attacher  à  une  cérémonie ,  fur 
laquelle  il  eft  fi  facile  de  s*étoùrdir ,  la  certitude 
du  fuccès  } 

li  eil  vrai  encore  qu'en  donnant  caution  le 
défendeur  redevient  libre  :  mais  cette  fecilité, 
qui  eft  très-rarement  une  faveur  y  peut  fôuvent 
erre  une  très  -  grande  injuftîce.  De  ce  qu'un 
homme  dérangé  dans  fes  affaires  5  peu  connu  ^ 
peu  aimé 9  ne  trouveroit  pas  d'ami  auez  généreux 
pour  devenir  (on  gâtant ,  s^enfuit-il  que  la  de- 
mande intentée  contre  lui  foit  vraie  ?  Si  ce- 
pendant il  ne  trouve  pas  la  proteâion  qui  feule 
peut  défarmer  la  loi ,  il  reile  dans  les  fers  d'une 
jeffion  à  l'autre ,  &  une  répétition  feufle  peut  lui 
caufer  un  défordrè  effeâif ,  où  achever  de  com- 
bler fa  ruine. 
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Dans  ce  cas  le  ^âf (ore  eft -^uhi  :  mais  fou 
cbidmeot  eil-il  lihe  intieinùixé}  On  te  Irvte 
zvi  fîtbfy^  à  YitiAi^tftivcm  publique  :  mais  foh 
ennemi  en  a-t-il  moins  fubi  rhumiliation  &  U 
dépénfe  de  la  prifon ,  '&  les  dangers  »  &  les  pertes 
de  rabfence,  &  totales  les  fuites  qû^éntrainè  jié- 
ceffairément  dans  une  fiimille,  la  càtaftrophe  qui 
la  prive  fubitemèntdefoihchéf?  Ces  f  éfte3rîonsy& 
bien  d'aufres,  dôtîAefdiétat  de  ta  JtiH^rûdence 
cvfûtAftghyi  Utfe  idée  peu  favorable  ;ihais  ne 
voyez- vous  pas  ^e  Tdh  s'kdtoïdêrôit  à  tés  trou* 
ver  ridicules?  On  ne  fnanquerôit  pas  d*aflurer 
qu^lle^  partent  d'un  orgueil  indlfcfet,  &  que 
étù,  pour  fouténir  ma  ^alité  de  Jurifconfultt 
ekpatrié>  que  je  me  permets  ce  bavardage ,  fur 
des  o^ets  <plé  je  teûst  ùàiè  croire  de  ihon  reflbrt } 

Si  i*énmift»b'riâdullrie^;ig/biye';  fi  je  déch- 
rois  qu'^etle  éft  bien  *  Su-'déffo'us  de  ce  que  Ton  en 
penfe  ;  que  le  pYéjb'gè  feul  k  pu  Itii  "ûiire  décerner  ^ 
par  toutes  les  Marions  de  VEùropt^^èci'ot^toixt 
par  b  Françôifi  ^  iihe  fifpériorité  qui  nVft  pas 
fondée,  je  me  trouverôis  d'accord  avec  l'expé- 
tieiice.  Je  fefôis  voir  qifen  aucun  çénre  les 
ouvriers  voifins  de  la  Tamife^ne  remportent 
fur  Ctàùn  qui  boivent  Tes  eaux  de  la  Séinc ,  ou  de 
la  Some^  ou' de  la  Méufe^  &  qii'il'y  en  a  très- 
peu  oii  ils  i^es  égàle/it;  qùeles  draps  de  Van^ 
Rabais  9  dé  Lùûviers^  de  '  Stdan ,  peuvent  foute* 
nir  la  cottipardfon  ^  fous  des  yeux  impartiaux  ; 
avec  tous  ceux  qui  fe  fabriquent  par  *  delà  le 
pas  dt  Calais  ;  qu  en  ouvrages  d'acier ,  en  clin» 
caillerie»  Londres  &  Birmingham  ont  à  craindre  » 
«n  Allemagne  &  en  France  y  des  rivaux  redou- 
tables ;  que  pour  les  dorures  ^  les  foiries ,  V argent 
ToM«J.  M  m 
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vrfivri ,  dans  tout  ce  qui  esqge  un  goûc  fin  & 
recherché  9  avec  une  matière  riche  ^  c'eft  à 
rétranger  que  les  Anglais  eux-mêmes  font  forcés 
de  s'adreffer  ;  que  leurs  femmes  -on^  pour  les 
étoffes^  les  ga[€s^  les  rubans  venus  du  dehoraL, 
la  même  fureur  que  les  nôtres  ont  pour  ceRes 
de  toutes  ces  frivolités  que  les  paquebots  in* 
troduifent  chez  nous^  en  dépit  des  régUmens 
&  de  la  ferme,  avec  le  nom  Anglois''yjct x\m 
prouveront  au  moins  une  égalité  dé  mérite  des 
deux  parts;  que  ii  dans  la  feule  manipulation 
de  Taçier,  Téclat  &  la  fineffe  du  poli  offrent 
à  Toeil ,  en  J/ngUterrô^  Ce  qu'il  trouve  rarement 
ailleurs ,  cet  avantage  n*eft  dû  qu'au  prix  ez« 
,ce(Iif  qu'on  y  met  ;  qu'en  payant  aufll  généreufe- 
ment  nos  ouvriers,  ils  feroient  encore  aûeux-, 
parce  qu'ils  joîndroient  la  délicatefTe  &  le  goût 
des  idées,  à  la  perfeûion  de  la' main-d'œuvre  ; 
qu'enfin  la  parefle  &  l'indifcipline  font  ce  qui 
diftingue  les  ouvriers  de  Londres ,  &  que ,  loin 
de  les  réprimer,  la  législation  les  encourage; 
d'abord ,  p^rce  qu'elle  ne  profcrit  pas  les  affmi* 
;  blées  féditieufes  dans  lesquelles  ils  forment  des 
aflbciations  pour  tyrannifer  leurs  maîtres,  &  par 
conféquent .  le  public  ;  &  enfuite ,  parce  que 
.  quand  on  porte  des  loix  pour  mettre  une  bar- 
.  riere.àcette  tyrannie,  c'eft  contre  les  maîtres , 
.  &  Qon  cpntre  les  ouvriers ,  au*on  les  dirige  ;  de 
forte ,  par  exemple ,  qu'il  eA  défendu  au^  T^7- 
Uurs  y  à  peine  de  prifon  ^  de  donner  à  leurs  gar« 
çons  plus  de  18  fols  par  fOur  de  falaire,  tan- 
dis, qu'il  ne  l'eft  pas  aux  garçons  d'en  exiger  40  ; 
ce  qui  produit  une  police  défeûueufe ,  &  une 
loi  toujours  violée.  C>e$  obfervateurs  déûmé* 
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reffés  )  après  le  premier  momeat  donné  à  la  fur- 

{)rife ,  avoueroicnt  peut-  être  que  je  n'aî  pas  tort  : 
es  Anglais  eux-mêmes  convîendroient.  tout 
bas  que  je  n'ai  pas  mal  vu  :  mais  lès  Anglomancsy 
'qui  ne  veulent  foumettre  leur  barbe  qu'à  des 
*  rafoirs  A^ acier  fondu ,  qui  veulent  fe  faire  les 
ongles  avec  des  ciftaux  dt  Londres^  qui  fe  croient 
plus  de  mérite  quand  ils  peuvent  dire  qu'ils 
ont  une  épée  du  puit  Dunkerquc ,  ignorant  qu'il 
n'y  a  pas  à^acier  fondu ,  &  que  les  trois  quarts 
des  ferrailleries  brillantes  dont  les  boutiques  font 
remplies  à  Londres  même,  viennent  ^ Allemagne^ 
6c  quelquefois  de  Paris^  fcroient  une  ligue  contre 
le  spéculateur  imprudent  qui  viendroit  les  dé- 
tromper. Furieux' comme  le  fou  à^ Horace ,  qui  ne 
fe  confoloit  pas  d'avoir  été  giiéri  de  l'illufion  par 
laquelle  il  fe  croyoit  propriétaire  de  tous  les 
vaiiTeaux  du  Pirée ,  ils  fe  joindroieot  aux  Philo^ 
fophes  pour  décrcditer  fans  reflburce  le  médecin 
indifcret  qui  viendroit  détruire  leur  bonheur. 

Si  j'allois  contefter  aux  Anglois,  m'ôme  l'amour 
des  arts ,  &  le  refpeâ  pour  le  génie  ;  fi  je  por- 
lois  un  examen  impartial 'fur  les  éloges  décernés 
avec  tant  d'emphafe  à  leur  emprefiement  pour 
honorer  les  hommes  qui  ont  illuftré  la  nation  ; 
fi  je  me  hafardbis  à  avancer  que  l'envie  n'y  eft 
pas  moins  aâive  qu'ailleurs,  quoique  par  la 
co^ftitution  nationale  &  le  caraâere  primitif  des 
Bretons ,  elle  ait  moins  de  reflburces  ;  que  fi  en 
France  une  perfécution  éclatante  eft  prefque 
toujours  le  fort  des  talens  fiers  &  fupérieurs  ^  en 
Angleterre  une  indifférence  obfcure  en  eft  la  mort, 
quand  ils  ne  foùt  pas  accompagnés  de  l'efprit 
d'ÎRtngue&de  fouplefle^  qui  fait  par -tout  les 

Mmij 
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fuccès  d^un  artifte,  au  moins  pendant  fa  vie; 
qu^il  y  a  même  beaucoup  à  rabattre  des  idées 
que  nous  nous  faîfons  des  hommages  rendus  aux 
noms  qui  ont  iOuftfé  la  Grande  -  Bretagne  ^  après 
la  mort  de  ceux  qui  les  ont  portés ,  ie  ne  ferois 
embarrafle  que  du  choix  des  preuves. 

Je  ferois  voir  Milion^  Butter^  mourant  dans 
.  la  mifere^y  &  pref<;(iie  réduits ^  comme  Piaule^  à 
un  travail  joumaher,  pour  foutenir  une  vie 
accablée  de  tous  les  éiaux  qui  accompagnent 
rindigencè.  Je  montrerois  Newton  parvenu 
dans  la  vieïUefle  à  un  pofte  lucratif,  non  par  fa 
philofophie  ^  ou  par  la  découverte  des  loix 

3ui  dirigent  l'univers,  mais  par  les  charmes 
'une  nièce  docile ,  qui  avec  moins  d'efforts  lui 
valut  une  fortune,  dont  les  travaux  de  fon  cabi- 
net n'auroient  jamais  été  le  principe* 

Je  nierois  nettement  que  le  droit  de  fépulture 
accordé  dans  Téglife  de  Wcâminjler^  ait  rien  en 
effet  de  glorieux,  ou  de  flatteur,  qu'il  foit  le 
fruit  de  l'eftime  publique  »- comme  on  l'a  dit 
tant  de  fois.  Papprendrois  à  VEurope  qu'avec 
de  l'argent  ^  il  rCy  a  perfonne  qui  ne  puiffe 
afpirer  à  repofer  dans  cette  abbaye,  auprès  des 
monarques  de  la  Grande-Bretagne  i^u^ea  ouvrant 
>à  la  vanité  le  champ  de  ces  petites  apothéofes  , 
c'eft  l'argent  qu'apporte  le  vivant ,  &  non  pas 
le  nom  du  mort,  que  le  Chapitre ,  dont  ces  per- 
miilions  dépendent ,  coniidere  ;  que  û  Newton , 
Shakefpear ,  Congreve ,  y  ont  des  maufolées  »  ils 
ont  pour  affociés  des  bourgeois  &  des  bour- 
geoilcs ,  dont  la  renommée  n'a  jamais  franchi 
leur  quartier;  que  bien  loin  que  le  fafte  royal 
s'adoucifle  fur  ce  théâtre  de  la  mort^  &  que  les 
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particuliers  partagent,  avec  les  refies  dçs  (ouye'- 
rains ,  Tefpece  de  gloire  q^u'on  attache  à  Tidée 
d'un  mêlante ,  il  n  y  a  point  dç^  Ueu  oii  la  fé« 
paration  foit  plus  frappante  ;;  ujpe  barrière  ia- 
exorable  ferme  Teoceinte  oîi  font  réfiigi^s  les 
PorU'Sccptrcs  y  encore  enorgii^eilUs  *  dVn^  gran« 
aear  évanouie  :  (.e  public  ne  peut  r^p^ître  fa 
curiofité  que  des  épîraphes  du  vulgaire ,  qui 
lui  font  abandonnés  ;  il  faut  des  prot^^ions  & 
de  Targenc  pour  pénétrer  dans  le  (anôufiire  où 
la  Majefté  royale  a  cherché  uq  afile,  en  <nur- 
snuf ant  contre  la  cupidité  du  Cb9pitre ,  qui  lui 
donne  de  femblables  voifins  »  &  les  ombres  de 
Newton ,  de  Shahfpt^r  y  errent  comme  les  autres 
dans  La  W»  ^^^  pouvoir  approcher  du  chœur ^ 
dont  le  mépris  5(  Vinfolence  sarment  la  porte. 

Vous  voyez  bien  que  ce  font  là  des  vérités 
capables  d'armer  contre  moi  toute  la  foule  des 
écrivains  oui  ont  cru,  &  répété  ayec  enthou- 
fiafme,  fur  ta  foi  de  M.  de  Voludre^  qu'un  marbra 
à  Wtftminfitr  étoit  le  fceau  de  la  gloire  ^  fi(  le  prit 
du  talent  en  tout  cenre^ 

Si  j'examinois  les  études  des  4nslek  y  le  fruit 
qu'ils  retirent  de  leurs  voyages,  le  but  qu'ils 
s  y  propofent;  en  rendant  juilicci  à  quelques 
individus  diflingués,  faits  pour  honorer  toutes 
les  nations  oii  la  nature  aurpit  pu  les  faire 
naître,  }e  feroiflÉprcé  de  dire,  que  le  refte  de 
leurs  compatrio^,  malgré  leurs  courfes  &  leurs 
relations  journalières  avec  Iç  continent ,  font  en 
tout  genre  d'une  ignorance^  &  d'une  indiiFére;nce 
incroyables  fur  ce  qni  s'y  p^ije  ;  que ,  pour  ne 
parler  ^ue  des  lettres  6(  des  arts ,  \\  n  y  a  pas 
un  Artifte.  c^lQ^re  «n  J^uropi ,  p^s  un  Savant 
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diftingué ,  qui  puifTe  fe  flatter  que  fa  réputatîofi 
aie  franchi  les  fept  lieues  qui  feparent  Douvres 
de  Calais.  Les  paquebots  fe  chargent  des  paf- 
fagerS)  des  marcbandifes  ^  mais  point  des  re«* 
nommées. 

M.  de  Foliaire  eft  connu  ici ,  parce  qu'il  y  a 
fait  un  féjour  long,  parce  qu'il  a  beaucoup 

f>arié  desAngtois^  &  qu'il  les  a  prodigieufemeac 
oués  :  quelques-uns  des  intriguans.de  Paris ^ 
qui  fe  font  appeller  Philojophês ,  font  connus  à 
Londres^  c*efl-à«dire,  qu'ils  ont  des  liaifons 
avec  dix  ou  douze  maiions,  dont  les  maîtres^ 
vont  porter  touS  les  ans  leur  ennui  &  leurs 
guinées  par-delà  la  mer;  mais  hors  ce  cercle 
borné  \  la  liation  ne  fôupçonne  pas  même  leur 
exiftence;  &  elle  eft  aum  peu  inftruite  de  celle 
des  écrivains  vraiment  eftimables ,  qui  contri* 
bueront  à  la  gloire  du  fiecle.  Tandis  que  la 
traduâion  des  ouvrages  \^;z^^/5,  même  mé- 
diocres ,  fait  chez  nous  le  plus  grand  bruit  ; 
qu'une  hiftoire  de  Charles  V,  par  exemple,  tranf- 
latée  par  un  affilié. de  la  philofophie ,  a  tourné 
toutes  les  têtes  frivoles  de  Paris  ^  nos  meilleurs 
livres  n'ont  fait  ici  qu'une  fenfatioA  médiocre , 
ou  même  n'en  ont  fait  aucune.  Nos  pièces  de 
théâtre  ne  peuvent  y  être  tranfplantées ,  qu'avec 
des  additions  ou  des  mutilations  qui  les  rendent 
ridicules.  (tf 

Hors  les  Gaittus^Xts  Anglois  en  général  lifent 
peu ,  même  de  leurs  produâions  nationales  y 
&  leur  genre  de  vie  eft  incompatible  avec  des 
études  profondes  &  fuiviés  ;  il  n'y  a  pas  de 
peuple  chez  qui-la  )oumée  de  travail  commence 
plus  tard ,  éc  fîniiTe  plutôt  ^  dans  toutes  les 
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tondîtîons  »  dans  tous  les  ordres  ;  il  n'y  en  a  - 
pas  où  les  profefSpns  de  toute  efpece  foient  plus 
aifées  à  remplir  :  tout  fe  fait  à  Taife,  toujours 
par  des  intermédiaires,  tant  qu'on  le  peut;  cô 
qui  rend  fans  doute  la  vie  plus  douce ,  mais  eft 
un  obftacle  invincible  à  la  culture  de  ref->  - 
prit,  au  développement  des  taiens^  aux  pro- 
grès de  Pinftruûion; 

Voilà  ce  qu'il  faudroit  dire ,  fi  je  touchois  à 
cet  article ,  qui  tient  dé  fi  près  aux  mœurs  y  à 
la  Confiîtution.  Il  faudroit  appuyer  mes  afler- 
tions  par- des  détails  dont  mes  papiers  d'obfer* 
valions  font  déjà  remplis;  mais  la  foudre  forti- 
roit  de  ce  nuage  diffipé;  les  idoles  &  les  ado- 
rateurs fe  réuniroient  pour  étouffer  des  remar- 
ques que  leur  vérité  rendroit  choquantes  ^  8c 
leur  nouveauté  fufpeâes. 

Si  de  leur  manière  d'envifager  la  littérature 
étrangère ,  &  du  mépris  qu'ils  font  des  fruits  d'un 
autre  terroir ,  je  paiTois  à  leur  littérature  na*^ 
tionale,  à  IçMX  éloquence,  civile,  religieufe,  ou 
politique  ;  £  je  me  permettois ,  comme  il  le 
faudroit  bien,  de  dire  quelque  chofe  de  leurs 
ihidtrcSy  de  leurs  plaidoieries  ^  de  \e\xxs  ftrmons  ^ 
de  leurs  harangues  au  Parttmtm ,  combien 
d'attaques  encore  je  feroîs  obligé  de  livrer,  non 
feulement  à  l'opinion  générale,  mais  même  à 
la  conviûion  perfonnelie  du  peuple ,  dont  me 
voiU  devenu  le  CommenTal  ;  à  la  jouiflance  où  ' 
les  Anglais  fe  maintiennent  ^  non-feulement  de 
k  dire  9  mais  d'être  regardés  comme  les  rivaux 
de  la  France  ,  en  bien  des  genres  ,  &  fcs 
vainqueurs  dans  tout  ce  qui  tient  à  la  force  de 
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Telpjçit^  \  la  yigiv^ur  ^e.  l'açiç^  6ç  à  ^énergie  du 
laogagç.  / ,   •        , 

Pou^pk-je  me  <U^enfer  ^'ob^rver  que  leur 
tbéâri;çi^n^4yaQt  jaii^i^  réii^  que  chez  eux,  efl 
par  çel|  £eul  déçla^^'  yiferieur  à  ceux  de  la 
yrancc^  6c  de  l^îtaJUe;  parce  que  dans  cette 
efpece,  de  combat  dç  refprit,  ce  font  les  étrangers 

gui  prononcent  fur  la  yérita^le  fupénonté  :  ils 
)cment  le  partere  4^vant  lequel  çnaque  nation 
vicfiit  préfeoter  fes  jpiecçs  6c  fess  aâeurs  fur  la 
grande  fceo^e  de  VÉw^i^  :  c'eft  leur  empjreflî;- 
çient  à  sidoptev  lç$  prq4^âiQn$  de  l'une ,  ei^ 
négligeant  celles  de  l'autr^  ^  qui  décerne  I4 
couronne.  Ne  pouv^t  ^tre  çondç^ts  ^ans  leuç 
chpix  q^e  par  le  pla^ifi^  q\i'il$  ^ptpuvept,  leurs 
jugemens  ne  p^euirent  lyoa  pl^s  étire  î^^pciéb; 
le  théâtre  auquel  ils  dqpaent  la  préférence  vaut 
inconteftablement  mieux  que  celui  qui  ne  plait 
qu'aur  ccnnpatçiote§«  GçU  fwl  ^  à  n^ir  avis , 
terminerqU  Pe\Reçe  dç  doute  o^  Ton  feo^hle  être 
encore  i^ntre  îçs  Içefes  de  Paris  ÔjL  de  ^^ô^^^s^ 

Je  ne  ferois  pas  emhaqraflé  à  juflifier  cç; 
frrêt  rendu  dVn  commun  accqrd  par  VÉttr<ip€ 
entière  j^  ipaiji  alors  il  fiaiùdroit  toiiicher  aux  au^ 
tels  de  Skahfpcar,  6Ç  jamais  XÀrdu  du  J(fignaûi 
n'a  été  plus  ^e4oMt4Dle  pour  les  inréi^érends  ^ 
que  la  rçnfifnmèe  d[e  fp  pie^  dp  thé^^ç  J^iu 
Ce  n  eif  pas  du  xe\fjf(k ,  ce  n'ei|  pas  un  hpm« 
«n^gc  y  mi  ifes  "îiéf  ott  ex^g^t  de  npus  ;  ç*€s(|'  i;a 
cwlte  »  &  m  ,çu|te  d?aptant  glus  difficile,  gu'4| 
dqit  être  ?lifplmnf  qt  ff){i^  fijr  1>  fo^. 

Nous  n'entendqns  rien  4f  cp  T>r9^9^«n» 
adoré,  Nous  demandons  qu'on  le  traduile,'&  Us 
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répondent  qu^on  ne/auroU  traduirt  Skake/pear.  (*), 
Noos  fupplïons  qu'on  nous  en  donne  au  moins 
une  idée  :  on  nous  aiTure  que  cela  ne  fe  peut 
pas  ;  ^  qu'il  eft  plus  libre  dans  le  choix  de  (es 
«  expreffions  que  le  vent  fur  Tocéân,  pour  le  dire 
«  à  ia  manière  ;  que  fon  dialogue   eu.  tantôt 
u  en  vers  blancs ,  tantôt  en  vers  rimes  ,  '  tantôt 
¥  en  profe  ^  &  n'a  tantôt  qu'un  mot  ou  deux  à 
m  ia  place  d'un  vers  ;  que  fa  langue  fe  fôumet  à 
4i  tout  cela-  fans  broncher.  »  ^)  fïous  hafar- 
dons  d'en   effuyer  quelques  repréfentatîons  ; 
nous  y  trouvons  un  mêlatige  plus  abfurde ,  à 
nos  yeux ,  que  toutes  les  rêveries  de  la  jUur 
dts  Saints  oL  du  Talmud:  nous  y  foihmes  cho- 
qués par  les   perfonnages    qui    nous   offrent 
l'apparence  la  plus  extravagante ,  tels   que  le 
monftre  de  \z  Tempête  ^  6cù.  On  nous  ferme  la 
bouche  en  jurant  que  cette  imagination  eft  le 
chef-d'œuvre  de  l'efprit  humain  ^  que  le  grand 
mérite  de  Skakejpear  eft  d'avoir  enfanté  plufieurs 
caraâer^s ,  i<  dont  on  q'a  jamais  eu  l'idée  en 
H  France  y  ni  ailleurs  (^)  ;  que  éelui  de  Caliban^ 
«  entr'autres ,  ne  peut  être  affez  admiré  (§)  ; 
«  qu'il  faut  avoir  la  cervelle  bien  poétique  pour 
«  inventer  un  tel  homme,  &  le  rendre  tout-à- 
4(  Eût   vraifemblable  ,  malgré  ViwpoJ/zbilité  de 
Kfon  exîAence! 


(*)  Diicours  fur  Skakejbtar  &  fur  M.  de  Voltaire  >  par 
JA.'Éantûf  Secrétaire  de  l'Acadéinie  Royale  Britannique  » 

l«g-  35- 

It)  Voyet  mime  difcours,  pag.  13. 

(5)  Voyez  le  même  diicours,  cité  ci*deflus,  pag.  6^. 

(§)  Ibid.  pag.  70. 

Na 
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M  Figurez-vous  ^  a)oute-t»on  ,  une  Jorciert 
«<  fcélérate  tranfportée  pour  le  refle  de  fes  jours 
¥  dans  une  petite  ifle  déferte ,  &  laiflee  là  à  la 
¥  merci  du  fort.  Elle  eft  aâueliement  grofle 
¥  d'un  efprit  malin  :  à  fon  arrivée  dans  Tiflè  ^ 
¥  elle  accouche  d'un  garçon  ^  qu'elle  nourrit 
¥  comme  elle  peut  pendant  un  tems  :  elle 
¥  meurt  ^  &  le  laiiTe  là  tout  {>etit  :  cependant 
¥'ûne  périt  pas  ;  mais  à  l'aide  de  fon  initinây 
¥  il  trouve  moyen  de  conferver  fa  vie  comme 
Ktout  autre  animal.  C'eft  à  cette  créature^Iâ 
¥  que  Sakefptar  a  donné  de  la  raifon  &  de 
¥  1  amour.  Mais ,  quel  amour  !  quelle  raifon  ! 
¥  ni  plus  ni  moins  qu'en  devoit  avoir  un  monf* 
¥  tre  né  des  œuvres  d'un  efprit  malin  ^  &  d'une 
¥forcicn  des  plus  méchantes.  Que  d'idées 
¥  neuves  !  que  de  fentimens  uniques  !  Ils  n'en 
¥  font  pourtant  pas  moins  puifés  dans  le  plus 
¥  grand  vrai  dt  la  nature.  ¥ 

Je  répondrois  tout  bas  que  cette  idée  qu'on 
mo\is  donne  de  Sakefpear  eft  propre  à  nous  faire 
croire  précifément  le  contraire  de  ce  que  l'on 
veut  nous  perfuader  ;  que  fi  fon  talent  con* 
fiftoit  en  effet  dans  la  force  des  penfées  ^  dans 
l'énergie  des  caraâeres ,  il  devroit  être  infini- 
ment aîfé  à  traduire  ;  que  les  écrivains  à  qui 
cette  épreuve  eft  funefte  ,  ou  qui  ôtent  l'envie 
de  la  leur  faire  fubir ,  font  ceux  dont  les  petites 

Î;races,  les  mi|nardife$  locales  périroient  fous 
a  main  du  copifte.  (*) 


(*)  L'exemple  de  Têcîte  n*eû  pis  contraire  à  ce  prin- 
cipe ;  il  le  confiraie.  Ce  n'eft  qae  par  un  préfugé,  on  une 
néprift  de  mots ,  que  Ton  dit  Tacite  difficile. 


/ 
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Que  la  liberté  dans  les  arts  n'eft  pas ,  &  ne  doit 
pas  être  ^  une  licence  ;  qu'un  dialogue  coupé  ^ 
désordonné  comme  on  nous  repréfente  celui  de 
SakrfpcAfj  doit  à  chaque  inilaiit  çaufer  une  fur- 

Erife  déiàgréable  à  des  oreilles  délicates  ;  qu'un 
abit  compofé  de  morceaux  de  différentes  cou- 
leurs eft  fupportable  dans  des  farces ,  ou  dans  des 
mafcarades ,  qui  en  font  une  efpece  ;  mais  qu'on 
ne  s'avife  pas  de  s'en  parer  pour  une  fête  augufte. 
Que  la  bizarrerie  n'eft  un  mérite  en  aucun 
genre  ;  que  ce  n'en  eft  un  d'îgiaginer  des  ca- 
raâeres  nouveaux,  des  fituations  nouvelles , 
qu'autant  que  les  uns  &  les  autres  font  dans  la 
nature  ;  que  fi  l'admiration  étoit  le  prix  des  en« 
fantemens  monftrueux  dans  les  lettres ,  il  y  auroit 
peu  de  produâions  auffi  révérées  que  \e petit poU'- 
cet  y  &  la  barbe  bleue  ;  que  le  Caliban  en  particu- 
lier, dont  on  fait  un  fi  magnifique  élojge,eft  le  fruit 
de  la  démence  la  plus  folle^la  plusbaiie,  &  la  plus 
contradiâoire  tout  à  la  fois  ;  que  fes  fenti- 
mens  ne  font  pas  puifés  dans  le  gréind  vrai  de  la 
nature ,  puifque  fon  exiftence  eft  impoJfibU  ;  que 
cet  être  fantaftique  e((  d^une  ftupidité  morale 
qui  révolte  autant  que  fa  grofiiereté  phyfique  ; 
que  fon  caraûere  abjeâ  oc  brutal  eft  direâe- 
ment  oppofé  à  l'origine  que  lui  fuppofe  le  ca- 
price de  fon  auteur  ;  que  le  fils  d'une  forcierc 
&  d^un  maUn  efprit^  devroit  avoir  quelque 
chofe  d^aêrien  ;  que  Sakefpear  en  a  fait  momg 
qu'un  demi  homme ,  &  qu'il  devroit  être  une 
efpece  de  demi-dieu. 

Ces  réflexions  &  bien  d'autres ,  hafardées  à 
petit  bruit ,  convaincroient  peut-être  quelques 
cenfeurs  de  bonne  foi  ;  ils  y  applaudiroient  (ans 

Nn  2 
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fracas  :  mais  la  horde  des  enthoufiaftet  lei 
forceroit  bientôt  à  eacherleurapprobatiofl^ou 
même  à  la  défayouer. 

Enfin  je  ne  pourrois  me  difpenfer  ^  en  parlant 
du  théâtre ,  de  dire  un  mot  des*  aâeurs  qui  rani- 
ment: en  appréciant  les  pièces ,  il  faudroit  ren- 
dre compte  de  la  déclamation  qui  les  féconde , 
des  beautés  illufoires  &c  paiTageres  qu'elle  peut 
y  ajouter  ;  &  combien  mon  perfonnage  rede* 
vi^ndroit  encore  dangereux? 

Les  regrets  ne  fîniiTent  pas  fur  la  retraite  de 
David  Garrick.  Il  femble,  à  entendre  les  An» 
gtois  9  que  rien  ne  puiffe ,  dans  le  palTé ,  ni  dans 
l'avenir  ,  lui  être  comparé.  L'enthoufîafme 
pour  ce  Rofcius  de  la  Tamife ,  eft  à  un  point 
dont  peut-être  jamais  aucun  homme  vivant  ne 
i'eft  vu  l'objet. 

Les  étrangers  qui  ne  Tont  pas  entendu,  cher- 
chent à  s'entaîrè  une  idée ,  d'après  les  comédiens 
qui  le  remplacent  dans  fes  rôles.  Ceux-ci ,  étant 
tous  ks  contemporains ,  ayant  été  témoins  de 
(es  fuccès ,  &  de  la  méthode  à  laquelle  il  les 
6  dus  ,  ayant  joué  avec  lui  long-tems,  nous 
nous  periuadons  qu'ils  ont  retenu ,  au  moins 
de  mémoire ,  quelques-unes  de  fes  inflexions  , 
quelques-uns  de  fes  gefles  :  par  tout,  &  en 
tout  genre,  les  hommes  vraiment  originaux 
ont  fait  des  élevés ,  inférieurs ,  fans  doute ,  au 
maître ,  mais  dont  l'imitation ,  même  fervile,  en 
retrace  la  manière. 

Les  Anglais  ne  nous  permettent  pas  de  juger 
David  Garrick  d'après  ce  principe.  Pour  nous 
«Aieux  accablef  de  Tadmiration.  qu'ils  lui  pro« 
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diguent^  ils  préfèrent  de  nous  abandooner  tous 
leurs  aâeurs  du  jour  ;  pour  lui  Êiire  plus  d'hon- 
neur f  ils  outragent  ians  fcrupule  tous  fes  cama- 
rades  ;  la  difiance  entr'eux  &  lui ,  difent  £es  ad- 
mirateurs ,  eft  infinie.  Ce  comédien ,  û  l'on  les 
en  croit ,  eil  le  Mtlçhifidcc  du  théâtre  ;  comme  il 
n'a  pas  eu  de  Père ,  il  ne  laiflè  pas  de  Poftérité. 
Il  me  feroit  impoflible  de  me  foumettre  à  çe^ 
préjugé,  dont  \z  caufe  n'eft  pas  £i  difficile  à  dé- 
mêler qu'on  le  croiroit  bien  ;  mais  alors  il 
faudrolt  avoir  pour  ennemis  tous  les  fanatiques 
du  Roi  Lear  :  ils  crieroient  avec  fureur,  qu'on 
ne  peut  pas  juger  de  ce  que  l'on  n'a  pas 
vu,  ce  qui  eftvrai  ;  que  jç  prétens  jugerleur 
idole ,  ce  qui  n'cft  pas  vrai  ;  &  que  ).e  fuis  le 
feul  homme  au  monde  capable  d'en  coniefter 
Tapothéofe ,  ce  qui  ne  l'eil  pas  davantage. 

L'éloquence  exîgeroit  de  moi  un  article 
éteodu.  Ceft  l'arme  & ,  dit*on  ,  la  compagne 
de  la  liberté.  Les  leâeurs ,  dans  cette  idée , 
attendroient  des  détails  fatisfaifans  ;  mais 
comment  remplirois  -  je  leur  efpérance  ? — 
On  demandoit  à  Cictron  quelle  étoit.  la  prin- 
cipale partie  de  l'orateur  ?  habUus  ,  répon- 
dit-il ,  Qu  le  dcbie  :  la  féconde  ?  habitus  :  &  la 
troifieme  }  habitus;  réponfe  à  laquelle  le  nom  de 
Tauteur  doit  donner  le  plus  grand  poids  ,  & 
dont  l'eicpérience  a  confirmé  la  juftelTe  d^ns  tous 
les  fîecles. 

Si  le  véritable  orateur  eil  celui  qui  perfuade  en 
parlant ,  il  eft  certain  que  la  véritable  éloquence 
pour  les  grandes  aflemblées  ^  ed  celle  du  débit. 
La  raifon ,  la  méthode  ,  l'élégance  ,  la  clarté ,  la 
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force  y  l'enchainement  des  preuves ,  font  pour  le 
cabinet.  En  public ,  une  voix  fonore  ^  adroite- 


qui  talie  crou'e  ^ue 
eft  perfuadé  foi-même  de  ce  oue  Ton  dit ,  voilà 
le  fecret  de  régner  fur  les  efprits  :  féduifez  les 
yeux  &  les  oreilles  :  c'eft  par  ces  deux^  portes 
que  l'on  parvient  plus  furement  jufqu'à  Tame, 
&  s'il  eu  permis  de  le  dire ,  ce  font  celles 
dont  les  Anglais  n'ont  pas  encore  trouvé  la 
clef.  Je  ferois  forcé  d'avouer  que  je  n'ai  trouvé 
ni  au  barreau^  ni  dans  la  chaiHym  même  au 
Parlement  ^  rien  qui  approche  de  cette  idée  que 
nous  donnent  de  l'éloquence  les  maîtres  dont 
elle  faifoit  à  Rome  ou  a  Athènes ,  la  fortune  &: 
la  gloire. 

Dans  la  chaire ,  une  leôure  froide  &  morne  ; 
au  barreau  »  une  leôure  monotone  &  glacée  de 
xnême ,  ou  des  interpellations  brufques  ^  dé- 
coupées, fuivant  les  cas  ;  au  Parlement  ^  une 
affluence  împétueufe  ,  fans  étude  ,  fans  grâce  , 
j'oferois  même  dire  fans  méthode  ;  plus  d'atten- 
tion à  faire  du  bruit,qu'à  le  juftifier  ;  plutôt  des 
allufions  malignes ,  ou  des  forties  indécentes  t 
que  des  raifons  perfuafives  ;  une  chaleur  qui 
tient  de  l'emportement ,  &  dont  un  étranger  eft 
tout  furpris  ,  quand  on  lui  interprète  le  texte 
dont  elle  eft  l'accompagnement  »  voilà  ce  qui 
m'a  paru  caraôérifer  l'éloquence  Angloife ,  &  ce 
<^ui  m'a  fort  étonné ,  dans  un  pays  où  cette  car« 
riere  eft ,  comme  dans  l'ancienne  Rome  ,  le  che- 
min des  honneurs  ;  dans  un  pays ,  oti  le  talent 
de  la  parole  ne  connoît  ni  gêne,  ni  fcrupule,  ni 
entraves  ;  où  il  s'applique  aux  plus  grands 
objets  qui  puiflent  élever  l'efprit  humain  ;  où  il 
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trouve  9  ibit  dans  Peâinie  publique  9  foit  dans 
les  récompenfes  de  la  cour  ^  tout  ce  qui  peut 
l'encourager. 

Or ,  à  qui  de  ceux ,  d'entre  les  hommes  qiix 
lifent ,  qui  parlent ,  &  qui  n'ont  jamais  réfléchi  y 
ces  obfervations  ne  par oitroient- elles  pas  infup« 
portables  ?  &  dès  -  lors  ne  feroient  »  elles  pas 
profcritesprefqueuniverfellement?  Les  Anglais 
eux-mêmes  ne  m'accableroient*ils  pas  d'exemples 
d'après  leiquels  on  m'accuferoit  d'ignorance  ou 
de  mauvaife  foi  ? 

^  J'aurois  beau  répondre  que  des  excepw 
tions  ne  tirent  pas  à  confêquence  ;  que  je 
crois  les  Anglais,  auffî  bien  organifés  poiu: 
l'éloquence,  que  les  autres  peuples  ;  que  la 
lenteur  de  leurs  progrès  en  ce  genre ,  vient  peuN 
être  de  leur  éducation ,  de  kurs  ufages  &  de 
leurs  loix  9  parce  que  l'éducation  pédantefque 
&  mélancolique  des  univcrfitis  étouflfe  les 
germes  du  talent ,  au  lieu  de  les  développer  ; 
parce  que  leurs  moeurs  bornant  la  proteflion 
d'avocat  à  une  feule  clafle  d'hommes ,  comme 
celle  de  prédicateur ,  &  n'exigeant  de  chacune 
ni  travaux  ni  eflforts,  tandis  que  leurs  loix  ont 
réduit  les  procès  civils  à  de  fimples  combats 
de  procédure ,  &  les  inÛniâions  criminelles  ^ 
de  la  part  des  confeils ,  en  jeux  d'efprit ,  en 
allons  de  fubtilité  »  elles  ont  ôté  au  Parlement 
Anglais  les  feminaires ,  où  fe  formoient  à  Rome 
les  athlètes  qui  dévoient  un  jour  ie  pro- 
duire dans  le  Sénat ,  ou  à  la  Tribune.  Je  m'épui* 
ferois  en  vain  pour  chercher  des  raifons  plaufi"* 
blés  d'un  fait  inconteftable ,  je  n'en  obtiendrons 
pas  plus  mon  pardon  >  de  la  part  des  gens  qui 
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s'imaginent  qu'il  y  a  de  Téloquence  par-tout  ok 
Ton  prononce  le  mot  de  Ubtné. 

La  Religion  entreroit  dans  le  tableau  général 

-de  la  Grofulc-Britagnn^  qui  pourroit  (bimrir  de 
n'entendre  dire  que  les  Anglais  ont  été  plus  fit- 
perftitieux,  &  font  encore  puis  intolérans  que  les 
Papijlcsf  qu'eux  qui  décrient  avec  tant  de  chaleur 
&  de  juftice  Vinqui/îtion ,  en  ont  furpaflfé  »  par  des 
loix  réfléchies  y  la  barbarie  &  Tinii^uité  ?  On  fe 
recrieroit  à  ces  mots  avec  emportement  ;  on  di- 
roit ,  «  Voyez  la  rage  qu'il  a  de  mordre^  de  blâ- 
mer les  Anglais  qui  fouiFrent  tous  les  cultes n 

Mais  Vinquijlnonf  même  dans  fes  cruautés  » 

.  fuppofe  des  formes  :  elle  admet  des  différences 
tant  dans  les  délits  que  dans  les  peines  :  ce 
qu'elle  punit^  c'efl  moins  le  malheur  d'avoir  été 
engagé  dans  un  culte  erroné ,  que  l'obAination 

.  à  y  perilfler  :  le$  premières  chutes  ne  font  châ- 
tiées que  par  des  pénitences  eccléfiâftiques  :  elle 
n'appelle  le  bras  féculier  &  les  fupplices  que 
contre  les  relaps  :  {ç%  principes  font  de  ménager 
le  fang  des  hommes  »  en  corrigeant  leurs  mé- 
prifes.  Ce  que  les  paiEons  de  fes  Minîftres  y 

.  ont  ajouté  de  défeâueux  dans  la  pratique  ^  n'eu 
pas  dans  Tefprit  de  fon  inftitution» 

En  Anglct^rr^j  la  prôfcription  du  Paplfmty  la 
peine  de  mort  prononcée  contre  fes  Minifltes  ^ 
ne  font  fufceptibles  ni  de  modiâcation  »  ni 
d'adouciffement  ;  il  fuffit  qu'un  Pritr^  Caeho» 
liquc  foit  convaincu  d'avoir  exercé  quelqu'une 
de  fes  fondions  pour  être  dévoué^  Ce  envoyé  au 
gibet. 

Cette  Icgiflation  ,  comme  je  l'ai  obfervé  dans 
yn  des  N***.  précédens ,  n'eft  pas  inçonféquente  ; 
mais  elle  e(l  atroce.   Nos  Chapelains    (ont  les 

fnfiîtrçs  fan$  doute  de  ne  pas  venir  dire  la  mefl(i 
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}l  Londres  :  maïs  la  loi  qui  attache  un  iîi pplice 
ignominieux  à  un  délit  de  cette  nature  >  eftune  loi 
plus,  qu'inquiiitoriale  :  il  (ied  mal  à  ceux  dont  la 
religion  prëfentedes  potences  pour  prix  d'un  zèle 
indifcret,  de  trouver  à  redire  aux  Caroçhas  &  aux 
San  btnito  ^  des  AutQ  dafi. 

J'avoue  que  l'humanité  des  juges  élude  fou- 
yent  cette  loi  infernale  ;  les  papiers  publics  onc 
raconté  dans  ces  derniers  tems ,  à  ce  fujet,  un 
trait  du  célèbre  Lord  MansficUy  qui  fait  autant 
d'honneur  à  fon  caraâere  qu'à  fon  génie  :  mais 
cela  même  n'e(l-îl  pas  une  critique  de  la  Loi? 
Quelle  plus  forte  preuve  qu'elle  eft  in jufle^  que 
les  efforts  de  ceu^'  qui  doivent  la  faire  exécuter^ 
pour  fe  difpenfer  d'en  ordonner  l'exécution? 

Vous  fentez  quel  commentaire  il  faudroit 
attacher  à  ce  texte  fécond  j  &c  que  diroit-on  ^ 
quand  j'en  viendrois  à  examiner  ce  qu'a  produit 
en  AngUune  la  liberté  des  croyances ,  hors  de  la 
Romaine ;h  nullité  des  religions ,  fuite  néceffaire 
de  leur  multiplicité  ;  la  diflblution  des  liens 
civils  9  fruit  inévitable  de  cette  nullité  ;  la  licence 
du  peuple  ^  que  rien  ne  contient ,  dès  que  vous 
avez  brifé  ces  liens  imperceptibles.»  qui  fup- 
pléent  9  par  la  confcience  ^  aux  règles  de  l'hon* 
^neur ,  6c  qui  donnent  Dieu  pour  témoin  des  ac« 
lions  que  Von  peut  dérober  aux  yeux  des  hom- 
pies;  la  défiance  qui  en  réfulte  entre  les  indi-» 
Tidus  ;  le  peu  de  fécurité  d'un  maître  dans  fa 
maiîbn  ,  d'un  père  dans  fa  famille  ,  de  tout 
homme  qui  ^  n'ayant  avec  fes  fubordonnés 
d'autres  rapports  que  l'intérêt ,  &  d'autre  cap* 
tîon  de  leur  fidélité  que  la  crainte  du  châtiment 
TOM»  h  Oo 
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légal  9  tremble  toujours  d'être  la  \nâiffie  de  leur 
cupicQté  9  dès  qu'ils  pourront  s'y  liTrer  aycfc 
reipérance  de  l'impunité. 

Et  fi  à  ce  tableau  frappant  9  fufceptîble  d'un 
détail  infiniment  étendu  ,  je  joignois  celui  de 
l'attachement  minutieux  à  des  pratiques  de  dif- 
cipline  qu'une  piété  éclairée  modifie  ou  abroge 
ailleurs  luivant  les  circonftances ,  de  la  célébra* 
tien  du  Dimanche  par  exemple  !  Dans  les  pays 
Catholiques  c'efi  une  époque  non-feulement  de 
repos  y  mais  de  jpye  :  les  divertifTemens  dont  les 
riches  oîfîfis  fe  çorgent  le  refte  de  la  femaine» 
le  peuple  laborieux  les  partage  ce  jour-U  :  les 
théâtres  font  ouverts ,  &  même  prefque  tou« 
jours  remplis  de  ipeâacles  de  foa  goût.  A 
Londres^  une  triftefle  morne  eft  ce  qui  le  dis- 
tingue fpécialement  :  tout  ce  qui  s'appelle  Jeux 
publics,  efl  interdit  avec  une  fé vérité  rigoureufe; 
la  police  févit  même  contre  les  joies  privées  : 
uiie  inertie  Judaïque  s'empare  de  la  nation 
Angloife;  jamais  la  race  de  Jacob  n'a  marqué  fon 
Sabat  par  une  immobilité  plus  fcrupuleufe  que 
celte  qui  glace  le  feptieme  jour  de  la  femaine 
dans  toute  la  Grande  Bretagne. 

Si  de  ces  réflexions  fur  les  mœurs,  j'ofois 
m'élever  à  la  politiaue  »  & Jetter  un  coup  d'oeil 
fur  la  révolution  aauelle,  fur  fes  caufes ,  fur  les 
mefures  que  l'on  prend  pour  y  remédier ,  fur  la 
conduite  qu'ont  tenue  les  Ânghis  depuis  cin- 
quante ans  en  Europe^  fur  leurs  procédés  envers 
leurs  fujets,  leurs  amis ,  &  leurs  rivaux  ^  quelle 
carrière  s'ouvriroit  devant  moi  ,  &  quels 
périls  ! 
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Je  ne  pourroîs  confidérer  VAngUeerrt  que 
comme  un  corps  hydropique  ^  appuyé  fur  deux 
ïambes 9  dont  la  première  ne  tient  plus  au  tronc, 
que  par  un  filet  prêt  à  rompre ,  &  la  féconde 
annonce  dé)a  des  lymptômes  de  cangrène ,  qui  en 
opéreront  également  la  réparation  avant  peu.  Il 
Endroit  avouer  que  les  ravages  commis  par  les 
EJpagnoU^  dans  la  découverte  du  nouveau  monde 
au  feizieme  fiecle  ,  ont  été  furpaffés  par  les 
Anglais  y  dans  Vlndojlan ,  au  dix-huitieme ,  &  que 
les  circonftances  de  ces  barbaries  modernes  font 
plus  atroces  encore ,  plus  épouvantables ,  que 
celles  des  anciennes  ;  il  faudroit  s'étonner  de 
rimprudence ,  &  gémir  fur  la  cruauté ,  Ta  varice , 
qui  ont  déjà  ait  couler  tant  de  fang  humain ,  fur 
ces  rivages  malheureux  ,  fur  l'aveuglement  qui 
Y  perpétue  les  maflacres  ;  il  faudroit  enfin  ar« 
ticuler  nettement  que  VAngUtem  ne  doit  fa 
brillante  exiftence  du  milieu  de  ce  fiecle ,  qu'aux 
fautes  de  fes  voifins  ;  qu'elle  a  eu  une  crife  ^ 
plutôt  qu'une  époque  4e  gloire  ,  qui  lui  fera 
funefie  ;  &  qu'avant  peu ,  par  le  cours  feul  des 
chofes ,  il  faut  qu'elle  redevienne ,  ce  qu'elle  efl 
par  la  nature ,  une  puiflisince  au  plus  du  fécond 
ordre  en  Europe^  avec  une  influence  très-bornée 
dans  les  autres  parties  du  monde.  A  ces  mots 
mes  compatriotes  ne  me  prendroient-ils  pas  pour 
un  rêveur  abfurde,  &  les  Anglais  pour  un  décla- 
mateur  dangereux  ? 

Cependant ,  pour  dire  la  vérité ,  il  faudroit 
bien  mettre  au  jour  celles-là  :  elles  font  coudantes 
&  fénfibles. 
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VAngUterr^^  fixée ^  par  la  nature  de  fon  ici, 
par  celle  de  la  fituation  ,  au  commerce ,  *aax 
entreprifes  paifibles  du  négoce,  a  prefque  tou* 
jours  ambitionné  l'éclat  ddtruâeur  de  la  guerre. 
Malheureufement  pour  elle  »  la  fortune  a;  paru 
fouvent  favorifer  cette  maladie.  Elle  n'a  iamais^ 
oublié  que  fes  Rois  ont  vaincu  trois  fois  les 
François  en  bataille  rangée ,  &  qu'un  d'eux  a  été 
couronné  Roi  de  France  dans  Paris*  Dépouillée 
bientôt  des  fruits  de  fes  viâoires ,  elle  a  eu  long* 
tems  la  fage^Te  ou  le  bonheur  de  fe  born^  an 
rôle  le  plus  fur ,  &  vraiment  le  plus  honorable 
de  tous  9  au  rôle  déiigné  par  cette  devife  ingé- 
Dieufe ,  qui  y  aide  efi  maître.     ,  i 

Les  intrigues  &  les  befoins  de  Guillaume  iU^ 
le  préjugé  y  fondé  peut-être  ^  contre  Louis  XIV^ 
l'ont  précipitée  dans  des  guerres ,  que  les  taleo& 
du  Duc  de  Marlborougk ,  &  de  quelques  autres 
hommes  fupérieurs ,  ont  rendues  f  vers  la  fin  ^ 
plus  glorieufes  qu'utiles.  Dags  ces  derniers 
tems ,  un  ^inillere  fatal  à  la  marine  de  la  France ^ 
a  laiiTé  celle  des  jinglois  (aitis  barrière  en  Europe^ 
&  aux  InJes  ,  &  alors  elle  a  inondé  le  globe 
entier.  C'étoit  le  moment  defe  fixer  des  bornes 
à  elle-même ,  de  montrer ,  pour  la  première  fois^ 
aux  hommes  étonnés ,  une  puiiSance  prépondé* 
rante  &  modérée.  Cette  referve  ^  digne  d'une 
nation  qui  prétend  en  corps  aux  honneurs  de 
la  philoiophie  »  auroit  été  également  confeillée 

!)ar  la  politique  :  mais  les  phflofophes  6c  les  po- 
itiques  fe  turent ,  ou  peut-être  furent^ils  eux* 
mêmes  fubjugués  par  l'yvrefie  du  fuccès. 

La  manie  des  conquêtes  gagna  la  nation. 
L'efprit  de  conquête  a  amené  la  dureté  envers 
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les  Colons  éloignés  :  au  lieu  d'imiter  la  jpol'iti- 

3ue  admirable  des  Romains^  qui  n'établiuoient^ 
ans  la  grande  famille  de  la  République ,  qu'un 
rappon  de  proteâion  de  la  part  de  la  mère , 
6c  de  reconnoiflance  de  celle  des  enfans ,  les 
anglais  ont  voulu  foutenir  une  relation  de  dépen- 
dance &  d'autorité  :  ne  voyant  pas  que  des  amis 
Kbres  &  zélés  valent  mieux  à  1500  lieues^  que 
des  fujets  indociles  &  mécontens ,  ils  ont  cru 
augmenter  leurs  forces  en  aflerviiTant  V  Amérique: 
ne  confuttant ,  ni  les  tems^  ni  les  circonftances^ 
ils  ont  voulu  traiter  ces  établiflemeus  devenus 
adultes,  &  fubfîilans  par  leurs  propres  forces^ 
comme  ils  les  avaient  traités  dans  leur  eufs^nce: 
au  lieu  d'un  traité  d'alliance  &  de  commerce  ^ 
ils  ont  voulu  leur  impofer  un  joug  plu$  humi* 
liant  qu'onéreux  ;  &  comme  la  vanité  produit 
fouvent  plus  de  révolutions  encore  que  l'intérêt^ 
la  perte  d'un  continent  immeufe  a  éré  le  prix 
de  l'opprei&on  méditée  par  ces  fiers  infu- 
laires« 

Je  dis  la  pme^  parce  que  la  viâoire  même  ne 
leur  rendroit  pas  VJmirique.  Ce  membre  bleflfé , 
quand  la'  force  te  réuniroit  pour  le  moment  à 
leur  empire  9  neferoit  que  l'accabler  par  fa  pefan- 
teur  j  par  Pimmenfué  des  dépenfes  néceflaires 
pour  le  contenir.  Ce  ne  feroit  qu'à  force  d'or 
&  de  troupes  que  le  pavillon  Anglais  feroit  main- 
tenu fur  toutes  les  rives  du  nouveau  monde  : 
&  de  femblables  pofleffions  font  la  ruine  du  pro« 
priétaire. 

• 
Du  côté  de  VIndt ,  quels  horribles  exploits 

un  hiftorien  fincere  auroit  à  raconter ,  fi  cepen- 
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dantYa  plume pouvoit  en  foutenir  le  récit!  Sans 
doute  ce  font  des  brigands  bien  coupables  que 
les  Pi[arres^  les  Almagro^  &  tous  les  prétendus 
conquérans ,  qui  s'abreuvant  du  fang  clés  AmirU 
caîns ,  prenoi^nt  poileflion  du  nouveau  monde , 
en  le  couvrant  de  cadavres  :  mais  ils  avoient 
des  prétextes  ,  s'ils  n'avoient  pas  d'excufes. 
Leur  petit  nombre^  leur  impuiflance  pour  gou- 
verner des  peuples  que  la  première  furprife 
avoît  diflipés  9  &c  qui  »  feulement  en  fe  preflfant 
autour  d^eux ,  pouvoient  les  étouffer  ;  la  nou- 
veauté des  objets ,  Ty  vrefle  même  produite  par  des 
exploits  û  étranges ,  par  des  incidens  fi  extraor- 
dinaires ;  enfin  leur  genre  de  vie ,  avant  que  de 
devenir  les  rois  d'un  hémifphere  inconnu ,  font, 
non  pas  des  raifons  capables  de  )u(Hfier  leurs 
barbaries  ,  mais  des  caufes  qui  femblent  les 
motiver.  L'avarice  du  moins  n'y  efi  comprife 
qu'en  dernier  ordre  ,  &  les  déva(biteurs  les 
plus  fanguinaires  de  V Amérique  n'étoient  pas  les 
plus  cupides. 

Mais  leurs  imitateurs  au  Coromandel  ;  mais 
les  complices  du  Lord  C...  ,  mais  ces  héros 
plus  inhumains  que  les  chevaux  dont  Hercules 
fit  juilice  y  en  leur  fefant  déyorer  leur  maître , 
quel  principe  les  pouflbit  fur  ces  rives  défolées^ 
Quel  prétexte  les  armoit  contre  des  hommes 
paifibles ,  coupables  uniquement  d'être  riches  & 
foibles  ? 

Les   fuccefleurs  de   Cortei  étrangloient   les 

Ca/zques  ;  mais  les  compagnons  du  Lord  C. 

fufilloient  les  Rajas,  Les  premiers  Uvroient 
les  Américains  nuds  à  des  dogues  furieux  i  mais 
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les  féconds  dévouoient  les  IndUns  aux  horreurs 
de  la  faîm.  Du  haut  des  magafins  dont  Tor  feul 
pouvoit  ouvrir  la  porte  ^  &  oii  ils  avoient  ren- 
fermé la  fubfifbince  de  toute  une  province ,  ils 
encourageoient^la  mort  à  hâter  fes  ravages ,  afiii 
de  rendre  plus  lucratif  remprefTement  du  reftç 
de  ces  peuplades  exterminées.  Ceux  -  là  eoi- 
ployoient  des  fupplices  cruels  &  honteux  pour 
arracher  aux  anciens  poflefleurs  d'une  terre 
maudite  y  la  révélation  de  leurs  tréfors;  mais  c'eft 
à  ceux  -  ci  qu'eft  due  l'invention  d'une  culotte 
remplie  de  rats  ,  de  lézards  ,1  d'infeâes  plut 
mordans  que  venimeux ,  &  ce  font  des  femmes 
qu'ils  foumettoient  à  ce  genre  de  torture ,  dont 
les  annales  même  de  l'enfer  n'offriroient  pas 
d'exemple  (  *  )•     ^ 

Si  ces  abominations  ont  moins  éclaté  que 
celles  dont  Cuba^  le  Mtxiqtù^  &  le  Pérou  ^  ont 
été  les  théâtres,  c'eil  que  les  plus  récentes 


(  *  )  A  la  honte  de  ma  Nation ,  je  ne  puis  pas  dire  que 
les  François  aient  été  moins  coupdbles  ;  ils  ont  été  poiTédés 
du  même  vertige  ;  ils  ont  commis  autant  d'horreurs  par 
le  même  principe.  De  toutes  les  Colonies  établies  fur  ces 
trifies  rivages ,  je  ne  vois  gueres  que  celle  des  Danois  à  U-* 
quelle  les  Fropriétaires  puiflent  penfer  fans  rougir  :  elle 
n*a  pas  été  bâtie  arec  du  fang  :  des  offemens  humains  n*en 
font  pas  les  fondations  :  elle  profpere  fans  éclat»  fans  or- 

geily  &  fur -tout  fans  cruautés.  En  dirai-je  la  raifon? 
eft  parce  qu'elle  appartient  à  un  peuple  qui  a  fait  voloa- 
cairement,  &  avec  réflexion,  le  facriâce  de  fa  liberté  poli* 
tiqoe  ,  pour  s'afliirer  la  liberté  civile.  Il  ne  connoît  nî 
chez  lui,  ni  dans  fes  Colonies,  ces  fermentations  de  l'in- 
dépendance y  qui  coûtent  ailleurs  tant  de  larmes  au  genre 
humain ,  ce  prét.endu  efprit  républicain ,  qui  ne  feint  d'€ii 
réclamer  les  droits  que  pour  l'opprimer  impunément* 
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n'ont  pas  trouvé  de  Las  Cajas  pour  les  révétef  ; 
c^efl  que  tous  les  témoins  en  étoient  les  coin* 
plices  ;  c'eft  que  dans  ce  fiecle  philofophe  od 
le  familiarife  avec  les  atrocités,  à  force  de  feindre 
de  les  déplorer  »  &  qu'enfin  le  partage  de  ces 
dépouilles  fanglantes  a  fermé  les  bouches  qui 
auroient  dû  les  dénoncer ,  &  défarroé  les  mains 
dont  le  devoir  étoit  de  les  puftin 

Et  encore  une  fois ,  ce  n'étoit  pas  à  des  peu* 
ptes  redoutables  qu'ils  dédaroient  cette  guerre^ 
auili  lâche  qu'horrible  ;  ce  n^étoit  pas  à  leur 
iureté  qu'ils  immoloient  ces  vidimes  :  c^étoit  à 
l'avarice  feule ,  au  deiir  de .  revenir  opulens  en 
Europt  ;  &  les  auteurs  de  ces  ra£nemens ,  dont 
ridée  fait  frémir  ^  n'étoient  pas  des  hommes 
groffiers ,  familiarifés  par  la  mifere  avec  la  dou« 
kur  ,  furpris ,  éblouis  de  leur  élévation ,  &  oui 
euflent  à  venger ,  dans  un  âge  avancé ,  fur  des 
.  êtres  plus  heureux ,  les  maux  qui  avoient  flétri 
leur  jeunefle  :  c'étoient  des  officiers ,  fiers  d'une 
éducation  polie ,  parvenus  par  dégrés  aux  em- 
plois dont  ils  fefoient  un  (i  horrible  abus^'âc  dont 
les  premières  années  s'étoient  paflees  dans  l'ai- 
fance»  à  l'étude  des  loix,  de  la  juftice ,  de  l'hu- 
manité. 

Ce  qui  devoit  arriver ,  arrive ,  ou  arrivera 
bientôt  :  ou  les  peuples  aflervis  ^  devenus  enfin 
courageux  à  force  de  tourmens ,  &  implacables 
par  le  refientiment  des  barbaries  paffées  ,  ex* 
pisront  leur  longue  patience  par  un  maflacre 
général  de  leurs  impitoyables  opprefleurs  ;  ou 
ceux-ci ,  comme  ils  lembleht  s'y  préparer  ^  don* 
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fieront  à  leurs  efclaves,  le  fpeâacle  confolant 
d'une  deftruôion  qui  les  vengera.  L'or  arra- 
ché aux  MogolSy  fera  ppur  ces  brigans  le  fang 
de  Neffus  :  en  corrompant  leurs  âmes,  il  portera 
dans  leurs  veines  un  feu  fédiiieux  :  percés 
mutuellement  de  leurs  propres  traits  ^  ils  péri- 
ront fur  ces  côtes  étrangères ,  aux  acclamations 
des  habitans ,  dont  ils  auront  été  fi  long-tems  la 
terreur  &c  le  fléau. 

Que  deviendra  VAngUurn  alors  y  dépourvue 
des  deux  fources  qui  entretiennent  aujourd'hui 
fa  richeffe  &  fa  fierté?  Et  fi  les  yeux  à^V Europe 
s'ouvrent;  fi  tant  de  nations  outragées ^  fi  tant 
de  pavillons  avilis ,  fi  tant  de  puifiances  bravées 
fe  réunifient  9  quel  rampart  oppoferoit  à  une 
ligue  univerfelle,  un  peuple   dont  toutes  les 
démarches  femblent  avoir  eu  pour  but  de  la 
nécefliter?  Vcnift  étoit  moins  riche,    moins 
orgveilleufe ,  moins  puifiante  au   16^   fiecle^ 
quand  tous  les  Potentats  de  V Europe  fe  réunirent 
pour  en  partager  les  dépouilles.  Elle  fe  fauva^ 
parce  que  Tiâiprudence  agitoit  alors  tous  les 
trônes  y  parce    qu'un    délire  inconcevable  de 
perfidie 9  d'avarice ^  de  crédulité,  de  trahifon, 
regnoit  dans   tous   les  confeils  : .  mais  fi   les 
hommes,  fans  devenir  meilleurs,  s'éclairent; 
fi  les  difcufilons  tant  réitérées  fur  les  forces  ^  les 
prétentions  &  les  refiburces ,  foit  de  V  Angleterre  ^ 
Ibit  des  autres  états ,  montent  enfin  la  tête  d'un 
véritable  politique,  &  que  dans  un  tems  où  le 
fcrupule   n'eft   plus  *  un    obftacle  aux   ufurpa- 
tions,  les    puifiances   de  la  terre  fe    difent, 
4(^Brîfons  le  fceptre  de  cette  Rome  de  la  mer;  1» 
que  fera-t-elle? 

TOM.  I.  *Pp 
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Ses  eicadres  la  raflurent  :  mais  ce  o'cil  peut- 
ltr€  pas  une  des  moindre^  erreurs  de  ce  fiècie  ^ 
que  la  confiance  prefque  exdu^ve  dpnnée  à  la 
^rine,  dans  le  cboi^  des  moyens  de  défepfe^ 
c*6â-à*ilire  de  jdeftniaion,  &  l'idée  où  Ton  eft 
Qu'elle  fait  la  deftinée  des  états.  La  pbilofo- 
pbie  mentetifc  &  inconféijuente  de  nos  jours ^ 
^orte  Ces  mépnfes  dans  la  p.Qlitique  comme  dans 
kl  morale.  Eflk  ^  perfuadé  aux  H^is  que  l'em- 
pire de  la  mer  dpnnoit  ncceiJ^irement  celui  de 
h  terre  :  à  force  de  lereDeter;  à  force  d'abufer^ 
•n  faveur  de  ce  (yftêfne^  de  quelques  événe* 
m^ns  qui  a^oieru  un  tput  autre  principe ,  on  eo 
a  fait  iine  ^fpece  de  vérité.  En  ce  genre  ^ 
comme  <lanfS  tout  le  refte,  on  a  pris  des  incidens 


fer^e  à4ine  paix  humiliante,  par  une  puiuançe 
bitn  inféneurey  mais  mieux fervie  par  fes/2brre5« 
on  en  a  ^ndu  que  leis  fio^us  étoîent  l'arme 
pvépondéraiîte  dans  les  duds  d'empir^e  à  empire  y 
êc  qu'avec  de  gros  yaiffeaux  on  étoit  fur  de 
nibj  liguer  ifumvers. 

Ùéà  encore  4à  un  de$  pféjiigés  gu^  faudrolt 
attaquer  dans  Thiftoire  des  Anglais.  Il  faudroit 
&îre  voir  que  1^  prQfpérités  appuyées  fur  (:e 
fondement  mobile,  n'ont  jamais  été  durables^ 
^  que  Tinflabilité  de.  la  mer  fe  commupique 
aux  conquêtes  dont  cet  élément  eft  le  moyen. 
Dans  tous*  les  tems ,  les  maitlots  ont  fini  par 
céder  znxfoldaes.  En  général ^  dès  qu'un  empire 
tpurne  fes  fpéculations  &  (es  efforts  ^u  côté  de 
h  mer  y  il  eft  perdu. 


■ 
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Les  AtkinUns  itm%  ThémifiocUs  h^tûtMî  hê 
Parfis.  Cette  viâoirc  Ids  ënorgueîlfit  :  ih  deviii*» 
reM  marins  :  ils  éblowrent  un  mofiienft  h  Gnéé 
&  VAfie  de  leurs  fîiecès  :  mats  tai»  dé  ^lendeui^ 
aboum  à  s'épuifer  r  à  perdre  r<rlcendMt  <fx^'M 
avoient  eu  fur  leurs  v^ikis^  i  être  V9LVc^\i^&i 
aiTujettis  par  les  Lacidimonicns  ^  ^ui  nW^ieuff 
ni  ports ,  ni  marine. 

'  Tyr^  CoHdgc  y  Wmki^  AkxMdrle  ^  <^tt  folié 
autre  fois  on  gsand  rôle  for  le  tkéai^Fé  dd  âVMkiié^  s^ 
erles  ont  été  célèbres  par  le  tfotHifiMct  A^  Y^\a^ 
lence  fcifes  coisvroèeiit  tes  liiets  dtf  VfaUlbsMlit V^ 
&  elles  oflf  été  fiabjugaées^  pair  d^s;  «ntfMite'  qi^ 
n'ea  aVoteat  pas. 

Dans  ces  fiedes  modernes  ,  Venifk  ^  GAus^\-  jPs^^ 
ont  em  dtes  momemf  de-  gloice^  il  é^  piÀfkfrvc^- 
navales  y  qui  les  ont  élevée»  ^m^Mkts  ée§  pliis^ 
redoutables  menasckies.  Mata  c^  ixAx  ftibit^ 
s'eâ  évanoui ,  diès  qu^elles^  oui  été  att^iquées  de 
pietb  ferme ,  avea  des  pôcptea  &  des  baftûttMs. 

Le  Pomtgatic  VM^âgnê^  font  deapvsuvM  ti|ow^ 
moMia  frappantes  de  k»  jitftefib^diriiiaiiViitaYie^v 
Ces^deiw  étals  fe  font  eMrava^sdain  l^fficiiËA 
&  le  nouve^a  monde.  Vovez  le  friM  ^'il^  ew 
ont  retôé.  Oa  a  dit  dw  Mai  dBJ^gw$  <}m  fa^ 
foleil  ne  fe  coucluM  îauniis  âir^f^R;.  dcmaia^îs  ;>  fis 
cela  eft  vrai;  maisc{uyéclBire-r''fl^Uii  ftiuefeiw 
languiilknt,  cpie  fes  raj^nvs  a'onrpatPla  force  de 
réchaufier. 

Quelle  a  été  Pépoqae  du  d'épénflement  dti  1^ 
France  ?  Vïn(hant  où-  louis  XiV ,  par  -vanité', 
voulut  avoir  des  vaiâsaux  de  bgne^  Se  de^ 
opéra^.  oii  U  bâcât  des  port»  Sa  refifldUu.  La 
vigiieur  étotinanie  dincoips  dont  il  covrompit^t 

Ppa 
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aînii  rorganîfation,ra  fouteou  :  lesreflburces  cfu'il  ' 
tiroit  de  Tintérieur ,  ont  rendu  moins  fenfibles 
les  pertes  qu'il  faifoit  par  les  faignées  impru« 
dentés,  ouvertes  de  toutes  parts  furfes  côtes. 
Mais  raffoibliflement  n'en  eft  pas  moins  réel,  &  ' 
fi  ce  n'en  eft  pas  là  la  feule  caufe ,  c'en  eft  une 
des  plus  aâives. 

On  n'en  fera  pas  étonné,  il  l'on  fonge   à 
combien  d  obftades  font  fujettes  les  expéditions 
maritimes,  combien  de  contre-tems  peuvent  les 
Élire  échouer;  fi  l'on  calcule  la  confommatioa' 
effroyable  de  matéraux  de  toute  efpèce,  mais 
fur  tout   d'hommes,  qu'elles  entrament..  Les 
guerres  de  terre  font  affreufes  :  mais  elles  ont 
des  intervalles  ,&  des  adoucîflemens.  Quand  oo^ 
eft  las  de  tuer,  de  piller,  de  faccager,  on  figne 
ces  menfonges  politiques,  que  l'on  appelle  des' 
traiiés.  Les  lujets  qui  ne  fongeoient  hier  qu^à  fe 
déchirer»  vont   s'embrafler  aujourd'hui.    Des 
meutes  enragées  de  la  veille ,  un  morceau  de 
papier  fait  le  lendemain  des  troupeaux  de  mou- 
tons innocens,  qui  n'ont  pas  plus  la  force  de  fe' 
nuire ,  qu'ils  n'en  ont  la  volonté.  On  licencie 
les  troupes,  &  quelquefois  les  frontières  que  Ton 
en  débarrafle ,  en  renvoyent  plus  de  moitié  aux 
provinces  dont  on  les  a  tirées. 

Mais  la  marine  eft  une  guerre  éternelle  dé- 
clarée à  tous  Jes  élémens,  ou  du  moins  une 
excurfion  fur  l'un  d'eux ,  que  tous  les  autres  con- 
courent à  venger.  L'eau  &  l'air  marient  leurs 
ilireurs  :  le  feu  trop  (buvent  les  féconde  ;  &  la 
terre,  indignée  contre  des  en£ans  ingrats  qui 
l'abandonnent,  poufle  au  milieu  àtVOcian  des' 
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îScueils  qui  en  augmentent  les  dangers.  La 
faim  9  la  loif  d'ailleurs^  toutes  les  maladies  dont 
l'efpece  humaine  eft  le  partage ,  s'emparent  d'une 
efcadre  à  l'inflant  oii  le  vent  commence  à  en 
agiter  les  voiles  ;  elles  attendent  ^  pour  s'y  mon- 
trer  y  que  l'éloignement  des  fecours  favoruie  leurs 
ravages. 

Ainfi  poursuivis  par  toute  la  nature,  les  marins 
ajoutent  encore  à  ces  périls  ceux  dont  la  mal- 
heureufe  induftrie  des  héros  a  pu  enrichir  leur 
art.  Un  feul  vaifTeau  porte  plus  de  canons  9  que 
l'armée  de  terre  la  plus  nombreufe  n'en  trame 
à  fa  fuite.  Chaque  bordée  vomit  plus  de  morts 

Îie  la  flotte  entière  ne  fournit  de  têtes  à  brifer« 
outes  les  manières  de  périr  fe  réunifient  dans 
ce  petit  efpace ,  &  fouvent ,  après  des  efforts  de 
valeur  9  après  des  preuves  âe  magnanimité  qui 
ne  trouveroient  point  de  créance ,  fi  elles  étoient 
connues,  le -champ  de  bataille  difparoit  avec  tout 
ce  qui  le  couvre;  vainqueurs  &  vaincus  font 
engloutis ,  &  ce  fracas ,  qui  pourroit  faire  croire 
aux  habitans  des  gouffires  de  la  mer,  que  les 
Dieux  fe  battent  fur  leurs  têtes,  finit  par  devenir 
leur  pâture. 

Si  Ton  vouloit  tenir ,  dans  les  Amirautés ,. des 
regiftres  exaÔs,  &  en  rendre  compte  au  public^ 
j'oie  l'aflurer ,  on  y  trouvcroit  la  preuve  que  la 
mer  dévore  ainfi  fucceâlvement  les  deux  tiers 
des  hommes  cu'on  lui  confie.  Il  n*e(l  donc  pas 
étonnant  qu'elle  énerve  les  Empires,  qui  eir 
font  leur  unique  réflburce  :  &  je  ne  doute  pas 
qu'avant  peu ,  les  Anglais  à  leur  tour  ne  vérifient 
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ç^  prpnpftîf:  eflfcayanJ ,  dont  les  preavti  foiK 
^éja  t^nt  multipUéiçLS  d^s  ThiÂolre. 

L^exenml^  des  ffoliandoJs  ne  tire  jms  à  confia 
quenç^.  t)'aborxl  U3  ne  font  pas  plus  exempts 
Çue  leurs  voiiî.os  de  la  fatalité  attachée  à  ces 
mcifibns  que  la  mer  produit.  Nous  ne  Ibmmei 
,pas  afTez  loin  de  leur  naiffance,  pour  qu'it  foit 
permis  de  dire  qu'ils  é(;bapperont  à  la  lot  fiéné* 
rate.  Leuî  ^tat  a(^uel  en  çli  déjà  une  conmoia- 

tîon. 

Mais  9  d^aillêurSy  Texiftençe  ttiême  des  MaUan* 
'iois  ^ft  une  excepcioji  à  toutes  les  règles.  Une 
nation  qui  fub^fle  »  comme  ceUe-là  f  contre  toutes 
lés  Ipix  <I^  U  nature >  chez  qui,  comme  }e  i*ai  dit 
àillciir^.«  touç  les.élémf^ns  font  pervertis  \  çfÀ  fxn 
414  feii  avec  de  la  boue;  qu)  ne  re^iro  i^u# 
des  Isrouill^rd^  ;  cbex  qui  Fj^au  tft  tooionrn  âw-* 
4eflus  de  I4  t^rrh.  j^  qui  rétiauvellç  à  çll^M 
Viil^nt  Iç  ipirad^  d^s  flots  du  Au^tdam^  ùjîç^v^ 
dus  &  çontçmi;S  pur  mje  force  étraogere  ;  un» 
telle  nation  ne  peut  p^s  être  citée  cQmtriç  im 
principe  appiijrç,  d^s  tout  le  rejfte  du  monde , 
l^ir  rexpérience^ 

Une  marine  eft  ^ans  doute  p^dTaire,  qiiand 
on  veut  a vQir  des  pofleflîons  féptarées  par  Vocian: 
il  faut  à  r^^^Hi?  aes  vaiiTeaux  ponr  aider  vît  à  la 
ibis  le  Mçxiq^ui  U  les.  Pkiliffine^  U  eo  ÊM  aux 
jingloîs  pQ^r  dopiin^r  à  Madras  &  avi  Canada  ; 
mais  le  moïjX^M  arrive  bieoto.t^  *ples  4^k^s 
y  font  déjà .  çi^  ce  Ijen  deyiei>t  Wfiiâ^aiit  2  il  fe 
b.rîfi^  par  la  tQJrçe  ind^çiprable  du  eour^  àfi$  cho- 
fés.  Dès  que  l'état  éloigné ,  qui  n^eft  contenu 
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one  paf  des  f oVtes ,  a-  at<^i  um  cért âfire  corf* 
bâenee ,  il  fe  ioue  de  ccîttè  entrave  frrfgHe  : 
nou^e'arti  Sam/bni  H  arraèbé  les  étôàpes,  éopt 
OH  a  c#u  Penthaîrtér  ;  la  puiflarice  vésfatrîôe  déji 
afibihfie  ^  lef  fecnficés  qHi^elfe  a  fafîts  ponf  fè 
peuples  i  «^affbiblic  eft^étè  p^rr  fes  tèhfatîves 
4ii'dle'm(iftiptie  p6ii^  fal^tre.  ERe  éqorppe,  à 

Î;fart<ï  fraïJ-,  dë^  efcàtfrés ^ qiii  vôïit  gr6ndef  fur 
a  côte^:  plus  elle  s'acharne  à  recouvrer  èii  âtcfits 
évanouie,  pltis  éllë  pei^d  de  fa  vigiiétry  réelle; 
réduite  énfîii  à  dej(  vaifieanx  v aides,  i  deis  eàHTei 
4putfées  f  à  des  vittes  défertes ,  elle  efï  forcée  dé 
convètt^  que  fi  les  expéditions  marWîAïc^  font 
iéàv;\(an^^  dans  les  pt^éniiers  itiû^tùs  ^  élfeis 
deviéMri^ht  t^jôïifs  fttàéOéi  èthtSn., 

Jamais  une  invafiofi  ^  ^và  AV  eu  qiiê  la  nîanUfé 
pouif  (\xfp6tt ,  rt^a>éuflî.  Voyez,  parcouï^e!^ Khi(- 
toifé,  &  efceréhez'  une  diéféènte  ^i  aîf  pr6dttîf ' 
ou  FétàMMemenr;  ou  même  là  rtff^riniofi  â^'k 
«iMpife.  Çyris  avait  (6hAé\  hlés  i^flfeaqxr^  le 
Royàun^e  tfa^éiïestitkdreétéiifxAûîâé  même^,  cjiibi- 
cfùft  la*  plus  gràiidë  partie  de  f€i  pofleffions  fi^t 
baignée  pdt  ta  mer.  Lés  Rofnavns  ont  tott» 
jours  re^rdé  lar  navigaâoA  (roifime  im  a^tf  dan- 
gefeuit  H  férvile.  Les  créifiéës  les  plUi»  defa^ 
treufes  font  celles  qui  ont  eu  àe$  flottés  pour 
agens. 

Les  éx^oîts  des  Pârtugids  èri^JPe^zn  1 5*  fiecle; 
îe$  ufili^tioiis  Eur&ffiénnii  au  1*6^  datis  \é  nou- 
veau itibride,  UyM  les* fruits  dé  là  nouveauté  des 
armées ,  d»là  fupérîofité  deFéfprit ,  de  fii'vîôtertce 
des  pûflions,  &  non  des  preuves  dé  l'afcéncfent 
infurmontablé  d'une  marine.  Les  avantages  de^ 
jÉfiglois  dans  la  dernière  guerre ,  en  jijîe  &c  ea 
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Amiriqut^  ne  prouvent  rien,  non  plus,  parce 
que  ce  n'étoit  pas  une  puiflance  qu'ils  y  atta* 
quoient,  mais  une  ombre,  &  une  ombre  qui 
n'ctyant  pas  les  mêmes  moyens  de  téfiftance^ 
n'en  vouloit  cependant  pas  employer  d^autre. 

Vous  ne  trouverez  d'exempte  d'ufite  conquête 
folide,  confommée  par  une  flotte,  qu'en  AngU^  . 
terre  même.  Cette  ifle  eft  peut-être  Je  feul  pays 
au  monde ,  qu'un  ufurpateur  ait  foumis  avec  des 
vaifTeaux  :  &  quand  les  Anglois^  aidés  par  les 
circonliances ,  par  rindifcipline.des  troupes,  par 
l'incapacité  des  maîtres ,  par  la  prévarication  des 
fujets ,  ont  envahi  les  trois  quarts  de  nos  pro* 
vinces  »  ils  n'en  ont  pas  moins  été  chafles ,  quoi- 
que tout  femblât  leur  promettre  une  domination 
inébranlable ,  quoique  des  viâoires  brillantes  • 
euflcnt  iignalé  leurs  armes. 

Après  avoir  épuifé  la  France  du  fang  de  fes 
défenfeurs,  après  avoir  eu  un  de  fes  rois  pri* 
fonnier  à  Londres^  &  un  des  leurs  facré  dans 
.  Fans  ;  après  avoir ,  comme  les  Carraginois , 
gagné  fucceflîvement  des  batailles  de  Trajimènc 
&  de  Cannes ,  ils  ont  fini,  comme  les  Cartaginois^ 
par  tout  perdre,  &.par  pe  Te  fervir  de  leurs 
vaifleaux  que  pour  fuir  devant  des  Guerriers, 
chez  qui  la  charge  d^ Amiral  étolt  alors  un  titra 
fans  fondions* 

Ce  n'eft  pas  que  je  dife  qu'il  faille  négliger 
une  marine,  quand  on  a  des  côtes  &  des  ports. 
Sans  doute  y<fi  nous  étions  aflez  fages  pour  termer 
les  nôtres  aux  produâions  étrangères,  ou  du 
moins  pour  ne  les  plus  aller  chercher  ;  fi  nous 
avions ,  comme  les  Chinois,  &  fur- tout  les  Japoih 
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holsi  ztkz  de  force  d'efprit  pour  rendre  les  be« 
foins  du  reile  du  monde  tributaires  des  nôtres  , 

r>ur  réduire  le  commerce  à  fes  vraies  fondions  -, 
celles  de  ferviteur  fournis  &  empreiTé ,  &  le 
forcer  à  venir  nous  apporter  la  matière  de  fes 
échanges,  comme  à s*en  charger  ^^uand ils  font 
confommés ,  des  vaifleaux  nous  feroient  fuper- 
fltts  :  d'autant  plus  courtifés  que  nous  ferions  plus 
fiers  ^  il  n'y  a  point  d'humiliations  auxquelles 
ces  orgueilleux  Marins  ne  fe  foumiflent ,  pour 
obtenir  la  piermiflion  d'être  nos  fadeurs* 

Voyez  fi  Taviliflement ,  l'efclavage ,  la  prifon 
même  qui  les  attendent  à  Canton ,  à  Nangafaki  ^ 
les  en  écartent.  Ce  n'eft  pas  avec  leurs  canons 
que  les  pavillons  François  y  Anglois^  Hollandois^ 
s  en  ouvrent  l'entrée  :  c'eft  avec  des  fupplica- 
fions  9  &  au  prix  des  plus  flétriflians  outrages. 
Mais  nous  fommes  trop  au-deflbus  de  la  magna* 
nimité,  des  lumières  de  ces  peuples  que  nous 
ofons  appeller  barbares ,  pour  fentir  la  noblefle 
de  cette  politique.  Nous  voulons  ramper  nous- 
mêmes,  &  recueillir  en  perfonne  tous  les  profits 
attachés  à  la  dégradation  :  en  ce  cas ,  je  l'avoue  ^ 
il  faut  une  marine. 

h^  efclaves  les{>rus  méprifés  font  fou  vent  les 
plus  pointilleux  ûitr'eux.  La  meute  oui  tremble 
fous  le  fouet  du  piqpeur,  ne  s'en  déchire  pas 
moins ,  par  jaloufie  ^  à  la  curée.  Nous  qui  lé- 
chons les  pieds  d'un  mandarin ,  pour  lui  vendre 
des  montres  &  de  la  clincaillerie ,  &  pour  en 
obtenir  du  vernis  ,  ou  du  thé,  nous  fommes 
avec  les  Européens  d'une  délicateffe  admirable  : 
à  la  moindre  concurrence,  il  faut  fe  battre  ,  & 
pour  cela,  au  point  où  font  aujourd'hui  les  chofes , 
TOM.  I.  Q  q 
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il  faut  d^  frégates^  Se  des  ntatelàts  :  cela  eft 
évident  :  mais  Içachons  du  moias  stppriéier  Ynd^ 
trument ,  àtmt  notre  inqaiémde ,  «  Mrire  m^th 
glettient  nous  foreont  de  mm  iervir  :  ne  n^rib 
flattons  pas  qu'il  piftffe  mahiifer  loirg  ^  xttM  fà 
fortune  ^  &  #iendoiii*no\i5  à  éprouver  bteiltot 
les  revers  dont  il  a  été  favamt  •  coureur  ,  fRmr 
tous  ceux  qui  ont  eu-afvani  nous  fioéifarétioA 
d*en  faire  trop  d'eftime. 

Je  puis  me  tromper  ;  mais  c'eft  atr  moiiiê 
de  bonne  foi  :  mon  erreur  ierok  exeirfaMe, 
puifqu'elle  eft  juftifiée  perr  des  ùHs  y  qui  font 
les  preuves  les  moins  fufcepiibles  d'erreur  :  fie 
croyez- vous  eepenrdant  ^  Moiiiîeur  ^  que  p  fercm 
beaucotitp  de  profélites  î  Croyez  •»  voua  qu'on 
ne  s'éieveroit  pas  contre  dei  meaimea  a\ixqueHes 
)ufqu'rti  tous  les  bréviaires  des  poKfiq|neS'  font 
oppofés? 

lyaprè^  cts  &ita,  Yokfois  afliater  qi/ît  n^ 
a  qii^une  feni^  marine  utiie^  itne  ieufe  qur  mé* 
rite  Tattentian  des  fouvetains ,  8r  qui^  fafle  fa 
force  réelle  des  empires  :  c'eft  ceik  qui  ^  fous 
le  nom  de  Catôtagc ,  porte  y  fan^  bmit ,  la-  nour- 
riture &1  la  vie  de-eôre  en  côte  •^  elle  marche 
modeftenient ,  &  fans  frvcaa  «  comme  le^  dtrek 
vi^aiment  bienfaifans  i  elle  n'ex^ofe  pas  la  vie 
dés  hommes  qu'elle  employé^  parce  qufeUe  ne 
les  éloigne  jamais  du  port;  die  ne  connok 
d'autres  ennemis  que  les  Doadnwês^y  &  d'antres 
dangers  que  4a  rapacité  fituamere.  Celle  «  là 
ne  peut  être  trop  encouragée  :  elle  a  les  mêmes 
avantages  que  la  navigation  intérieure  :   elle 
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offre  ^  par  la  pâefae  ^  la  fowce  de  fubfifiance  la 
phis  féconde ,  la  oioim  pénible ,  la  moins  fujette 
mx  accidens  :  elle  ne  peut  faire  de  mal ,  Se  pro« 
duit  des  biens  tnfints  :  quand  un  état  eft  utué 
àe  manière  à  pouvoir  en  faire  ufage ,  il  ne  peut 
trop  U  favorifer. 

Ma»  des  vaifleaux  guerriers  font  une  arme 
iqcfiï  ne  faut  fabriquer  qu'au  befoin ,  &  qu'on 
doit  fur  tout  bien  (e  garder  de  trop  multiplier. 

Et  ne  penfez  pas  que  la  création  en  foit  diffi- 
cile* On  ne  ceiSe  de  répéter  qu'une  marine  mt* 
litaireieft  le  frutt  du  tems,  que  c'eft  la  feule 
diofc  qu'on  ne  putAe  fe  donner* arec  de  Tar- 
gent  9  que  c'eft  la  feule  perte  qui  ne  fe  répare 
|MS  av9c  ai  la  p^tifTance.  Quand  j'apprécie  tou* 
tes  ces  nfiertians  d*après  Texpérience ,  )e  fuis 
bien  étonné  d'être  forcé  de  croire  précifément 
le  contraire* 

J'ocnrre  TbiAoïre,  ce  reaieil  de  leçons  que 
le  préjugé  falfifieii  fondent,  Scéùni  il  empêche 
pvalqMe  toujours  que  tes  liéclesà  qui  elles  font  of- 
fertes ne  drenl  du  profit  :  je  vois  que  pour  devenii' 
puiftittt  fixr  mer,  il  ne  faut  que  le  vouloir  ;  qu'il 
n'y  a  pas  de  Prince ,  propriétaire  d'un  rivage  , 
qui  n'ait  pu  véflfier  la  fiinmronade  de  Pompée^  & 
ùite  fof tir  dit  £ible ,  des  efcarires  vidorieufes , 
en  le  frappant  du  pied*  La  marine  militaire  eft 
00  de  ras  apts,  oik  il  ne  faut  pas  d^apprentiiTage. 
Lesinmcevy  onefDU}ours  oattu  les  maures. 

Les  jiMniêns ,  que  j'ai  déjà  cités  «  n*avoient 
pas  de  flottes ,  aflTurément ,  quand  l'oracle  leur 
dit  de  &^pusy4rdans  des  murs  4$  bois.  Les  Perfts 


y 


29X  <>    ^  19  N  A  L  £  s 

coavtoient  les  mors  de  la»  Grke  de  vaHTeaor; 
TfumifiocUs  en  fit  conftniire  »  à  la  hâte  ^  un  petit 
nombre.  Avec  ces  bâtlmens  à  peine  exercés  ^ 
il  marche  aux  ennemis  :  il  eft  vamqueur. 

Les  Romains  n'étoient  pas  àts  navigateurs  mer*» 
veilleux ,  quand  ils  conçurent  Fidée  d'attaquer 
fur  la  mer  les  Carthaginois ,  qui  en  avoient  I^jn-^ 
pire  :  (i  même  on  s'en  rapporte  ^aux  anciens  au* 
teurs  y  ils  n'avoient  )amais  vu  de  galères*  La 
fortune  en  fait  échouer  une  fur  un  des  rivages  de 
Vltalie  :  on  en  prend  les  diqienfions  :  des  Conf- 
truâeurs  fans  connoiflance  dirigent  des  Char- 
pentiers ignorans.  Trois  cens  galères  fortent 
de  cet  attelier  ridicule  :  elles  fe  trainent  aux  Car^ 
thaginois  qui  s'en  mocquoient ,  avec  raifon  en 
apparence  ^  &  cependant  elles  les  battent.  />«i- 
/m,  Amiral  fans  avoir  jamais  vu  la  mer,  avec 
des  laboureurs  pour  matelots ,  revient  garnir  la 
Tribune  des  éperons  des  vaiiTeaux  ennemis  »  & 
ériger ,  fous  les  yeux  des  Romains  étonnés  de 
leurs  fuccès ,  une  colonne  RoJlraU^ 

Les  EJpagnols  étoient  les  Dieux  de  VOdan  ^ 
fous  Philippe  II  :  l'or  du  Mexique  &  l'argent  du 
jP(;ro//  s'éiançoient  des  entrailles  de  la  terre  pour 
enrichir  cet  heureux  Tyran.  On  ne  connoif* 
ibit  que  fon  pavillon  fur  les  mers  :  il  épuife 
les  deux  mondes  pour  conftrnire  fa  fameufe  In^ 
vinciblt.  Ces  châteaux  flottans  vont  fondre  fur 
V Angleterre  ^  qu'ils  femblent  devoir  culbuter  de 
leur  choc  feut  :  elle  ne  peut  leur  oppofer 
que  des  bâtimens  imperceptibles ,  &:  des  ma- 
telots fans  ufage.  Cependant  VÏnvindbU  eft 
vaincue.  Les  vents ,  à  la  vérité  ^  combattent 
pour  le  parti  le  plus  foible  ;  jaloux  de  For- 
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fueil  de  V Armada^  ils  fe  font  un  plaifir  de  la 
rifjpr  :  mais  enfin  U  cft  très-douteux  qu'avec  des 
vents  favorables,  elle  eut  réuffi,  &  il  n'en  eft. 
pas  moins  certain  qu*ici ,  comme  dans  les  autres 
traits  du  même  genre,  Texpérience  &  la  force 
cédèrent  à  des  mains  foibles  &  inexpérimentées* 

Lùuts  XIV  n'eutil  pas  des  vaifleaux  quand 
il  voulut  en  avoir?  N^eut  -il  pas  l'empire  de 
la  mer  ,  dès  qu'il  le  defira  ?  Fallut  -  il  autre 
clio(e  qu'un  ordre  de  fa  main,  pour  remplir 
l'Univers  des  trophées  de  la  marine  Françoift  ? 
Il  dit  à  fes  fu  jets  :  foyez  marins  »  &  vainqueurs , 
&  ils  le  furent. 

Enfin  -le  Ciar  Pierre  nVt-11  pas  renouvelle; 
de  nos  jours ,  ce  prodige  fi  fouvent  répété  qu'il 
devient  naturel^  D'une  chalçupe  copiée ,  comme 
les  galères  Romaines ,  fur  celle  d^un  bâtiment  Hol'^ 
Undoisjii  demi  pourrie ,  il  s'éleva,  en  moins  de 
vingt  années ,  à  des  vaifleaux  de  ligne.  Ce  fut 
par  des  batailles  navales  gagnées ,  que  VEuropc 
apprit  que  les  Rujfts  étoient  marins  :  &  nous  ve- 
nons, tout  récemment,  de  voir  cette  Puifiance 
exécuter ,  avec  cette  même  marine ,  que  la  fitua* 
tîon  de  fes  ports  &  le  caraôere  de  fes  fujets 
fembloient  condamner  à  une  langueur  éternelle, 
des  exploits  que  l'audace  des  nations  les  plus 
exercées  n'auroit  pas  ofé  imaginer. 

La  création  d'une  marine  militaire  n'eft  donc 
pas  un  miracle  :  c'eft  yn  effort  qui  épuife  : 
maïs  cet  effort ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  le  tente 
avec  fuccès ,  dès  qu'il  voudra  en  courir  le  rif^ 
que.  Ce  n*eft  donc  ni  un  mérite,  ni  un  avan- 


ie 
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tage.  Ceft  un  beau  fpeâacU  ^  cehai  qid  I# 
donne  fe  fait  admirer ,  &  fe  ruine.  Voilà  ce 
ûue  je  ferois  forcé  de  publier  dans  ranalyfe  de 
XAngUtcrrt  ^  &c  quoique  je  ne  mette  «  dan»  ee$ 
paradoxes  apparens,  ai  orgueil,  oi  fingularité; 
quoique  je  ne  les  hafarde ,  que  parce  que  i'en  fuis 
convaincu  ;  quoique  je  ne  les  avance  que  fous 
Tefcone  des  preuves  les  plus  décifiTes ,  foyez  sûr 
que  des  haines  ians  fin  en  fercnent  le  fiuit»  Les 
gens  du  métier  croiroient  que  je  veux  le»  ho- 
milier  ^  les  anéantir  ;  je  deviendrois  Teanenù  d» 
Corps ,  &  Tobj^et  de  tous  fes  reflenâmens^  Les 
gens  qui  ne  ibnc  pas  du  métier  criojrorent  que  ce 
n^eft  p9S  non  plus  le  mien  ;  qu'il  iied  aal  i  ua 
peti(  Jvocat  rt^yi  du  TMtau  de  parler  marin€  ; 
Oc  quoiqu'aflurément  ce  TabUau^  6^  la  mairiner 
n'aient  rien  de  cormnun  »  il  y  a  beaucouf^  d*ei^eiiff 
fur  qui  ce  rapprocfaeaient  feroit  iofininuot  plus 
d'impreffion  que  Ténumératioa  de  mes  preuves* 

Pourrais* je  paiTer  (bus.  filence ,  en  padant  de 
V Angleterre ,  {on  admiciâtaiioi»  iatécicttiie  }  Ne 
fâudroit-il  pas  m'occuper  des  ceiTorts  qui  la  di- 
rigent ,  &  de  cette  balance  tanx  admirée.  «  que 
les  autres  peuples  envient ,  tins  L'avçiir  ^maifr 
bien  examinée?  Je  dirois  qxie  L'état aâuet  de^ la 
conftitution  Angbifk^ctt  objet  des  ho0ima§^  du 
P.  clé  Montefquicu^  ell  un  état  de  violeoce^âl  de 
ct)ntraînte ,  qui  ne  peut  pas  durer  ;  que  le  pré- 
tendu équilibre  des  pouvoirs.  e{^  une  chimère^ 
dont  le  premier  moment  fera  vx^ir  Fiiiuiion  ; 
que  la  balance  entr'eux  y  ou  plutôt  la.  £iculté 
qu'ils  ont  de  fe  choquer ,  jufqu'à  ce  que  le 
prépondérant  renverfe  &  écrafe  les  autres  ^  eft 
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te  fhiît  des  drconfiances  ,  &  lîon  pas  d'une 
(agefl)^  combinée ,  ni  d'un  choisi  réfléchi  ;  que 
U  gouvcrn^inçnt  ^^^glet^rre  par  li^ianême  eâ 
â  propre  au  defpotiime ,  qu'à  la  moindre  cir* 
confiance  favorabifi  ppur  ce  fyftême  ,  l'auto* 
rite  arbitraire  p^i^t  ^'y  réintégrer ,  fana  être  obli« 
gée  de  rien  cnapgi^r,  œ^œe  dans  W^  formules 
extérieures;  &ç  qixç  le  tyfaa  le  plui  abiolu  pren- 
droit  la  place  dp  P<Qi  )e  plM^  gêné ,  fans  feule«- 
ipent  qu'oQ  s'apefçut  de  la  moindce  différence 
entre  le$  titres,  1^  procédés  de  la  v^Uc  &  ceux 
d$i  lendemaiA  ;  çe^  )iéréfies  pçlitiq^es  infpire* 
roienr  uqç  bqrreiir  inexprk^a^)^  à  tou$  les  au* 
teùrsde  la  Libertés  ^  tous  le$  dévots  qui  fk  tour* 
tient  yçr$  JLotfJr^s  ^  ppûr  lui  a^ceiTer  leurs  Vcçux» 
comnie  lef  ii^i^fl^éfn^  vers  }$  Af/; i<f  ^  dans  leurs 
ablutiqiis. 

Cepw4^  pyeç  quelle  lîi^HUé  cm  fe&  dé-» 
montrerûit  ^  4  l^on  ei|  vo^it  i>readre  la  peine  } 
Comme  en  fuivanl  lî|i^i>iF^  df^puis  H^mi  Vlli  p 
on  verroit  combien  les  prétendues  chaînes  de  la 
rpyaufé  A>p(  deveniie^  ^i^ij^ij^ ,  dès  qu'il  l'eft 
tfottvé  Air  le  trône  un  Prince  afl^z  robuâe 
pour  n>n  $l;vf  ms  ^nb^rf ^é  '  l^^  Parlemens  ^ 
fous  Bcnxi  Vm  ek  fous  ^//^d^^  ,  n'ont  été 
qi^e  les  e^cq^çi^rs  défi  volqQtés^  des  caprices 
mfipe  ^e  la  (!4râr9iin€[.  Si  Ja£qi^s  I  n'avoit 
pas  été  le  plus  fbible  ^  le  plus  fioéprifable  des 
hommes^  £%ffr^  I le  pJnf  imprudent ,  CharUs  II 
le  plqs  moja  »  iç  J^ms  \\  le  |4u$  enicuavaeant  ;  fi 
Guillaume  IIl  n'avoit  pasi  eM  le  plus  vit  intérêt 
à  parpître  nfién^ger  la  nacion  ^  pour  s'affermir 
fur  un  trône  ufurpé  li  fi  U  r«ine  Anne  b'avoit 
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pas  été  contenue  par  le  même  befoin  ^  Se  Uk 
crainte  éternelle  du  vengeur  que  la  Franct  côn* 
fervoit  le  droit  Sc  le  pouvoir  d*armer  ;  fi  la  mai<* 
fon  de  Hanovre  n'avoît  }ufqu^ci  joint  à  ces  fiK>« 
tifs  de  modération  qui  arrètoient  fe$  prédécef- 
i'eurs  9  Ten^barras  réfultant  d'une  phifionomie 
étrangère  9  au  milieu  d'une  nation  tumuhueufe 
&  défiante ,  le  danger  de  deuv  guerres  terribles 
qui  ont  fucceflivement  enfanglanté  VEuropc  s 
l'obligation  de  traiter  doucement  les  fujets  de 
la  Couronne  ,  pour  les  amener  à  fe  facrifier 
eux  -  mêmes  en  faveur  des  états  du  Prince  ;  fi 
toutes  ces  raifons  ne  s'étoient  fuccefilvement 
remplacées  ^  &  quelquefois  mutuellement  ai** 
dées,  pour  fufpendre  les  entreprifes  du  miniftere, 
les  Anglais  conferveroient  *  ils  même  ce  fimula- 
cre  de  liberté  à  l'abri  duquel  ils  femblent'dor* 
mir  fi  tranquillement?  Voyei^ce  qui  eft  arrivé 
fous  CfomwtUy  &  quel  afcendant  fubit  reprit  fur 
la  nation  l'ombre  même  de  la  Couronne  fixée 
fur  la  tête  d'un  ufurpateur  abfolu. 

Le  fonds  du  gouvernement  Anglais  eft  fi  bien 
defpotique ,  qu'aux  yeux  de  la  légifiation  ^  le  Roi 
efi  infaillihU  :  c'eft  un  principe  confacré  »  &  dans 
ces  tems  modernes ,  que  le  ^KïLntptut  mal  faire  ; 
qu'il  ne  peut  faire  de  tort  àfesfujjus.;  les  Minif-^ 
très  feuls  font  coupables  des  méprifes  y  ou  des 
ufurpations  de  la  couronne.  ^ 

Ailleurs  le  même  principe  eft  bien  admb 
dans  la  pratique ,  &  il  hnt  qu'il  le  foit  :  mais 
les  cafuiftes  politiques  ont  eu  la  prudence  de 
n'en  jamais  donner  la  théorie;  ils  n'ont  pas  ap- 
profondi une  poflibiUté  à  laquelle  il  eft  bon 
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tpj^on  répugne  dé  icroire  :  mais  ib  n'ont  affiran* 
chî  les  Princes^  ni  des ' reproches  de  leur  coii*« 
fcience,  ni  dés  inquiétudes  que  peuvent  lenr 
caufer  les  plaintes  des  fujets  vexés  :  ils  n^ont' 
pas  ^enchaîné  le  lion^  mais  ils  n'pnt  pas  pofé' 
en  axiome»  qu'en  mordant^  il  ne  faifoit  pas  dt^ 
mal.  Ce  n*tft  qu'à  Londres  que  cette  maxime  a* 
été:rëdigée ,  diicutée ,  &  confacrée ,  comme  \xàè 
prérogative  de  la  Couronne»    '  ' 

Prefqae  tous  les  délits  qui  troublent  la  fociété,  ' 
Ibnt  qualifiés  ici  par  la  loi  du  noîh  de  félonie  ^^ 
e'eft-i-dire  ,  d'attentat  contre  le  Souverain; 
C'eft  Tofienfe  faite  au  Roi  qu'elle  confidere/^' 
ponit,  phis  encore  que  le  tort  que  fouffre  l'ordre 
public  violé.  Tous  ceux  qui  ont  pour  objet  la' 
moindre  dévàftatîorn  fur  léS  domaines  royaux^,^ 
)uqu'à  la  chafle  dans  les  fdrêts  de  ia  couronné  ^^ 
iont -.punis  d^ithe  peine  corporelle;  fton- feule-' 
ment'le  I^onarque^  aux  yeut  deià  loi,  eft  lin* 
Dieu  par  l'infaillibilité  ;  mais  il  l'eft  encore  par- 
lai grandeur  :  c^eft  un  être  contre  lequel  il  n'y 
a  pas  de  petite  offenfe. 

Le  délire  de  la  tyrannie  naiflante  à  Rome  ^ 
n'a  jamais-  enfanté  d'accufalions  -  auili  puériles 
&  de  loix  àuffi  barbares ,  <)ue  celles  dont  la' 
Jurifprudencé  Jngloife  eft  remplie  ^  contre  le> 
crime  de  U[c  •  Majefié.  C'eft  à  Londres ,  qu'un 
Marchand  ^  ayant  pris  pour  enfeigne  une  ûow*. 
ronne^  &  ayant  dit.  Mon  fils  héritera  de  U  Çoum: 
romne^  fiit  condamné  à  mort ,.  comme  coupable 
de  haute" trahifon.   C'eft  fous  Edouard  IV  que 
cet  exemple  affreux  a  été  donné  :  que  diroit-on , 
fi. on  lifoit  dans  Tadtevoi  pareil  trait  attribué  à 
Tibère  ou  à  Néron. 

ToM.  !•  Rr 
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Les  cas  muUip^  ^^  F^^^  trahifon^  donneot 
au  Prioçe  ua  droit  ^xîftant ,  auquel  rien  ne  ref* 
fiemble  dans  toute  la  terre.  Les  coupables  font 
condamnés  à  mort ,  &  U  Roi  aura  leurs  biens  ^  dit 
un  Juriiconfulte  Anglois  eftimé  (*),  pendant  un 
an  &  un  jour^  &  peut  y  commettre  tout  U  digat 
qt^ il  juge  à  propos  ,  ce  qui  Rappelle  l'aN  ET  LE  JOU& 

ET  LE  i>i;GAT  J>\}^  Roi.  Ainfi  non-feulement  la 
loi  accorde  au  Souverain  une  double  vengeance^ 
mais  elle  lui  en  laiflç  encore  rexécution.  Elle 
lui  livre  à  la  fois  le  fang  &  la  fortune  de  Tac* 
çufé  ;  elle  le  charge  d'exercer  fur  les  biens  Tof* 
fice  qu'a  rempli  le  bourreau  fur  la  perfoone« 
Trouvera-t-on ,  dans  les  annales  du  genre  hu- 
main ,  une  adaniniftration  où  le  defpotifme 
s'exhala  d'une  manière  plus  fenfible  par  tous 
les  pores?  La  conititution  du  moment ,  ie  te 
fçais ,  réprime  cette  évaporàtion  tiinefte  :  le  ca* 
raâere  du  Prince  régnant  lufiiroit  leul  pour  ea 
arrêter  Texplofion  :  mais  il  ne  faut  qu'une  autre 
cirçonftance  pour  lui  rendre  toute  fon  aâivité^ 
&  cette  circonftance  ^  à  quoi  tient*elle  ? 

'  Peut -on  regarder  comme  libre  un  pays  où 
le  premier  Magiftrat ,  héréditaire ,  irrévocable , 
&  infaillible  légalement,  a  dans  fa  main  tous 
les  moyens  de  corrompre  &  de  fubjuguer;  où 
il  commande  arbitrairement  les  troupes;  où  il 
fait  arbitrairement  la  paix  &  la  guerre  ;  où  il 
donne  arbitrairement  tous  les  emplois ,  &  nom* 


M.  BUckâone ,  dans  fes  commeiitaîres  fût  les  lois  An* 
ifes^  ton.  6j  éditioa  de  Bruxelles, 
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fùé  k  tous  les  bénéfices;  oilil  n'impoie  pas  à 
la  vérité  les  taxes  ^  mais  les  fak  percevoir<]ussin<l 
elles  font  établies  ;  où  les  Minières  fe  difpenfent 
de  rendre  des  cçmptes  de  Temploi  qu'ils  eafont  ; 
où  enfin  ^  à  ce  que  l'on  prétend ,  en  diftribuant  * 
à  propos  une  partie  de  la  levée  de  Pannée  pré^ 
cédente ,  ils  font  certains  d^obrenir ,  des  Repré» 
fentans  de  la  Nation  ^  le  droit  de  Icrver  l^annéc 
d'mrès  ce  qui  leur  convient? 

Peut-on  appeller  libre  un  pays  où  le  peuple  n'a 
pour  organes ,  pour  défenfeurs ,  que  des  hommes 
qui  ont  commencé  par  le  corrompre  lui-même^ 
pourfixerYon  choix  fureuxy  &  qui  ayant  acheté 
de  lui,  en  détail,  le  droit  de  foutenir  fes  privilèges^ 
doivent  être  naturellement  fans  cefle  tentés  de 
les  revendre  à  la  main  qui  tient  d'eux  de  quoi 
ibomir  au  prix  qu'ils  jugent  à  propo«  d'jr 
mettre? 

Peut -on  regarder  comme  libre  un  pays  où 
le  droit  même  de  refpirer  Tair  eft  taxé,  où 
ladifproponion  des  fortunes  eft  portée  à  un  ex^ 
ces  où  elle  n'étoit  pas  parvenue  dans  Rome  mê^ 
me  )  viâorieufe  de  toutes  les  nations,  &  enrichie 
des  dépouilles  de  l'univers  ;  un  pays  où  les  vices 
&  l'or  de  f^f^  fluent  par  tous  fes  rivages  ;  un 
pays  où  la  ^ugalité  originelle  apparente  n'eft 
pas  un  préfervatif  contre  les  recherches  du  luxe 
le  plus  rafiné,  &  où  la  cherté  des  jouHTances 
femble  en  augmenter  le  goût  ? 

Qu'importe  que,  dans  un  pays  aînfi  dépravé^ 
il  y  ait  des  bornes  apparentes  aux  entreprifes  de 
l'autorité ,  &  des  établiflemens  oui  annoncent 
des  reffources  contre  fes  progrès  ?  Sont-ce  les 
mots  ou  les  chofes  qui  font  le  fort  réel  des  Etats? 

Rrii 


|oe  ANNALES 

Qm  veulent  dire  ces  dénominations  révérées  j| 
dont  le  fens  change  à  chaque  fiecle ,  &  qui  ne 
font  jamais  plus  faftueufement  éralées  que  quand 
elles  préfentent  une  idée  toute  contraire  à  leur 
*  inilitution?  Le  droit  d'afleoir  les  impôts  au 
nom  du  peuple ,  celui  de  refufer  ou  d'accorder 
les  taxes ,  fignifie-t-^il  pius  pour  la  liberté  de  ce 
peuple  9  que  celui  de  fe  faire  fervir  à  genoux  ^ 
ou  de  charger  fon  carofle  de  deux  Liâeurs  dorés  ^ 
avec  la  hache  &  les  faifceaux ,  ne  décide  en  fa- 
;veur  du  Roi  le  pouvoir  abfolu  de  la  Couronne? 

Tout  tient  aux  conjonâures  :  feulement  elles 
produifent  de  plus  violens  effets ,  &*avec  plus 
de  rapidité ,  quand  dans  les  révolutions  les  nou- 
veaux principes  trouvent  d'anciens  débris ,  à 
f  ombre  defquels  ils  peuvent  s'introduire  &  s'af- 
fermir, Ceft  alors  oue  fe  vérifie  cette  maxime 
terrible,  que  )'ai  ofe  lé  premier  avancer  ^ &  qui 
cft  l'abrégé  de  route  h' véritable  politique ,  que 
Us  corps  font  bien  plutôt  les  armes  du  defpo- 
itifme,  que  les  gardiens  de  la  liberté;  qu'un 
peuple  où  il  fe  forme  des  compagnies  inurmé'^ 
diaircs^(trz  affervi  fans  retour,  dès  qu'il  fe 
trouvera  à  fa  tête  un  homme  qui  fâche  faire  le 
{eul  ufage  auquel  elles  font  propres.  Ces  compa- 
gnies font  le  lacet  paffé  au  cou  d'un  patient: 
il  ne  rincommode  point,  tant  qu'on  ne  le  tire 

f»as  :  il  l'étrangle  dès  qu'une  main  vigoureufe 
e  ferre. 

Le  feul  règne  de  Htnri  FUI  n'efl*il  pas  une 
époque  qui  devroit  à  jamais  épouvanter  les  An* 
^is  y  &  les  défabufer  fur  la  nature  des  fonde- 
inens  ruineux  de  leiu:  liberté  ?  N'y  avoit-il  pas 
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alors  une  ekartc?  N'y  a  voit-il  pas  un  Parlementé 
Les  defirs  du  Roi  n'étoient-ils  pas  dès-lors  fou* 
mis  à  la  révifion  des  deux  Chambres  afTen^blées 
avec  appareil ,  &  fans  la  ratification  defquelles 
aucun  règlement  ne  pouvoit  acquérir  dans  le 
Royaume  le  jiom  &  Tautorité  de  Loi  ?  Et  ce* 
pendant  y  a-t-il  un  feul  peuple  dont  Thiftoire 
préfente  une  fuite  de  bafleiTes ,  de  tyrannies  ^ 
d'atrocités  plus  épouvantables? 

N'eft-ce  pas  à  Londres  &  en  Parlement  qu'a 
étépropofée,  adoptée,  confacrée  la  loi  qui  or- 
donnoit  que  tout  accufé  »  attaqué  pour  crime  de 
U^t^majejlé  ^  firoit  ju^ô  fans  pouvoir  demander  à  fe 
jùftifier ,  &  fans  qu*il  fût  befoin  de  difctuer  Us 
preuves?  Et  Cromwelly  auteur  de  cette  Jurifpru- 
dence,  n*eji,fiit-il  pas  la  viâime,  après  avoir  été 
le  favori  du  Monarque ,  dont  on  ne  gagnoit  le 
cœur  que  par  de  femblables  offrandes? 

N'eft-ce  pas  à  Londres  &  en  Parlement  qu*a 
été  pafle  VaCte  qui  prononçoit  la  peine  de  mort 
contre  tout  homme  qui,  ayant  connoijfance  des 
déf ordres  d^une  Reine  ^  n*en  donneront  pas  avis  à  la 
Cour  en  toute  diligence  ;  contre  toute  fille  qui  ayant 
çu  des  foibUffes  y  n*en  avertiroit  pas  le  Roi  y  s^il  la 
vouloii  ipoufer;  &  enfin  indiftinâement  contre 
toute,  perfotine  qui ,  fâchant  que  le  Roi  fe  prlpa* 
ferait  àfe  marier  à  une  fille  qui  neferoitpas  vierge^ 
balanceroit  à  en  faire  fa  déclaration  ? 

N'eA-ce  pas  en  Parlement  qu'a  été  promu!- 
gnée  la  déknïe ^  fous  peine  de  mort,  non-feule- 
inent  de  rien  écrire ,  de  rien  dire  contre  le  Roi 
&  la  Reîne  Anne  de  Bolcyn^  cette  femme  qu'il 
£t  depuis  périr ,  par  aâe  du  Parlement  aufli  ^ 
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iur  un  échafFaut  ;  niais  même  dé  rien  imapn&è 
.  N'eft*ce  pas  le  Parlement  qui^  fous  ce  règne 
unique  ,  a  fiatué  qu'on  eût  à  obéir  déformais 
À  une  JîmpU  Déclaration  du  Roi  ^  ou  du  ConfiU 
dt  Régence ,  pendant  une  minorité ,  avec  autant  d^ 
foumifjion  qu*à  un  aStt  émané  du  Parlementa 
'  Enfin  n'eft-ce  pas  avec  des  aâes  du  Pariement 
que  les  fujets  fe  voyoient  ruinés  par  des  ban- 
queroutes royales  éc  les  impôts ,  tandis  que  les 
Églifes  étoient  pillées  par  les  courtifans  ?  N'eft-ce 
as  avec  des  aâes  du  Parlement  ^  qu'on  dref< 
oit  les  écbaflFauts  où  les  mères  des  héritiers  du 
trône  alloient  expier  le  malheur  d'avoir  donné 
de  l'amour  au  plus  abominable  des  Tyrans? 
N'eft-ce  pas  fous  les  yeux  du  Parlement^  &  de 
fon  aveu  ^  qu'on  alluo^oit  les  bûchers  où  la  main 
fanglante  du  defpote  précipitoit  également  les 
Catholifues^  les  Lmhériens^  les  Prêtres^  les  Gua^ 
tiers ,  les  Magifirats  ^  les  femmes ,  les  mjàns  ,  toutes 
viâimes  immolées  à  fa  fiireur  de  dominer  fur 
les  efprits, comme  fur  les  corps?  Je  le  répète, 
les  Annales  de  VOrient  contiennent- elles  une 

^rife  aufll  horrible  d'aviliflèment  ? 

Les  monftres  qui  enfangtantent  quelqiiiefbis , 
dans  cette  partie  du  monde ,  les  palais  remplis 
d'efclaves ,  aflaflînent ,  &  ne  jugent  pas  :  c'eft 
avec  le  fer ,  &  non  avec  des  loix  qu'ils  poi- 
gnardent ;  &  ce  n^eft  que  fur  des  particuliers  quQ 
tombe  leur  fureur  :  la  violence  qui  l'accom- 
pagne néèeflaircment  eil  un  fymptôme  fatiguant 
pour  celui  même  qui  s^y  livre  ^  Çc  un  obuacl^ 
tu  retour  de  (es  accès. 

Mais  le  defpote  qui  égorge  ^  avec  Tépée  de 
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la  Jiiftice,  qui  trouve  toujouis  des  formes 
prêtes  à  confacrer  fes  attentats  ^  tes  commet  avet 
une  fécurité  toute  propre  à  les  multiplier.  II 
échappe  aux  deux  feuls  freins  capables  de  con- 
tenir quelquefois  la  fcélératelTe  toute  puiitanté, 
au  remord  qui  agit  fur  le  cœur  5  à  la  crainte  qui 
peut  arrêter  la  main.  La  loi,  cet  afile  du  foible, 
cette  reflburce  de  Tinnocence»  une  fois  devenue 
complice  &  infiniment  du  crime ,  exifte-t-il  rien 
dans  la  nature  qui  puifle  raffurer  ou  confoler 
les  Sujets?  Peuvent -ils  compter  fur  un  mo-* 
ment  de  vie  &  d'honneur ,  dès  que  la  gloire  & 
Texiftence  de  chacun  d'eux  font  foumifes  à  des 
fiiries  ferviles ,  qui  n'attendent ,  pour  les  flétrir 
ou  les  déchirer^  que  le  fignal  du  démon  ^  à  qui 
tous  leurs  mouvemens  font  vendus  i 

Ces  loîx  font  défavouées  aujourd'hui ,  mais 
elles  ne  font  pas  toutes  révoquées  :  on  ne  les 
exécute  pas  ;  mais  elles  ont  exiflé  :  mais  l'or- 
gane qui  leur  a  donaé  la  fanâion  n'efl*  pas  dé-* 
truit  :  mais  y  indifférent  de  fa  nature  au  bien 
comme  au  mal ,  ce  font  les  tems  feuls  qui  dé- 
cident Ton  emploi  :  peut-être  même  efl-il  plus 
propre  à  gêner  les  bonnes  intentions  d'un  Prince 
vertueux ,  qu'à  combattre  les  caprices  d'un  ty« 
•  ran ,  parce  que  ce  n'efl  que  fous  le  premier  que 
l'oppofition  efl  impunie  ;  encore  une  fois ,  au'il 
reparoifle  un  Henri  FJIlj  &C  vous  entendrez 
bientôt ,  de  la  bouche  efdave  9  confacrée  en  ap«* 
parence  aux  droits  des  peuples ,  fortir  le  ton- 
nerre infernal  qui  prononçoit  ^  pour  lui  plaire  , 
tant  de  profcriptions  contre  le  genre  humain. 
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Ce  font;  là,  Monfieur,  des  vérités  auffi  teri 
ribles  qiie  nouvelles  ;  dés  vérités  auxquelles  je 
crois  du  plus  profond  de  mon  cœur  ;  des  véri* 
tés  qui ,  pour  mon  malheur ,  m7>nt  frappé  dès 
que  j'ai  pu  ouvrir  les  yeux  fur  ce  qui  le  paflbit 
dans  le  monde ,  fur  Thiftoire  des  tems  préiens , 
comme  des  tems  pafles  ^  &  qu'au  lieu  de  fuivre 
aveuglement  la  routine  des  préjugés ,  fortifiés, 
accrus  par  la  baâefle  réfléchie  des  impofteurs 
.  qui  s'apppellent  pkilofophcs ,  j'ai  ofé  cou  fui  ter  la 
raifon  &  l'expérience  pour  apprécier  ces  cahos 
de  violences ,  de  fraudes ,  de  cruautés ,  de  men-. 
fonges ,  qu'on  appelle  Gauvcmem^n^. 

l'ai  vu  que  par-tout  où  le  pouvoir  étoit  par- 
tage, le  peuple  étoit  malheureux. 

J'ai  vu  que  par-tout  les  Grands  étoient  def- 
petes  dans  le  co^ur  ;  qu'ils  tendoient,  par  le  vœu 
.  ccmmnn,  à  V arifiocratu  ^  parce  que  ne  pouvant 
.  tous  être  Rois ,  leur  ambition  fe  confole  ou  s*a- 
mufe  de  Tefpece  dô  dépendance  oii  ils  tiennent 
la  Royauté;  &  que  par  le  vœu  particulier ^  ils 
font  prgts  à  tout  faire  pour  l'affraRchiflement  du 
trône,  parce  qu'il  leur  faut  un  Monarque  tout- 
puiflant ,  pour  en  recevoir  Iç  prix  qu'ils;  mettent 
^. leurs  ferviceSt 

J'ai  vu  que  plus  l'aflociation  Â  l'autorité  ac- 
quéroit  d'étendue,  plus  on  donnoit  de  furveil* 
lans  au  Prince,  &  dMnfpeQeurs  à  fes  Agens, 
plus  on  leur  préparoit  de  complices,  plus  on 
.  multiplioit  les  facilités  à  l'ufurpation  ;  parce  que 
plus  une  compagnie  «il  nombreufe ,  plus  eUe 
rçnferme  d'ames  lâches  $c  intéreflees  ;  parce  qye 
lu  vraie  yertu  çft  rarement  accompagnée  ^u 
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-xele  dévorant  qui  entraîne  les  autres  homities; 

.parce  que  les  cœurs  honnêtes  n'ont  point  ce 
babil  impétueux  , .  ce  bavardage  éblouiflant  & 
intariiTable  qui  fubjugue  les  efprits  dans  les 
grandes  aifemblées  ;  {^rce  qu'ils  ne  favent  s'y 
jrendre  ni  redoutables,  ni  néceflaires  ;  n'ayant  eu 
befoin  que  d'appercevoir  le  bien  pour  l'aimer, 
ils  croient  que  pour  lui  donner  des  partifans ,  il 
ne  faut  que  le  montrer  :  &  quand  ils  voient 

,  avec  quelle  audace  on  ofe  infulter  leur  divinité  ; 
quand  ils  voient  avec  quelle  froideur  la  foule 
en  contemple  l'image ,  la  furprife  ou  l'indignation 
Us  rendent  muets  :  ils  dédaignent  de  prendre 
les  peines  néceiTaircs  pour  réchauffer  ces  cœurs 
glacés ,  ou  ils  n'en  ont  pas  l'adrefTe. 

Les  agens  de  la  corruption  ,  au  contraire , 
étant  plus  vifs,  parce  que  ce  font  des  paffions 
qui  les  animent  ;  plus  habiles ,  parce  que  l'ha* 
bitude  du  manège  rend  l'efprit  loup|e  &  délié  ; 
plus  patiens  ,  parce  que  ce  n'eil  qu'en  dégut- 
îant  leurs  vues  ^qu'ils  peuvent  parvenir  à  les 
faire  adopter  ;  plus  opinatres ,  parce  qu'un  grand 
intérêt  perfonnel  leur  défend  de  fe  démentir ,  ils 
réudiffent  toujours  à  s'attirer  la  majorité  des 
fuffrages. 

Voilà ,  encore  une  fois ,  ce  que  la  réflexion 
m*a  appris  ;  voilà  ce  qu'on  m'a  puni  d'avoir  ofé 
dire  autrefois,  &  le  prétexte  fous  lequel  on  m'a 
repréfenté  dans  toute  V Europe ,  comme  un  par* 
tifan  furieux  du  defpotifme  :  voilà  ce  qu'il  ne 
ine  feroit  pas  permis  de  taire ,  dans  l'hiftoire 
4'une  nation  qui  fournit  les  plus  fortes  preuves 
lU  la  iuftefTe  de  mes  idée^  :  &  me  pardpnneroit* 

Tpm.  I.     .  ^  S  s 
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^o  d'avoir  eflayé  ^  pour  la  féconde  fob^  de  tiftr 
le  rideau  qui  dérobe  à  la  vue  des  hommes  cette 
effrayante  ^  mais  utile  perîpeâive  ?  Se  trouve- 
roit*il  ici ,  plus  qu'ailleurs  ,  des  âmes  affez  défiaté- 
reflçes  pour  fentir  que^  même  en  me  trompant  ^ 
îe  rendrois  fervice  à  la  nation  »  fi  mon  erreur 
amenoit  enfin  un  examen  qui  étaUk  ,  d'une 
manière  invincible  ,  la  vérité  combattue  par 
moi  ?  S'en  trouveroit^il  d'aflez  courageufes  pour 
avouer  qu'au  moins  les  faits  font  en  ma  âveur  ^  fi 
les  mots  &c  les  déclamations  me  font  contraires; 
pour  convenir  que  des  cris  de  fiireur  ne  font  psa 
des  raifonnemens  »  6ç  que  profcrire  un  Ecrivain 
ce  n'eft  pas  le  réfiiter  ? 

Sans  doute  ce  fyfiême  étoit  affez  nouveau, 
.aflez  étrange  ^  aflez  oppofé  à  toutes  les  idées 
reçues  y  pour  animer  des  contradiôeurs^  s'il  y 
avoit  eu  un  feul  homme  qui  fe  f&t  flatté  de  le 
combattre  au  mo^ns  avec  une  apparence  de  fuc* 
:  ces.  Or  y  il  ne  s'eft  pas  trouvé  un  critique  qui  ait 
ofé  defcendre  dans  Vjirine  ^  &  attaquer  de  fi'ont 
des  principes  qu'une  infinité  de  bouches  calom- 
nioient  de  loin.  On  a  procUgué  les  infukes  & 
les  manœuvres  :  on  s'eft  bien  gardé  d'entamer 
une  difcufiîon.  Toute  la  huaille  philofophique  a 
fait  autour  de  moi  un  grand  cercle  ,  d'où  font 
parties  des  in/ures  ^  des  menaces  ^  des  imp<^- 
res ,  des  libelles  :  mais  pas  un  de  ces  iànfonnets» 
courageux  dans  la  foule  ^  n'a  eu  la  confiance 
d'engager  un  combat  direâ  :  c'eft  toujours  la 
perfonne  qu'on  s'eft  efforcé  de  décrier  &  d'é- 
Crafer  ,  parce  qu'il  ne  faut  pour  cela  que  des 
menfonges  &  du  pouvoir  :  jamais  on  n'a  dif* 
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cuté  les  principes  9  parce  qu'il  auroit  âllu  ou  nier 
les  faits  qui  les  juftifient^  ce  qui  eft  difficile  ^  ou 
âader  les  conféquences  qui  en  réfultent ,  ce  qin 
n'efl  pas  -'"^ 


Si  mes  ennemis  vouloient  être  finceres  ^  ils 
avoueroient ,  j'en  fuis  fôr ,  que  plufieurs  d'en- 
n^euz  ont  pris  la  plume  pour  ébranler  ce  ma» 
irament  que  la  franchife  de  la  mienne  a  confa- 
xré  au  genre  kuinain ,  &  qu'ils  Pont  brifée ,  dans 
la  rage  de  la  trouver  impuifiante  :  en  lifant ,  en 
cherchant  des  réponfes  ^  ils  n'ont  apperçu  que 
-des*  raifons  de  céder.  Surpris ,  comme  Balaam  s 
de  fe  fentir  prêts  à  bénir^  après  être  venus  dans 
rifitention  de  maucfire  ;  mais^  plus  maîtres  de 
leur  bouche  qu^  le  Prophète  IfraUiu ,  ils  Tout 
forcée  à  continuer  les  outrages ,  au  lieu  des  aveux 
&  des  réjparations  que  la  confcience  leur  diâoit. 

Et  qui  m'aflurera  que  je  trouverai  déformais 
plus  de  boiine  foi  ,  plus  d'équité  ?  Je  veux 
annoncer  la  vérité  :  ^efl  mon  devoir,  ç'eil  mon 
ferment  :  mais  eft  -  ce  le  peuple  pour  le  repos 
de  qui  je  la  publie  $  qui  1  entendra  &  s'en 
Tendra  le  défenfeur  ?  Et ,  parmi  les  gens  in** 
fbttits ,  quel  efl  celui  qui ,  après  l'avoir  faifie  « 
ofera  lut  rendre  hommage  ï  Quand  on  leur 
parle  de  cette  Vierge  célefle ,  ne  difent*ils  pas 
tous,  comme  PUate ,  Qu^ft-ce  que  la  Firiic?  Et 
ne  fuient'ils  pas  tous ,  comme  lui ,  de  peur  de  re-* 
cevoir  la  réponfe  ^ 

Vous  voyez ,  Monfieur ,  combien  j'ai  de  rai« 
fons  9  non  pas  pour  m'interdire  de  parler  des 
affaires  de  VJngUtcmj^  mais  pour  ne  m'y  ha« 

Ss  ij 
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farder  qu'après  avoir  pris  toutes  les  précautions 
que  la  prudence  exige  de  la  part  d^ua  homme 
qui  ne  veut  ni  tromper  perfonne,  ni  fe  trompet 
lui-même  9  s'il  eft  poiTible.  Je  crois  ^  par  cette 
réfetve ,  donner  à  mes  Leûeurs  &  aux  Anglais 
en  général  »  une  marque  de  refpeô  qui  ne  peut 
leur  déplaire.  Malgré  ce  que  je  viens  de  vous 
dire  de  cette  Nation  &  de  io)^  Gouvernement , 
je  fuis  prêt  à  lui  rendre  juftice  :  mon  cœur 
n'afpire  qu'à  en  publier  les  vertus*  J'ai  dé/a 
^u  occafion ,  &  je  l'ai  faifie  »  de  rendre*  hommage 
à  la  fagefle  ^  à  la  douceur  de  fa  Jurifprudence 
criminelle,  jufqu'à  l'exécution.  Par -tout  où  ta 
Lcgiflation  n'a  pas  été  fubordonnée  au  befoîn 
de  corrompre,  par  tout  où  les  gémiflemeos  de 
l'humanité  n'ont  pas  été  étouffés  par  les  cris  de 
l'ambition ,  ils  ont  été  entendus  fk  accueillis  ici 
avec  un  empreflement  honorable  autant  que  fa^^ 
lutaire. 

S'il  eft  dangereux  que  deusç  timoîns^  dans  tous 
les  cas ,  fuffifent  pour  néceffiter  une  condamna* 
tion  }  s'il  eft  cruel  que  dans  certains  cas  ,  dont 
peut  •  être  la  loi  n'auroit  pas  dû  prendre  con- 
noiflance,une  feule  dépoûtion,  une ,dépofitioii 
fufpeûe  à  tous  égards ,  motive  un  fupplice,  & 
que  le  principe  ait  prévalu  à  Londres ,  conunç 
ailleurs  ,  que  plus  un  crime  efi  difficile  à  prouver  , 
moins  on  doit  être  difficile  fur  la  preuve  (^);  rien 

{^*^Ct  n'a  pas  été  fans  furprife  que  i*aî  vu  M.  ^ak* 
ftone^QSLtis  fon  Commtntàirejîtr les  Loîx  Angloifes  , défaproi^* 
ver  une  réflexion  du  P,  de  Montefquiiu  à  ce  fujet.  L'E- 
icjrivain  François  pbfi^rve  que  les  Lqîx  qui  condamnent  m 
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iSte  plus  confolant  ^le  la  publicité  de  l'examen  ^ 
rien  de  plus  fatisfaifant  pour  les  âmes  fenfibles^ 
que  Tattention  du  Magiftrat  à  fe  déclarer  le 
proteâeur  de  l'accufé  »  à  le  fôu tenir  contre  la 


mtim 


homme  à  mort,  ions  qutlqu*  affaire  que  ce /oit  ^fur  ta  dépàfitio/^ 
d'un  feul  témoin ,  font  fatales  à  Ja  liberté.  LAhgtois ,  qui 
cite  ce  pafTage»  s'écrie  :  c\ft  porter  les  chofes  un  peu  loin»  Il 
y  a  des  crimes  doru  la  nature  exclut  U  poffihilité  d'avoir  plus 
iun  témoin  :  faut-il  pour  cela  qu'ils  refient  impunis  ?  Sarft 
doute  il  je  faudroit  Bien ,  fi  yous  ne  voulez  pas  que  là  Juf«- 
tice  dégénère  en  aflaifinats  ;  il  eft  déjà  terrible  que  le  con- 
cours de  deux  hommes  fuffifc  pour  arracher  juridiquement 
rhonneur  £c  la  vie  à  un  troifieme  :  mais  il  y  a  du  moins 
pour  l'accufé  la  reflburce  d'oppofer  Tun  à  l'autre,  d'élu* 
der  le  concert  par  des  «jueftiofts  différentes,  d'embanrafler 
la  fraude  par  des  quefiions  indprévues»  de  tirer  parti  des 
téponfes  du  premier,  pour  engager  le  fécond  dans  des 
éclairciffetnens  redoutables  au  menfonee  :  la  Loi  & 
b  luitice  lui  doivent  ces  fecours,  &  ceft  la  certitude 

Ju'ilenferaufagequiles.»  déterminées  apparemment  à  (e 
écider  d'après  une  accufation  qui  a  fubi  cette  épreuve. 
Mais  elle  n'a  plus  lieu  quand  le  Jugement  fe  rend  fur  U 
foi  d'un  feul  adverfaire  :  auffi.  tous  les  peuples  policés  ont- 
tb  confacré  Taxiomede  la  Jurlfpradence/^om^/A^,  Teflis 
tuuiâf  Teftfsnullusj  &  il  eft  fort  étonnait  que  ce  foit  un 
JurifcoofultC  Aurais  qui  le  réprouve. 


La  JuAice  n'a  jamais  befoin  de  punir  :  elle  a  toujours  celui 
(d'être  iaftrutte.  Des  crimes  dont  la  nature  fcroit  de  ne  pou^ 
voir  être  prouvés  que  par  un  témoin^  feroîent  aui&  par  leur 
nature  des  attentats  fecrets  qu  il  vaudroit  mieux  lailler  dans 
nne  impunité  obfcure ,  que  d'en  manifefter  le  fcandale  par 
un  châtiment  éclatant  :  d'ailleurs ,  par  leur  nature  auffi  ^ 
k  témoin  en  ^ant  néceflairement  le  complice  »  devroit 

C^rdre  aux  yeux  du  Juge  l'efpece  de  créance  imparfaite  à 
quelle  fa  folitude  le  réduit. 

En  général ,  n'accoutumez  pas  la  Juflice  à  verfer  le  fang 
légèrement.  Un  Tribunal  où  un  feul  témoignage  fuffit  pour 
)uftffier  un  arrêt  de  mort,  fera  facilement  amené  à  regard^ 
vue  pcélbixfption  comme  une  preuve ,  &  cela  va  loin« 
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cradnte^  à  le  précautîonner  contre  les  niéptifes^ 
2  faire  valoir  ce  quile  jufiifiey  à  encourager  fcs 
efforts  contre  ce  qui  le  chaire  :  rAdminiftrai^ 
tion  de  la  Juâice  criminelle  en  AngUtem ,  eft 
un  monument  érigé  à  la  bienfaifance  ^  qui  mé* 
rite  Thommage  &  l'admiration  de  tous  les 
hommes» 

La  tranquillité  du  paVâ  ;  &  lUf-tOut  de  Lon-^ 
ans ,  avec  tant  de  motifs  de  tcoubles ,  &  fi  peu 
de  préparatifs  pour  les  prévenir  ;  cette  paix 
intérieure  maintenue  fans  police ,  fans  violence , 
&ns  l'appareil  de  terreur ,  &  de  guerre ,  qu'on 
croit  indifpenfable  pat-tout  ailleurs ,  efl  hono« 
nble  aux  mœurs  &  au  caraâere  de  la  Nation  : 
elle  prouve  combien  en  général  tous  fes  mem« 
bres  ont  de  confiance  dans  la  loi ,  qui  les  pro* 
tége  feule ,  &  cette  confiance  ne  peut  être  ton« 
dée  que  fur  une  conviâion  intime  qu'elle  fent 
impanialement  exécutée» 

11  ^  a  une  infinité  dWres  points  où  la  Lé^ 
giflation  Angloifc  mérite  les  plus  grands  éloges* 
On  ne  joue  pas  un  rôle  >  comme  celui  que  cette 
Nation  foutient  en  Europe  depuis  deux  fièdés , 
fans  une  force  réelle ,  &  un  mérite  effeâif  ;  je 
l'ai  dit  ailleurs  ,  la  Conflitution  n'influe  point 
fur  l'idée  oue  Ton  peut  avoir  d'une  Nation  ^ 
parce  que  ion  caraâere  primitif  ^  que  rien  n'é- 
touffe j  efl  un  préfent  de  la  nature ,  au  lieu  que 
fes  loix  9  qui  changent  à  chaque  minute ,  font  le 
fruit  des  événcmens  &  de  la  fortune. 

Il  en  efl  des  peuples  comme  des  individus  \ 
une  fièvre  qui  dévore  quelquefois  ceux-ci,  une 
frénéfie  qui  les  agite  ^  une  léthargie  qui  les 
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tflbupit  j  ne  font  aucun  torf  i  leurs  qualités  :  oïl 
les  plaint  quand  ils  fôûffrent  de  ces  maladies  t 
on  les  pleure  quand  ils  y  Aiccombent  ;  mais  leut 
mémoire  n'en  efl  pas  flétrie  :  il  en  eft  de  même 
des  Empires  :  un  mauvais  régime  peut  en  al- 
térer Torganifation  ,  la  changer  ,  la  diflbudre 
même  ^  (ans  les  deshonoren  Les  grandes  ac'- 
tions  des  paniculiers,  les  intervalles  de  gloire^ 
de  nobleile  ^  qui  précèdent  les  crifes  de  dégra« 
dation  9  reftent  dans  le  fouyenir  des  hommes  ; 
^t&  en  les  rapprochant  que  la  poflérité ,  qui 
les  compare ,  fixe  fon  jugement  :  or  les  Angloiî 
ont  déjà  fourni ,  ils  fourniront  fans  doute  encore 
des  traits  dignes  de  charger  fa  balance  ^  dans 
un  fens  comme  dans  Pautre  :  &  l'emploi  le  plus 
honorable  de  cet  ouvrage ,  à  mes  yeux,  fera/d'en 
ttre  le  dépôt. 


Vendredi  ,  6  Juin  de  cette  année ,  le  Roi 
il  Angleterre  s'eft  rendu  au  Parlement  :  il  a 
donné  fon  approbation  à  plufîeurs  iiUspropofés 
&  adoptés  pendant  le  cours  de  la  femon.  Son 
difcours  n*a  pas  été  long  ;  il  ne  contenoit  que 
des  remerciemens  pour  les  fubfides  de  cette 
année  ^  &  pour  l'augmentation  de  la  iifie  civile  , 
avec  des  efpérances  d*un  heureux  fuccès  en 
Amirique. 

Ces  fubfides  ne  font  pas  un  petit  objet  ;  ils 
montent  à  près  de  400  millions  de  livres  de 
France.  Pour  les  fournir  ,  aux  .  autres  impôts 
déjà  exiilans,  on  a  ajouté  des  taxes  nouvelles» 
fur  le  verre ,'  fur  les  briques  ,  fur  les  verUes  ,  fur 
le  papier  timbré ,  Sc  enfin  une  capùation  fur  lés 
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domtfiiquis  malts.  En.  voyant  cette  fomme  leVétf 
fur  un  peuple  Libre ,  qui  ne  fait  pas  le  tiers  de  la 
France^  on  fera  tenté  peut  être  de  demander  oii 
elle  fe  trouvera  ?  Ce  n'efl  pas  cependant  la  ques- 
tion qu^il  faudroit  faire;  ce  qui  feroît  vrai- 
ment curieux ,  c'eil  de  favoir  qui  la  payera  ea 
définitif.. 

Le  ParUmtnt  a  été  prorogé  au  Lundi  xt 
Juillet. 

La  cérémonie  cte  Tlntroduâion  du  Roi 
^AngUurn  au  Parlement ,  dans  la  chambre  de$ 
Pairs ,  eii  un  fpeâacle  dont  il  eft  difficile  aux 
étrangers  de  fe  former  une  idée.  Peut-être  n'y. 
en  a-t-il  pas  de  plus  propres  à  faire  voir  combien- 
les  apparences  font  trompeufes.  Le  Monarque 
s'y  rend ,  précédé  de  fes  gardes ,  au  bruit  du 
canon  y  dans  un  caroflequi,  fans  ui  péfanteur, 
pourroit  être  regardécomme  un  char  de  triomphe. 
^  U  entre  dans  TafTemblée ,  la  couronne  eu  tête , 
entouré  de  (es  grands  officiers  :  on  porte  de- 
vant lui  le  fceptre  &  l'épée.  Si  la  falle  étoit 
plus  grande ,  &  le  trône  plus  élevé  ^  plus  fépare 
du  refte  de  Taffemblée ,  la  Majefté  Royale  y  pa- 
foîtroit  dans  toute  fa  pompe. 

Par  la  porte  oppofée,  entre,  fort  mal  à  fon 
aîfe ,  YOrauur  de  la  chambre  des  Communes^ 
repréfentant  de  fon  corps  :  il  eft  obligé  de  fendre 
les  flots  d'une  foule  peu  refpeftueufe  ;  il  eft 
arrêté  à  une  barrière  placée  très*loin  du  Roi, 
qu'il  peut  à  peine  entendre,  &  même  voir.  Il 
y  refte  debout:  il  eft  reçu  fans  formalités,  con- 
gédié fans  cérémonie  ;  cependant  de  quel  côté 
eft  la  réalité  du  pouvoir? 
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Vnt  des  iingularités  les  plus  firappsr^tes  >  da 
<et  appareil ,  c'eft  la  manière  dont  s'opère  la 
ratification  des  bills.  Un  huiflier  en  lit,  à  haute 
VOIX  9  le  titre  en  Anglois  :  &  à  chacun ,  un  autre 
huiffier  prononce ,  à  haute  voix  auffi  ,  ces  mots 
en  Français  :  Le  Roi  mércie  fcs  bons  fujtts  ;  il 
Acctpu  leur  binévolence ,  &  ainji  le  vtui  :  voilà  la 
formule ,  quand  il  s'agit  de  fubûdes  ,  c'eil- à-dire 
d'impôts  :  quand  il  eft  queftion  de  reglemens 
de  police  y  ou  d'ordonnances  fur  tout  le  refte  de 
l'adminiftrationv»  on  dit  feulement ,  Le  Roi  le 
veut  :  de  forte  que  les  mots  facramentaux ,  en 
quelque  forte ,  de  la  légiflation  Angloife  ,  ceux 
qui  confacrent  le  vœu  de  la  nation  »  &  lui 
impriment  le  caraâere  de  loi  $  font  tirés  d'une 
langue  qu'elle  n'entend  pas  ,  ou  n'eft  pas 
centrée  entendre.  Eft-ce  une  abfurdité  ,.  ou  une 
politique?  Eft*ce  de  leur  part  un  monument 
d'hum'diation ,  ou  de  grandeur  ?  Leurs  annales 
autorifent  l'une  &  l'autre  de  ces  idées  :  fous 
Henri  V ,  quapd  ils  parldient  François  ,  c'étoit 
un  aâe  de  (upériorité  ;  fous  Guillaume  U  Bâtard  ^ 
c'en  étoit  un  de  fervitude» 

Quoique  la  faifon  s'avance  ^  la  curiofité  pu* 
blique  n'eft  .encore  fatisfaite  fur  aucun  des  ar- 
ticles ,  dont  il  femble  que  cet  Eté  doit  amener 
le  dénouement. 

Les  Ruffes  &c  les  Turcs  fe  menacent  :  ils  (c 
mefurent  des  yeux.  Les  troupes  même  font 
des  mouvemens  qui  annoncent  un  orage  pro- 
chain :  maïs  rien  n'eft  encore  déterminé* 

On  a  reçu  la  nouvelle  que  l'efcadre  Efpagnok 
ToM.  I,  T  t 
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avoit  pris  aux  Portugais  Tifle  de  S  te.  Catherine  : 
ce  feroit  un  événement  important ,  fi  l'on  pou- 
voit  croire  que  cette  conquête  foit  poftérieiu-e 
à  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  de  Portugal^ 
&  du  changement  furvenu  dans  les  difpofi- 
tions  de  cette  cour  :  mais  comme  ce  point 
n'eft  pas  éclairci ,  il  ne  réfulte  de  ce  que  l'oa 
apprend  de  certain  ,  que  de  nouvelles  incer- 
titudes» 

VEmpereur  a  quitté  Paris  ;   il   y  laiffe  ua. 
long  fouvenir.  On  peut  obfervcr  ,    qu'autre- 
fois c'étoient  les  Philofophes  qui  voyageoient  : 
il  femble  qu'aujourd*hui  ce  font   les   Princes. 
Les  hommes  ne  peuvent  qu'y  gagner» 

On  attend  des  événemens  de  Y  Amérique  :  on 
n'en  connoit  point  eiHcore  qui  méritent  d'être 
publiés  :  des  efcarmouches  &  des  projets  font 
tout  ce  que  nous  favons  des  affaires  de  cette 
partie  du  monde«  Maïs  le  Congrès  femble  y 
iuivre,fur  deux  articles  efTentiels ,  des  maximes 
bien  propres  à  étonner  les  âmes  honnêtes ,  qui 
en  ont  embraffé  la  caufe ,  parce  qu'elle  leur  a 
paru  être  celle  de  l'humanité  ,  comme  dejla 
liberté. 

D'abord  cette  afTemblée  de  patriotes  intro- 
duit la  peine  de  mort  contre  la  difertion..  Un 
jeune  homme  de  ix  ans  ,  a  déjà  fubi  les  arrêts 
de  ce  defpotifme ,  dont  les  puiffances  fondées  fur 
le  droit  de  l'épée  rougifTent  aujourd'hui.  Il  eft 
un  peu  étrange  que  ce  foient  des  Républicains 
f\y\\  l'adoptent ,  pour  foutenir  l'Indépendafoce. 
S'ils  ne  veulent  que  des  citoyens  pour  défen- 
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ikdrs ,  it  ne  hm  pas  les  traîner  au  combat  par 
-k  contraiAte  ;  s'ils  veillent  des  efclavcs,  coiii- 
jneiit  font-ils  un  crime  à  V Angleterre  de  les  atta^ 
quer  avec  des  AlUwuinds  mercenaires. 

Cette  inconféquence ,  je  Pavoue ,  m*a  vive- 
snent  ailligé.  Admirateur  des  Américains ,  fans 
«oire  leur  défeâion  fondée  ;  applaudiflant  à 
leurs  efforts  ^  parce  que  jufqu^à  ce  qu^ils  foient 
ioimiis ,  ou  au  gouvernement  qu'ils  abjurent  , 
ou  à  celui  qu'ils  le  feront  eux-mêmes  ,  ils  difcu- 
feront  du  moins  des  principes  utiles  au  genre 
humain ,  &  que  de  ces  débats  fortiront  des  vê- 
tîtes que  Pon  n'auroit  jamais  eu ,  fans  eux ,  l'oc- 
cafion  de  dire^  je  ne  me  c#nfole  pas  de  leur  voir 
fouiller  les  étendards  de  la  liberté  par  des  aflaf- 
fin^ts.  De  quel  droit,  puniflent-ils  le  foldat  qui 
les  quitte ,  eux  qui  ne  Combattent  que  pour  fe 
îuftifier  d'avoir  quitté  George  III  ? 

l/Mttt  article  dont  je  parle  »  ce  font  les 
tepréfaltles  auxquelles  ils  fe  livrent.  Un  de 
leurs  généraux  a  été  viâime  des  viciffitudes  de  la 
guerre.  lfL:Ue  fait  prifonnier  eft  rigoureufement 
tnfbrmé  par  les  vainqueurs  :  non-feulement  fe» 
andens  camarades  ont  menacé  de  facrifier  à  fes 
fltanes  >  ce  qu'ils  ont  entre  leurs  mains  d'officiers 
AngloiSy  ou  Allemands  ,  fila^^Couronne  offenfée 
figaal<m  »  fur  cette  t6te  précieufe  ,  fon  reflenti- 
neat  ;  mais  même  ils  font  déjà  éprouver  à  plu* 
fieurs  de  ces  infortunés  une  dureté  ^  dont  M.  Uc 
fft  le  prétexte.  Ils  annoncent  que  la  vie  du 
Colonel  Campbtll  >  &  de  plufieurs  autres ,  n'efl  af« 
furée  qu'autant  que  cette  de  ce  général  fera  r<*f- 
peâét.  Ceft  en  vertu  du  droit  de  repréfûUiP 

Ti) 
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qu'ils  font  ces  déclarations  inhumaines  ;  Veft  eif 

^  tenant  d'une  main  la  patente  de  leur  af&anchifle- 

ment,  qu'il  font  briller  de  l'autre  l'épée  dont  îfe 

comptent  armer  leur  |;)ourreau.  > 

* 

Maintenant ,  un  citoyen  qui ,  fans  avoir  prêté 
ferment  au  Congrès  f  combattroit  auffi  de  foa 
mieux  en  Europe ,  pour  l'humanité ,  n'auroit.*  il 
pas  le  droit  de  leur  dire  :  les  repréfailles  font  ^ 
de  toutes  les  folies ,  de  toutes  les  horreurs  de.  la 
guerre  9  la  plus  folle  &  la  plus  horrible.  Les' 
autres  fe  commettent  dans  le  délire  :  elles  ont 
pour  excufe ,  l'ambition  ou  la  néceflité  :  celle- 
là  fuppofe  du  fang  froid  ,  &  de  la  réflexion. 
C'eil  Spécialement  l'innocent  que  l'on  immole  ^ 
.  pour  l'expiation  chimérique  d'un  attentat  qu'il 
n*a  pas  été  en  fon  pouvoir  d'empêcher. 

Ceft  bién-là  p  en  général ,  le  carajilere  de  h 
guerre ,  dans  toutes  les  opérations  :  mais  quand 
elle  n'exerce  cette  rage  fanguinaire  que  fur  des 
êtres  Hbres ,  qui  peuvent  fe  défendre  &  s'exemp» 
ter  de  la  mort  ^  en  la  donnant ,  il  femble  qu'on 
eft  moins  porté  S  plaindre  le  vaincu  :  il  y  a ,  en 
quelque  forte  ,  de  fa  faute  à  n'avoir  pas  tué  le 
premier.  . 

Mais  quand  c'eft  un  prifonnier  que  vous  tirez 
de  fon  cacho^,  pour  le  mener  à  la  potence  ; 

2[uand  c'eft  un  homme  défarmé  ,  que  vous 
gorgez  de  fang  froid  ^  fur  la  tombe  de  celui 
que  vous  regrettez  »  ce  n'eft  ni  la  guerre  que 
vous  faites  ,  ni  l'honneur  qui  vous  anime.  Plus 
lâches  que  les  facrificateurs  du  Dieu  des 
Mexicains ,  plus  cruels ,  moins  excufables  ^  c'eft 
à  la  haine  que  vous  offirez  ce  iacrifiçe  affreux^ 
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Us  teigaoient  de  fang  les  lèvres  de  leur  abomi- 
nable &  infenfible  idole;  c'eft  votre  cœur  qui 
boit  celui  où  vos  mains  fe  trempent  :  ofez-vous 
les  élever  ,  ainfi  fouillées  y  vers  les  autels  de 
l'humanité  ? 

Ah  !  laiiTez  les  t/gres  fe  piquer  de  rendre 
autant  de  coups  de  erifFes  qu'ils  en  reçoivent  : 
liiiflez  à  d^autres  animaux  plus  féroces  encore  , 
ajx  tyrans ,  à  des  Louis  XI,  TefFroyable  délica- 
tefle  de  faire  pendre  cinquante  hommes  hon*^ 
nêtes  ,  parce  qu*un  de  leurs  officiers  aura  été 
malheureufement  Tobjet  d'une  perfidie  :  mais 
vous ,  citoyens  généreux ,  vous  aiTociés  d'une 
Déefle  qui  ne  veut  que  le  culte  des  cœurs  ,  ne 
deshonorez  pas  Vos  armes  par  des  indemnités 
aufli  honteufes. 

La  guerre  feule  peut  malheureufement  dé- 
cider de  votre  deflinée.  11  eil  poffible  que  le 
fjTt  trahifTe  vos  vertus^au  lieu  de  les  récompenfer. 
Mais  fautiU  en  y  renonçant  vous  mêmes  ,  di- 
niinuer  les  regrets  que  pourroient  infpirer  vos 
revers  ,  ou  l'admiration  qu'exciteront  vos  j^uc* 
ces  ?  En  tout  genre  p  le  fang  des  martyrs  eft 
une  femcnce  féconde  :  en  touchant  la  terre  ,  il 
produit  des  héros.  La  Liberté  eft  une  efpece 
de  religion  ^  &  ne  doit  pas  avoir  moins  d'éner- 
gie. Chacun  de  vous ,  en  s'armant  pour  elle ,  a 
dû  s'attendre  à  lui  facrifier  fa  vie.  Plaignez  le 
Général  Léc  ^  s'il  efl  la  viôime  d'un  complot 
odieux  :  mais  ne  le  vengez  que  fur  le  champ  de 
bataille  :  tâchez  d'avoir  fur  vos  perfécuteurs  la 
fnpériorité  de  la  magnanimité  ,  comme  celle 
du  courage  :  laifTe^-leur  la  honte  &  le  remords 
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d*une  injuftlce  de  plus  ,  &  tCàSaSinez  ni  vof 
foldats  9  ni  vos  ennemis. 

Voilà  ce  qu*un  homme  honnête  &  impartial 
pourroit  dire  au  Congrès  :  &  plus  d'un  leâeur  fera 
de  fon  avis. 
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Portugal 

.  -•   -        I 

'  vyHAQUE  Royaume  a  une  formalité  p^fti- 
cutiere  pour  Tinauguration  d^  Tes  Roû  :  autt^^ 
fois  on  la  regardoit  comme  une  prife  depofleffiçn 

.  indifpenfabte ,  à  UqaçUe  étroit  attaah^^.  l'autorité 
même.  Les  prêtres  s'en  étant  rendus  les  ini- 
niAres  i  en  a  voient  rigoiireufement  ^prêché  TefH-  ^ 
cacité.  Aujourd'hui  ce  a'ell  plus  qu'une  céré- 
monie ti'ufage^  un  fpe^acle  pompeux.  &  coû- 
teux» <lonl  jouit  un  moment  le  peuple  quîje 

•  paye.  " 

En  Turquie,  elle  fe  fait  en  mettant  fur  la  tèf^ 
dû  fouverain  un  turban  confacré  à  cet  emploi  » 

:^avec  une  aigrette  particulière  ;  le  Kan  des  Jîir- 

.  iorcs  efl  inftallé  (iir  un  ^uir^  où  on  le  placejpi^s 
nuds  :  tous  les  éleâeurs  pofent  le  pied  auffi^ir 
le  même  cuir  ^  &  difent  au  Prince  qu'ils  cvé^t^  : 
Souviens-toi  de  lapojîtion  où  te  voilà  :  elle  devinwirA 
plus  mifirablt  encore  :  il  ne  te  rejlcra  plus  que .  ee 
cuir  ^Jiiu  manques  au  ferment  que  tu  as'faif)£ob* 
ferver,  lexdoix  &  de  protéger  lefoible  :  ce  qui  n'ém* 
pêche  ^s  les /Âi/o^/?Âei  d'aflurerque  cepays<là 

-  efi  recelé  du  defpotifme. 

Les  Rois  de  Lombardie  étoient  couronnés 
dans  une  églife  ^  avec  un  cercle  de  fer  ;  tes 
Ptf/r^  .font  couronnés  à  Saint  Pierre  y  avec 
une  mitre  chargée  de  trois  cercles  d'or  ^ 
enrichis  de  pierreries  ,  pour  défigner  l'empire 

luniv.erfeL  En./>^c«,  le  Roi  eft  facré  avev:  une 
huile  fainte  ,  qui  durc^  d^fW.S4m  ^Pfff^i^  fiC 
ToM.  I.  U  tt 
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dont  tout  le  monde  fçait  Thiftoire.  En  Angle* 

urn  ,  on  n'a  pas  éH ampoule  :  mais  l'onâion  a 
toujours  lieu ,  avec  des  cérémonies  bifarres. 
Dans  tous  ces  pays  les  eccléiiaftiques  ont  con- 
fervé  la  prérogative  de  jouer  le  principal  rôle 
dans  cette  pompe  religieufe.  Il   paroît  qu'en 

-  Portugal  on  en  a  fait  une  iimple  proclamation 

•  civile. 

Elle  a  eii  lieu  le  13  Mai  dernier  :  les  ap- 
'^Strtemens  du  palais  étant  magnifiquement  dé* 

-  corés  ;  après  un  grand  repas ,  car  les  repas  font 
'  toujours  pour  quelque  chofe  dans  les  cérémo* 

nies  les  plus  augustes  9  la  Reine ,  accompagnée 
'  du  Roi  ,  fon  mari  ,-8c  de  toute,  la  cour ,  s'eft 

rendue  à  une  galerie  ouverte  »  donnant  fur  uqe 

place  remplie  de  tous  les  curieux  du  Royaume. 

'Elle  a  prêté  ferment  de  maintenir  les  Loix  du 
r  Royaume ,  ^adminiflreriquitabUnunt  lajujtice ,  &c* 

*  Ct  ferment  a  été  fuivi  de  ceux  du  Roi ,  du  Prince 
i.  dé  Brifil^  6c  des  grands  officiers  de  la  couronne  ; 
1  {tpres  mioi  la  Reine  9  été  proclamée  »  avec  Tap- 
:  |>laudiuement  &  les  cris  de  joye ,  comme  on  s^cn 
'doute  bien^  de  toute  la  multitude» 

On  dit  que  cette  fête  coûte  deux  millions  de 
Crufades ,  ou  envion  quatre  millions  de  France» 

'  Ce  n^eft  pas  trop ,  ii  Ton  fonge  au  ferment  dont 
elle  eft  l'occaiion  ;  ferment  précieux^  dont  Téqui*- 

'  valent  (e  trouve  dans  toutes  les  inftallations  des 
Rois  ;  ferment  qu'on  ne  pourroit  leur  faire  prêter 
avec  trop  de  pompe ,  fi  c'étoit  un  moyen  de  leur 
en  inculquer  le  fouvenir  :  mais  ils  le  prêtent  tous  : 
pendant  leur  vie ,  on  les  loue  tous  de  l'aToir 
gardé  ;  comment  donc  ofe-t-on  fi  fouvent  fe 

-  plaindre  qu'il  eft  violé  }  ^    . 
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Il  eft  trifie  que  la  nouvelle  de  la  prife  de  Tlfle 
de  Sainte  Cz/A^z-f /se  ait  concouru  avec  les  réjouif* 
fances  du  couronnement.  On  ignore  toujpurs^fi 
le  cabinet  à'Efpagnc  regardera  cet  incident 
comme  un  malheur  qu'il  doit  réparer  ,  ou 
comme  un  préfent  de  la  fortune  dont  il  peut 
profiter. 

D'après  les  détails  qu'on  en  reçoit ,  cette  con^ 
ouête  a  été  peu  pénible.  Jamais  troupes  n'ont 
été  plus  dociles,  plus  complaifantes  que  celles 
des  Portugais.  Les  Efpagnols  n'ont  eu  que  la 
peine  de  marcher ,  pour  fe  trouver  les  maîtres 
de  tout  :  en  trois  jours ,  l'ifle  entière  a. été 
évacuée  9  &  4Ô00  hommes  de  garnifon,-  envoyés 
pour  la  défendre  9  prifonniers  de  guerre»  Le 
tems  n'eft.  plus  ,  oii  deux  vaiiTeaux  de  cette 
nation  faifoient  trembler  VJ/riquc  &c  VAJic;  les 
^Imcyda^  les  Albukirqui^  ne  fubiiftent  plus  que 
dans  Thiftoire ,  &  iî  ce  que  les  papiers  publics 
racontent  de.  la  dirpoiîtion  des  efprits  à  Lisbonne 
eft  vraie ,  on  ne  fe  prépare  pas  à  leur  donner  des 
fuccefieurs. 

On  aiTure  que  le  goût,  non  pas  de  la  lUtlra^ 
iurt  y  mais  de  la  plùlofophie  moderne  y  s'intro** 
duit  dans  cette  capitale.  Quelques  jeunes  gens 
d'efprit,  dît-on,  ont  formé  une  efpéce  de  petite 
académie  clandeftine ,  qui  lit  &  traduit  furtive- 
ment, nos  ouvrages  du  jour  les  plus  piquans.  U 
y  a  même  des  écrivains  aflez  inconfidérés  pour 
en.  féliciter  la  nation  :  ils  regardent  comme  un 
avantage  pour  elle,  la  poilibilité d'arriver  plutôt 
que  les  Efpagnols  au  degré  oii  d'autres  peuples  de 
r£iir0/»e  font  déjà  parvenus. 

...  -    Uu»    * 
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Des  hommes  qui  réfléchiroient ,  penferoîent 
peut-être  tout  le  contraire.  Quand  la  cor- 
Éruption  du  goût  9  la  dépravation  dés  mœurs  ^ 
Toubli  des  bienfëançes ,  le  mépris  des  loix ,  la 
{>ente  au  defpotifme ,  enfin ,  tout  ce  qui  accom- 
pagne^)  dans  ce  qu'on  appeUe  un  fiecle  phiUh 
JophiqiUj  Tabus  des  lumières,  n*eft  que  le  fruit 
^orcé  de  leur  développement  ;  quand  on  ne  de- 
vient brillant ,  frivole  ,  raifonneur  »  &  lâche  ^ 
i(o*après  avoir  été  grand ,  noble,  éclairé ,  magna- 
nime ,  on  a  dans  la  fplendeur  paflfée  »  de  quoi 
fe  tonfoler  de  Thumiliation  préfente  :  les  Ro» 
mains  ^  réduits  à  Séncqut  &  à  Lucain^  pou  voient 
fe  reporter  avec  quelque  complaifance  vers 
Ciuron  &  Virgik. 

'  Mais  un  peuple  refté  dans  Tignor^nce  ,  tan- 
dis que  fcs  voifini  s^inftrttifoîent ,  &  qui  les  voyant 
arrivés  au  point  oti  menenéceflairement  la  fatiété 
de  l'étude ,  les  prend  pour  modèles  &  pour  guides 
en  ce  momept-là  ;  qui  cherche  à  s^'approprier 
tout  dSm  doup  leurs  '|>rogrès ,  faos  s-aflujettir 
à  pafTer  par  les  mêmes  périodes ,  ne  ^t  que 
partager  leur  décadence  :  il  nVpas  les  plaifirs^ 
l'éclat  que  donne  la  jeuneiTe  des  arts  :  il  ne 
5*aflbcie  qu'aux  malheurs  attachés  à  leur  décré- 
pitude :  c'eft ,  )e  n«  crains  pas  de  le  dire  ,  ce 
cju'éprouvera  le  Portugal  :  c'eft  ce  que  vérifiera 
la  Ru£ie  ,  qui  s^eft  hâtée  de  jouir  de  m%m^ 
d'une  maturité  accélérée  contre  le  cours  oixU* 
naire  des  chofes. 

En  tout  genre ,  ce  n'eft  jamais  impunément 
cfu^on  interrompt  la  marche  de  la  nature.  S'il  y 
sh^oit  un  moyeti  de  métamorphofer  tout  d'un 
coup  un  enfant  en  un  homme  fait ,  qui  peut 
douter  que  cet  acçroiflement  fubit  n'affoiblît 
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(èi  organes ,  &  ^ie  ït  paflage  trop  promt  dti^  pre- 
mier âge  à  la  virilité  »  ne  fût  fuivi  d'une  choce 
plus  rapide  encore  vers  la  vieillefle  } 

^  Quelque  prochaîne  que  puifie  être  la  rêvàb» 
tion  littéraire  dans  ce  RoyaiMiie ,  elle  ne  Un  îa« 
snais  auffi  étonnante ,  nr  auffi  complette  aue  celle 

ri  s'y*  voit  aâuellenient  dans  Tadminifiration  : 
n'y  a  point  d'exemple  d'une  fubverfion*  auffi 
abfoiue.  Ce  qui  étoît  Jlcvc  eu  humilii ,  &  ce 

2ui  étoit  humilii  au  contraire  eft  ilevé.  Les  amis 
u  Marquis  de  Ponéal  expient  crueUement  l'^ibus 
2u'ils  ont  pu  faire  du  crédit  de  leur  proteûeur  ; 
c  comme  leur  chute  a  do  moins  l'apparence 
dVine  punition ,  ils  n'ont  pas  même  dans  leur  re- 
vers, le  dédommagement  illufotre,  mais  coafo* 
knt^  de  s'entendre  ptaindrck 

Parmi  les  viûimes  d'Une  vengeance  qu'il 
feroit  difficile  de  défapprouver,  on  diftingue  un 
moine  de  Cîttaux  ^  parent  &  grand  ami  du  Mi* 
nîftre  difgracié,  nommé  Mtndoça.  Il  étoit  au^ 
manier  du  feu  Roi.  On  vient  de  l'enfermer  pour 
fà  vie  dans  un  couvent,  où  Ton  a  ordre  de  rem* 
plover  aux  plus  bas  offices  de  la  maifon ,  & ,  ce 
qu'il  y  a  d^aflez  étrange  ,  de  lui  apprendre  le 
caeéckijmc.  La  juftice  en  Foreugai^  fe  permettroit^ 
elle  des  ipigrammes  > 

Un  autre  favori  dû  Richelieu  de  Lisbonni-^ 
appelle  Mùnfilha ,  eft  encore  en  prifon,  Celui-i- 
là  réuniffott  deux  qualités ,  qui  ne  poovoient 
guères  être  compatibles  que  dans  les  pays  ar- 
rogés par  le  Tagt  :  il  étoit  prieui^giniral  des  Dc^ 
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minioains^  &  direâeur  d&  la  compaigme  exclttûve 

II  n'y  a  pas  jufqu*aux  Saints  qui  gagnent  ou  qui 
perdent  à'ce  cbangemeiit,  fuivant  qu'ils  ont  été 
amis,  y  ou  ennemis  du  dernier  Miûiûre*  •  Saint 
Ignace  &  Saint  François  Jk  Borgta  ^  en  quaKté  de 
Jijuitts^  avoient  perdu ieur  gloire  &  leurs  hon- 
neurs en  Portugal.  On  avoit  fupprimé  leurs 
offices;. le  tribunal  érigé  par  le  Miniftre  Mar«> 
quis  avait  condamiié  leur  mémoire  :  ifs  viennent 
d'être  .pompeufement  réhabilités  :  La  Reine  a 
réintégré  Saint  Borgia  dans  fes  foaâion&  de  Fro-r 
teâeur  du  Royaume.     . 

Le  Marqiiis  de  Pombal^  brouiUét  avec  la  cour 
de  R^mt  ^^yoîil  auffi  dégradé  Grég(>m  VIIj  ceisH 
meux  Hildtbrani  ,  pe  promoteur  aâif  4^  pou* 
voir  Âpoftolique.  Le  Saint  Siège  l'a  mis  au  rang 
des  Saints  ;  cela  étoit  jufté*  A  lish^m  ^  lo 
Marquis  de  Pombal  Ta  voit  rayé  du  calendrier; 
cela   étoit  conféquent  :  on  vient  de  l'y  ré* 

tablin 

•      •  •'  ...  .      . 

;  Tandis  que  les  vivans  &  les  morts  recouvrent 
ainfi  les .  avantages  dont  les  avoit  privés  un  de t 
potifme  momentané  ^  il  eft  naturel  que  leur 
ennemi  éprouve  les  humiliations  attachées  à  la 
difgrace.  J'ai  déjà  obfcrvé  que  des  mariages 
par  lefqilels  il  avoit  cru  âffurer  le  fort  &  Tilluf- 
tration  .de  fa  famille  ,  avoient  été  cafies  avec 
opprobre.  On  fçait  de  quelles  amertumes  a  été 
accompagnée  fa  retraite ,  &  de  quelles  craintes 
4lle  eft  encore  fuivie.  La  deftruâion  de  tous 
les  établiflemens  créés  par  lui  «  a  dû  porter  à  fon 
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coeur  des  atteintes  profondes  ;  la  cataftrophe  de  ' 
/es  amis  en  à  redoublé  joùrneliement  lès  dou-' 
leurs. 

Il  reftoit  de  lui  à  Lisbonne^  un  monument  gue. 
fa  fituation  parpîffoit.  rendre   relpeâable.    Au 
pied  d'une  uatue  érigée' au  feu  Roi ,  ramôur"^ 
mdifcret  de  h  gloire,  ou  peUt-être  la  flatterie,^ 
avoient. placé  le  médaillpn  du  Miniftre  régnant' 
alors.'Le  peuple  a  pris  cette  figure  en  averfîon*. 
Le  jour  mime  oîi  le  décès  de  Jofçph  â  été  notîfïé,  ; 
la  populace  a  couru  en  foule  à  ce  diédaillon  pour 
le  brîfer.  Ce   n^eft  c[u*en  faîfant  marcher  des 
troupes ,  qu'on  eft  parvenu,  à'  le  préférver.  Le 
même  mécontentement  fubfiflant  toujours  ^ia^ 
cour  s'eft  déterminée  à  le  faire  arracher  :  on  y  2L* 
fubftitué  les  armes  de  la  ville  de  Lishonnt ,  6c  le' 
peuple  fe  croit  au  combfe  du  bonheur ,  pafce 

au'on  a  enlevé  d'une  place  publique  une  plaque 
e  cuivre  qui  le  choquoit, 

Obfervons  que  ce  peuplé  (î  acharné ,  fi  înipî-] 
toyable,  n'eft  pas  la  partie  de  là  nation  qui  fpuf* 
froit  de  la  tyrannie ,  contre^laquelleil  déclame.  Au 
contraire,  le  Marquis  de  Pombal  a  favorifé  Pétâ- 
bliflement  des  manufaâureis  :^il  a  fait  ce  qu'il 
a  pu ,  pour  réduire  une  arûtre  tvratinie;,  moins 
effi-ayante,  eh  apparence,  que'la  fienne,  itaaii 
réellement  plu^  nuifibte ,  celle  des  commeri^ans 
Anglais^  qui  eft  une  des  fources  de  Tabâtàrdiffe- 
ment  du  Portugal.  Les  viâimes  du  ^défaftre 
de  17S69  ont  trouvé,  dans  fa  générofité,dans^foa 
courage,  dans  fes  lumières,  des  refiburces  qu'un 
autre  adminiftratcur  n'auroit  pas  offertes.  Il  avipii 
détruit  Vinquifîtion  ^  dont  lé  joug  écrafoit  tous  leâ 
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ordres  Je  fétat  :  le  tribunal  cpi*il  yàvôît  lubt 
tifùé'  ifëtdît  diaingérëur  qu*à  la  cÊffe'  élevée  :. 
il  a  voit  iimplifié  TadminUlration  ,des  fiiiances. 
Sp^  un  certaiii..p9ÎBt  de  vae^  le  peuple  auroif 
dionc  'pv  le  regar-der  comme  fon  bienifaiteur  : 
ma»  dans  quel  tems  y  &  da^s  queî pays  ^ le  peuple 
«(-t-i)  des  yeux?^  ',-'  , 
*  il  veut  déchirer  te  Marquis  de  Pàmhal^  {zns 
iç'avoir  pourquoi ,  comme  nouS  fàtô'ns  vu , 'dans. 
lAi  autre  pays ,.  pehcTre ,  rouer  en  êffigîé  ,  des. 
Hîniilres  qu'il  né  haïflbifi  qu'à  CdxSf  d'une  rér 
yp^utson  »  dbnf  les  élfets  ne  s'étoierïl  pas  étendui& 
jj^ifqu'à  lui  ;  comme  U*à  éffàyé  de  dét'errei'  Cotbcrt^ 
Gu^nés'étoit  égaré,  que  par  le  defir  ex^eflîf  de  tut 
être  utile  ;  comme  il  a  brûlé  le  cadavre*  du  Mare- 
^)îisi,à^ Ancn^  après  en  avoir  triangédés  mçrceau^r^ 
quoique  le  yizxéchdX  â^Ancn  Q*eut  jamais  fait 
dé  thaV  à  aucun  bourgeois  ;.  comme  il  ttaiiia  aus 
Gimonics  ^  6l  mit  en  pièces ,  au  premier  iigne  d'uni' 
tyjianimpur^  le  îàvorïSijany  quines'étoitrendi» 
rf  ij'piitable  qu'aux  Sénateurs.  Çè  qui  fe  pafl'e  au*- 

i'piif d'hui  en  Portugal  ^  efi'  rhiftoifê  dé  tous  les- 


.'  Seulement  on  n'e^lé  pique  pas  par  •fout  d'une 
çuffi  grande  finc/rîté  fur  les  abus  de  pouvoir 
Çopnrtis  par^  le^Miniftere  éteint,  Ôrf/publîe  ici 
fà'  lî0e;  c^es  infortunés  engloutis  dans  ces  abîmes , 
jre^fés  par-  la  vengeance  privée ,  &  que  Ton  ofe 
fpphllér  prifonscTétat*  Elle  monte  à  près  de  9000 
P^fpnnes  ^  dont  on  retrouve  à  peine  Soc,  On 
raconte  en  détaiji  plufîeurs  anecdotes  déplora- 
bles* très- propres  à  faîre.voîr  combien  l'exiftence 
des  noniinés  à  été  peu  ménagée  par  la  main  qui 
£giioit  depuis  lo  ans  ks  lettres  de  cachet  en  Pcr-' 
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ittgaL  Une  femblabre  tyrannie  eft  atfreufe ,  fans 
doute  :  mais  (i  toutes  les  adminiftrations  de' 
VEurope  étoient  forcées  de  publier  leurs  regiftres^ 
&  qu'on  révélât  CCS  mifteres,  qu'op  appelle  les 
fectets  du  gouvernen^ent ,  combien  s'en  trouve^ 
roit-il  dont  les  membres  puflent ,  fans  rougir»  fou« 
ieiiir  la  ledure  des  imputations  i[ue  l'on  fait  au 
Marquis  dé  PojTz^^r/ / 

•    •  .  ..    ■  "  . 

-  N'omettons^  pas  que  tandis  qu'on  femble  oc** 
cupé  à  réparer  le  defordre  caui'é  par  fes  excès  ^ 
on  vient  de  publier,  dans  tout  le  Royaume  »  une 
àéknit  j  fous  pùn€  dt  mon^  de  mal  parler  de  tout 
ce  qui  s'y  fait  aujourd'hui.  Quelques  témoins  dé« 
fintéreffés  observeront  peiu-être ,  que  fi  l'on  veut 
détruire  la  tyrannie , .  il  ne  faudroît  pas  en  cou» 
ferver  les  formules. 

Avant  de  terminer  cet  article  ^  Je  croîs  devoir 
configner  ici  le  difcours  prononcé  par  le  Sain$ 
Pett  y  dans  le  confifloîre ,  en  apprenant  aux  Gu:« 
dinaux  »  la  mort  du  Roi  de  PonugaL  U  eft  curieux 
en  tous  fens. 

«   V£N£RAELE9   FrERES,. 

u  V^  Omme  nou»  fommes  tous  Enfans  d*an  Père  Prévarîca^ 
«  teur ,  nous  fommes  ti^tis  également  allujettîs  à  ta  loi  de  la 
m  mort ,  &  cet  Ouyrkr  fupréme ,  qui  «pakiit  tous  les  Hom- 
•r  mes  de  la  même  argile»  fait  quels  Vafes  il  doit  rompre  & 
u  quelle  eft  l'heure  qui.  décidera  de  leur  fort,  C'eft  donc 
m  par  un  e&t  de  la  volomé  du  Tout-Puiilaot,  &  de  la 
m  foibleffe  de  notre  nature,  que  nous  fommes  obligés  » 
«  Vénirahkê  Frtrtt^  à  vous  préfenter  aujourd'hui  un  ipec- 
a  tade  affligeaiM  :  nous  avons  perdu  notre  très-cher  Fila 
«  Jofipk  Roi  TréS'FidUc  de  PçriugaL 
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«  Accablé  dWe  âchenfe  &  loogue  maladie,  3  regarda 
m  la  mort  des  yenx  de  la  Foi,  &  voyant  que  celui  qui  juge 
m  la  judice  même ,  étoit  fur  le  pomt  d'arrirer ,  il  ne  fê 
u  plaignit  pas  &  ne  perdit  point  courage ,  quoique  tout  le 
«  monde  pleurât  autour  de  lui  ;  mau  il  donna  toute  ioa 
«c  application  ii  réformer  ,'ce  qu'il  crut  n'avoir  pas  été  bien 
«c  £iit  pendant  tout  le  tems  de  fon  règne,  &  ayant  confuhé 
u  la  Reine  fa  très-pieufe  Epoufe ,  il  voulut  qu'on  tirât  des 
u  prifons  ceux  oui  y  avoient  été  long^ems  enfermés  &  qui 
u  étoient  oublies. 

a  Parmi  ces  Prifonniers  fe  trouva  le  digne  Evêque ,  qui 
m  devenu  viâime  de  la  violence,  avoit  été  defiré  fi  long- 
u  tems  par  l'Eglife  fon  Epoufe  :  le  Roi  délivra  ce  véné* 
«  rable  Prélat  du  joug  qui  l'accabloit ,  &  fit  une  efpece  de 
ce  fatisfaâîon  à  l'Ordre  facré  des  Pafleurs  qui  doit  les 
«c  flatter,  de  forte  que  Saint  Bernard ti^teroit  peut>étre  à 
ft  cette  occafion  :  notre  trifleffe  s'efi  changée  en  joie  ;  ils 
u  élargijffint  avec  honneur  l'oint  du  Seigneur  ,  fur  Uqud  ils 
ft  avount  ofi  mettre  Us  mains* 

«  Le  Roi  a  encore  iait  autre  chofe  :  il  a  rendu  le  premlet 
«  éclat  à  la  dienité  de  l'Eglife  troublée  &  renverfée ,  y 
u  compris  l'Omce  des. Lév'ues;  il  a. montré  partout  ceci 
«  combien  (on  coeur  étoit  droit  &  de  quel  lele  pour  la  Re- 
«  ligion  il  étoit  enflammé  ;  car  tout  ce  qui  s'étoit  gltflé 
m  contre  l'ancienne  Difcipliue,  doit  être  attribue  moins  à  fa 
4t  mauvaife  volonté ,  qu'à  une  troj^  grande  méfiance  de  fis 
u  propres  lumières» 

u  des  fens  commençant  à  s'affoiblir  de  plus  en  plus,  H 
«  fit  appeller  l'Archevéaue  de  Petra ,  Nonce  de  ce  5.  Siégt 
«  en  Portugal^  &  reçut  ee  lui  la  Bénédifiion  Pontificale  ;  & 
Cl  pour  que  nous  fâchions  que  fes  dernières  aâlons  étoient 
u  confonnes  à  fes  fentimens ,  il  eft  à  propos  d'aflurer ,  quH 
u  fit  coimoittt/itfr  des  figues  (car  il  avoit  perdu  la  parole 
u  par  une  fuite  de  fa  maladie  )  qu'il  $t avoit  rien  apprmtvé 
ce  de  tout  ce  qui  s'étoit  commis  fi  tnéchamment  il  y  a  17  an» 
«  contre  l'antre  Nonce  Apofiùlique» 

«  Cependant  tandis  qu'il  penfoit  ^  fon^ime,  &  qu'il  (e 
ce  recommandoit  aux  prières  des  Fideles^il  n'oublioit  pas 
ce  le  bien  de  fes  Sujets  :  il  donna  à  la  Princeflis  fa  Fille, 
«  qu'il  a  reconnue  Héritière  du  Royaume ,  des  préceptes 
«  excellens  &  immortels,  lefquels- étant  devenus  publics 
ce  par  l'impreflion ,  ajoutent  au  titre  de  Roi  une  Couronne 
u  encore  plus  éclatante  :  il  lui  dit  entr'autres ,  de  gouverner 
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fij  Peuples  avec  ua  tfprh  de  paix  ù  de  douceur ,  de  veiller 
«  à  leur  boidieur  temporel  ^  éternel;  défaire  obferver  les  Loue 
u  Vivifies^  de  déftndrela  vraie  Religion,  &  d'entretenir  tçu* 
et  jours  Vttnion  entre  r empire  &  le  Jacerdt^e. 

u  Après  aroir  donné  ces  preuyes  indukitaèUe  d'une  vertu 
«  /blide ,  le  Roi  Jofiph ,  épuifé  par  fa  longue  maladie  y  quitta 
u  ce  fiede  contagieux ,  le  ^4  du  mois  de  T évrier. 

«  Qui  eft-'ce  qui  hïttsL  jamais  une  leçon  plus  Ulujlre  à  tous 
«  ceux  qui  gouverneat  les  Peuples^  afin  qu'ils  appriflent  & 
u  qu'ils  niflent  que  perfonne  ne  peut  fe  fouflraire  au  pou* 
«i  voir  du  Tout*Puiflànt,  &  qp'ils  doivent  s'attendre  à  une 
et  fin  inquiète  &fâcheufe  de  leur  Domination ,  toutes  les  fois 

Iu'ils  auront  porté  atteinte  aux  droits  de  l'EglifeEpoufe 
tJefusXhrifl? 

«  Ah  !  fi  le  Roi  défunt  avoit  eu  le  tems  de  finit;  tout  ce  qu'il 
«  aroit  commencé  pour  la  tranquillité  de  fes  Peuples&  pour 
«  Viciât  de  l'Ordre  EccUfiaftique  ^  il  auroit  fans  doute  rapr 
«  peUice  Royaume  de  la  crainte  à  la  joie»  &  il  îe  feroit 
u  concilié  Taffeâion  de  fes^  Sujets  ;  Biais  il  eut  cette  coor 
«  fiance  que  ce  qu'il  n'avoitou'entamé,  fa uès^chere  Fille 
«  ne  manqueroit  pas  de  rachever*  Cette  PrincelTe  nous 
91  ayant  earoyé  une  Lettre  trè&^îigeante»,  pour  nons  no- 
«  tiiSer lamortdefonPere,  &quelaracceffiondu  Royaumç 
«  lui  étoît  dévolue ,  nous  avons  cru ,  après  avoir  tourné  nos 
a  penfées  vers  elle ^  devoir,  arrêter  nos  pleurs ,  parce  que 
«  nous  favons  que  cette  PriiKefTe  d'une  Religion  pure  ei^ 
«  faite  pour  être  à  toute  la  poftérité  un  modèle  de  vertus 
«  véritables.  Pour  fuivre  exaâement  les  Leçons  de  foa 
«  Père  ,  elle  vient  de  remettre  en  fon  pofte  un  autre  Pafteur , 
ce  &  elle  a  ordonné  de  rendre  la  liberté  à  plufieurs  Magnats , 
«  à  de  faims  Minières ,  à  des  Perfonnes  de  toute  condition 
u  qui  avoient  confumé  fous  une  chaîne  de  miferes  le  plus 
m  beau  de  leur  âge  jufqu'à  la  yieillefie.  Dès  que  ces  mal* 
u  heureux  parurent  en  public,  i|s  firapperent  d'étonnenaent 
«  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent,  &  qui  crurent  voir  des 
«  hommes  nouveaux  &  des  gens  reffufcités. 

«  Les^affaires  de  PortugaUyjtnt  donc  entièrement  changé 
«  de  face,  &  le  pouvoir  arbitraire  étant  réprimé,  quelle 
«  tranquillité  n*en  fera  pas  la  fuite?  quelle  fera  la  gloire  de 
u  celle  qui  gouverne  ?  quel  fera  fon  bonheur  &  ia  félicité  en 
«  récompenfe  de  ces  mérites  ?  puifqne  le  Setgneur  protège 
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rend  Heureiix  ceux  qui  foahaîtent  &  miTatSeiineiit  T» 
«r  charhé  &  la  concorde*. 

«i  La  Reine  Tégnante*  après  avoir  obéi  à  Tarnoor  Scitlt 
u  piété,. n*a  oas  négligé  de  fuivre  foa  penchant  poW  U 
«  laftice ,  &  de  pnnir  les  coupables  qu'elle  a  fait  mettre  en. 
«  piifon^  en  livrant  les  autres  j  qu^cUc  frit  rCêtrt  pas  fi^n 
«  au  brasficttlUr^  aupooroir  dé  1* Archevêque  de  Petra ;  Se 
û  cosmieil  eft  impoflible  fans  le  fondement  (cXAt  de  la  Re- 
tf  lî^on d'exercer  une  pareiUeiuftice  fid  d'exécuter  d*anffl 
«  iâintes  Loix ,  c*efi  pareillement  par  un  ordre  Royal  que 
ir  des  extrémités  du  Portugal  le  célèbre  Edit  de  Thcodofr^ 
«  Aueuflt  &  de  fes  Collègues  dans  l'Empire»  adreffé  aux 
«  Habitans  à^<^0nfiantinopU ,  vient  frapper  nos  oreilles.  On 
ft  y  lit  :  Nous  voulons  que  tous  Us  Peuples  qui  font  gouvernés 
«  par  notre  clémence  ^  ptr/evérent  dans  la  Relipon  qtu  Saint- 
ci  Pierre  a  enfoignée  aux  RomainSk  Leg.  i.  tit.  t.  Lib.  n 
ir  Cod,  Jufiinien. 

■  m  A  juger  par  ce  qur  s'eft  fait  îufqa^  préientj  netu  ne 
«t  doutons  pas  qu-'oii  n'extermine  de  cet  CMtt  le  nombre 
u  immenfe  de*  ces  produébons  exécrables  qui  infinuent  des 
e  opinions  infeâées ,  &  qui ,  infidieufes  pour  la  majefté  des 
u  Souverains  «  communiquem  le  poifon  de  leurs  infimes 
«  erreurs  prefqu'à  tous  les  efprits.  Pour  nous ,  nions  ne 
«  manquerons  pas  d'exhorter  la  très-  pieufe  Reine  à  le  fairev 
le  êc  nous  avons  une  pleine  confiance  qu'elle  donnera  à  nos 
«  Confetls  cette  attention  que  femblent  exiger  d^elle  non^ 
«c  feulement  l'excellence  de  fon  caraâere ,  la  force  de  fod 
«  ame  &  la  grandeur  de  fa  vertu ,  mais  auffi  le  bien  général 
«  du  Royaume  &  le  falut  de  fes  Peuples.  De  nôtre  côté  » 
Cl  nous  contribuerons  toujours  avec  piaifir ,  affe^on ,  biea«- 
«  veîllance ,  &  tout  le  pouvoir  qxli  eft  en  nous  »  à  ce  qui 
m  pourra  augmemer  fa  gloire  .&  fa  félicité, 

«  Par  le  récit  que  nous  venons  de  faire  des  ctmimence^ 
ik  mens  eftimables  &  des  fuccès  heureux  de  notre  très-> 
•r  chère  Fille  Marie^Françaifi^  nous  ne  croyons  rien  avoir 
<K  6té  à  réloge  dû  au  feu  Roi ,  puifque  c'eft  à  lui  que  nous  en- 
«  rapportons  la  plus  grande  partie.  L'ayant  élevée  dans 
«  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble,  il  voulut  encore  par  fes 
•c  derniers  préceptes  l'cxcitet  davantage  à  pratiquer  les  ver- 
ci  tus  dont  elle  avoit  commencé  à  donner  de  fi  beaux 
a  exemples.  C'eil  pourquoi  fa- mémoire  nous  étant  chère. 
Cl  nous  cfoyonsdevoir  modérer  notre  douleur  pour  (à  perte, 
«  &  ne  devoir  pas  tant  pleurer  un  événement  commun  à 
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îir  '  tMsIés  être»  TÎtaos  j  que  tâcher  d*ci>teidr  par  iiot  prières 
«•  rénniet ,  que  le  tems  de  rexpiatioo  lui  foit  diminué,  6c 
u.  ouela  rigueur  des  peines  pourtout  ce  qui  lui  refie  à  effacer 
^  des  erreurs  de  fa  vie ,  foit  mitieée  :  celui  qui  vit  encore 
«  (dit  Lcidrad  de  Léon  «  Ep.  i.  ad  Soror.  )  doit  tâcher  i^af* 
«  flfter  tts  défunts  ^  parce  que  celui  qui'eft  mon  j  n*apas  befoin 
u  de  larmis  inutiles ,  mais  de  prières  eficscu*  C'eu  en  con- 
u  féqnence  qu'en  notre  «particulier  nous  avons  auffi  rempli 
«  les  devoirs  delà  charité  paternelle;  qui  eft  le  (eui  feryic^ 
fc  qu'on  peut  lui  rendre  à  cette  heure ,  &  d*ici  en  trois  jours , 
ce  comme  il  a  été  dit,  nous  les  remplirons  folemnellement 
«  avec  vous  dans  notre  Chapelle  Pontificale ,  afin  que  le 
u  Seigneur  miréricordieux ,  touché  de  nos  prières  &  des 
«  vôtres ,  daigne  recevoir  au  nombre  des  âmes  bîenheureu* 
«  fes,  le  Rqi  oui  eft  aâueliement  dépouillé  de  foa corps  & 
«,  arraché  aux  liens  qui  le  tenoient  attaché  à  la  Terre  ^ 

Les  réflexions  fe  préfentent  en  foule  :  il  n'y  a 
pas  de  leâéur  qui  ne  les  falTe. 

On  ne  fera  pas  moins  édifié  de  la  lettre  pado** 
raie  ,  écrite  par  le  même  Pontife  ^  à  la  Reine  de 
Portugal.  II  y  appuie  fur- tout  fur  la  néceiSîté  de 
renvoyer  dans  leur  diocèfe  9  tous  les  Evêques  qui 
iuivent  la  pour  :  Le  Saint  Ptrt  obferve  que  leurs 
Revenus  y  feront  beaucoup  plus  utilement  4é* 
pen(es/&  que  des  pafteurs  ne  doivent  pas  quitter 
leurs  brebis.  On  ne  peut  pas  douter ,  d'après 
ces  avis ,  que  tous  les  Evêqtus  de  l'état  Ecclé- 
fiaitique  ne  donnent  l'exemple  d'une  réfidenco 
^upuleufe, . 

,-  E  s  B  A  <;  .N  E» 

Le  npos  de  VEurop€  vieat  d'être  fingultene- 
9ient  compromis^  &.d'uQ  côté. par  lequel  on  ne 
Revoit  pas  attendre  4e  û  grands  dangers. 

La  garnifon-  de  Gibraltar  eft ,  comme  tl  eft 
jufie  9  entceteoue  par  l^ÂngUterr^i  mais  au  liei|^ 
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d'envoyer  direftement  des  ports  de  cette  ifle  i 
ce  <iuî  lui  eft  néceiTàire ,  oq  le  lui  a  £itt  pafier, 
cette  fois ,  par  un  bâtiment  qui  fembloit  s'être 
pourvu  à  Cadix  :  il  portoit  fur-tôut  une  fomme 
affez  confidérable  en  piafins.  Comme  la  fortie 
de  ces  efpèces  eft  prohibée  ,  à  moins  que  les 
droits  ne  foient  acquittés  »  le  Capitaine  avoit  eu 
foin  d'acquitter  pour  une  fomme  quelconque. 

A  la  vue  de  Gibraltar  y  un  garde-côte  Efpagnot 
a  voulu  le  vifiter.  Il  a  fait  des  difficultés.  Le 
Douanier  fe  fentant  le  plus  fort ,  a  fait  valoir 
ce  droit  qui  abrège  les  difputes  ;  il  a  faifi  Pé- 
trangen  ues  frégates  Angloifes  ,  qui  étoient 
à  Gibraltar  y  s'appércevant  de  cette  manœuvre, 
ont  armé  leurs  chaloupes  &  les  ont  envoyées 

Kur  reprendre  leur  cteipatriote  :  les  Efpagnols 
nt  fait  échouer  à  la  côte,  fous  le  feu  d'un^ 
batterie  nationale  ,  qui  n'a  pas  enrpêché  les 
Anglais  d'entrer  dans  le  bâtiment  &  d*en  enlever 
l'argent.  Après  leur  retraite ,  les  Efpagnols  ont 
relevé  le  vaiHeau,  &  l'ont  emmené. 

Des  violences  moins  férieufes  ont  quelque- 
fois caufé  des  guerres  fanglantés  :  thaïs  il  paroît 
que  celle-ci  n'aura  pas  de  luites  ;  d'abord ,  parce 
que  les  Anglais  ne  doivent  pas  chercher ,  dans 
le  moment  aâuel ,  à  fe  faire  des  ennemis  ; 
&  enfulte ,  parce  que  probablement  le  vaifleau 
arrêté  étoit  un  contrebandier.  Les  lettres  de 
Gibraltar  n'avouent  que  13, 000  piafiru  ,  dont  ^ 
difent-  elles ,  la  Douane  avoit  été  payée  :  mais 
les  Efpagnols  foutiennent  qu'il  en  portoit  plus 
de  40 ,  000 ,  &  ils  aflurent  qu'on  n'a  voit  paye  les 
droits  de  1 3  ,  que  pour  fe  taciliter  lé  moyen  de 
frauder  ceux  de  27;  explication  très-probable , 
dont  la  douceur  des  ^/Tgf/dû^paroîtêtreun  aveu. 
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L'année  tierniere,  on  a  établi  en  EfpagfUy  une 
Société  Royale  économique  des  amis  du  pays. 
Elle  a  propofé  des  prix  d'agriculture ,  ùiindujlrit , 
&c.  qui  viennent  d'être  diftribués  le  lo  du 
mois  dernier  ,  dass  une  afletnblée  publique. 
Les  leâeurs  des  autres  nations  feroient  peu 
inftruîts ,  quand  je  leur  apprendrois  qu'un  des 
athlètes  couronnés  fur  cette  arène  fe  nomme 
Dom  JofephCicilio^Codlo  y  Borgo ,  naùfà^JJiigis  ^ 

aui  a  eu  le  prix  pour  avoir  fort  bien  raifonné 
'agriculture  dans  un  mémoire  ;  qu'il  a  eu 
pour  rival  Dom  Finccnti^  Calvo  y  Julian^  Chanoine 
de  Terra  Zona;  que  Dona  Maria- Juliana^Teno* 
rio  y  Tenorio  a  emporté  le  prix  du  filage  ^  & 
que  perfonne  n'en  a  approché ,  fi  ce  n'eft  Maria^ 
Aruorûa  dei  Rqfario ,  élevé  de  Dona  Maria-Fer^- 
nandei  Hidarga.  Ces  petites  palmes,  perdent 
tout  leur  éclat  par  Téloignen^ent  :  quelque 
refpeâable  qu'en  puifle  être  l'objet  »  elles  ne 
pourroient  jamais  procurer  qu'une  gloire  locale 
6c  bornée  ;  mais  ell-il  vrai  que  la  politique  qui 
les  multiplie  foit  bien  éclairée  ?  Doit-on  une 
vénération  réelle  ^.à  ces  hochets  dont  Tenfiince» 
vers  laquelle  la  prétendue  philofophie  économique 
de  nos  jours  nous  précipite  ^  a  rempli  les  états 
où  elle  s'efi  accréditée  } 

Si  VEfpagne  fe  flatte  de  repeupler  fes  cam- 
pagnes par  les  phrafes  difertes  qu'aura  con- 
fignées  iur  le  papier  un  agriculteur  théorifie, 
elle  s'abufe  étrangement  ;  &  fi  elle  s'imagine 
crue -fes  manufaôures  vont  renaître  ^  parce  qu'une 
nlle  dirigée  par  un  économifte  enthoufiafle ,  au 
lieu  d'un  confefleur  ,  aura  filé  dans  une  année 
deux  ou  trois  livres  de  lin,plu$  que  ia  voifine^ 
lelle  ne  s'abufe  pas  ^loins. 
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Il  y  a  long^tetns  que  je  l'ai  ait  &  împtiâié; 
ces  fortes  d'établifleinens  iont  les  dt(lraôk>iis 
de  rimpuiflance ,  &  non  les  fymptôtnes  de  la 
vigueur,  ils  ne  réparent  rien ,  ils  n'obvient  à 
rien  :  il  ne  produifent  rien  que  du  mal.  Il  ne 
&ut  pas  croire  que  Tefpoir  très^incertain  d'un 
prix  de  huit  ou  dix  Louis  foit  jamais  un  appas 
aflez  vif  pour  engager  un  ouvrier  pareâeux  où 
.mal -adroit  à  vaincre  Tinertie  à  laquelle  fon 
tempérament  le  porte  ;  ceux  qui  font  aâifs  &  in- 
telltgens  par  eux-mêmes  ^  le  font  avant  &  fans 
les  prix  I  &  ceux  à  qui  la  nature  a  refufé  ces 
qualités ,  ne  les  acquièrent  pas  fur  l'invitatioa 
qu!on  leur  fait  d'y  [prétendre. 

^'ailleurs  ces  prix  ne  fe  diftribuent  pas  tout 
feuls;  quand  les  juges  feroient  équitables  ;  quand 
ils  n'auroient  pas  oefein,  comme  ceux  qui  dé- 
ddent  des  fortunes ,  d^tre  foUicités ,  il  faudroit 
toujours  les  infbuire.  L'ouvrier,  après  avoir 
confommé  beaucoup  de  tems  à  ces  expériences, 
-eft   oblij|é   d'en   employer  encore  davantage 
.à  en  rendre  compte;  fi  l'oa admet  au  concours 
ceux  des  villages ,  la  dépenfe  des  courfes  nécef- 
faires  pour  fe  faire  connoitre  les  ruine  :  fi  l'on 
n'admet  que  ceux  de  la  ville ,  la  concurreâce 
-&  4'émuiatton  font  détruites.  Dans  tous   les 
.  cas ,  le  tems  donné  à  une  théorie  très-inutile.^ 
.  cft  perdu  pour  la  pratique  :  de  tous  les  rivaifx 
qui  en  ont  fait  le  facrifice ,  un  feul  eil  récom- 
penfé  ;  il  ne  refte  aux  autres  que  le  regret  d'ùrie 
perte  irréparable,  le  mécontentement,  &  peut- 
être   le 'foupçon    d'une,  injuftice.    Ainfi   dés 
.  cabales  avant  ,  des  ihaihes  »  des  refientimens 
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après ,  voilà  en  général  le  fruit  de  ces  înftitu* 
tions* 

Elles  ne  font  pas  plus  utiles  en  politique^  &  en 
moraU ,  qu'en  luiiraturt.  Qu*on  cite  un  homme 
d'un  vrai  talent  qui  ait  été  couronné-  par  les 
ncadimus.  Qu'on  produife  une  .invention  eftî- 
mable  fortie  de  ces  regiftres  de  fociétés  /?/a 
*fatriâ  ,  S  anus  du  pay!^ ,  à^  agriculture  ^  à!tncou\ 
ragtmtnt^  tant  multipliées  depuis  quelques  tems 
en  Europe.^  En  tout  genre,  ce  font  les  particutieri 
'  ifolés  Cj^ui  font  les  grandes  chofes.  Les  corn* 
pagnies  ne  font  que  de  grands  difcours. 

VEfpagnc  a  réveillé ,  dans  ces  derniers  tems  ; 
une  inftitution  bien*  autrement  redoutable  ;*c'eft 
rinquiiition.  On  m'écrit  qu'elle  a  repris  dans 
ce  Royaume  toute  fa  force,  c'eft-à-dire»  tous  fes 
abus.  Ce  n'eft  pas  une  chofe .  indigne  de  re-» 
marque ,  que  ce  tribunal  fe  foit  aînfi  remis  ea 
pofleffion ,  de  nos  jours  ,  de  deux  états  ,  oti  H 
avoit  été  détruit ,  ou  dumoins  reiiraint.  Il  eft 
difficile  d'imaginer  ce  que  les  Souverains ,  8c 
même  les  Minii^res  s'en  promettent.  . 

Ce  qu'il  y  9  d'aflez  finguiier  encore,  c*eil  que 
les  JéfuUes ,  contre  qui  l'on  a  tant  crié ,  dont  ces 
cris  ont  enfin  entraîné  la  perte  ,  n'aient  jamais 
été  inquifiteurs  ;  eux  que  l'on  a  tant  accufés 
d'ambitionner  l'empire  univerfel ,  n'ont  jamais 
été  curieux  d'exercer  ces  fondions  redouta^ 
blés ,  qui  femblerit  être  un  des  plus  (urs  moyens 
d*y  parvenir.  Les  Dominicains  fpécialement  dé- 
voués pour  remplir  cette  jurifdiâion  abhorrée,* 
n'ont  excité  ni  les  mêmes  plaintes ,  ni  les  mêmes 
alarmes.  N'eft-ce  pas  une  preuve ,  entre  oiiUa 

ToM.  L  Yy 
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autres  »  de  la  fatalité  qui  conduit  les  affaires  df 
ce  inonde  ? 

Pologne. 

Si  la  ibmptuofité  des  fêtes ,  &  la  dépenfe  des 
cours  étoit  un  (igné  certain  de  la  profpérité  d'un 
état  y  il  n*y  en  auroit  pas  de  plus  heureux  ,  de  plus 
puii&nt  en  Europt  ^  que  la  Pologne.  On  fe  rap- 
pelle que  la  guerre  même  n'y  a  pas  interrompu 
les  repréfentations  d'appareil }  nous  étions  tous 
îurpris  de  lire  dans  les  sazettes  ^  d'im  côté  le 
détail  des  ravages  dans  les  campagnes*,  &  de 
Tautre  le  récit  des  joies  de  f^arfovic.  On  fe  bat- 
f  oit  d'un  bout  du  royaume  à  l'autre  pour  la  reli- 
gion^  &  dans  la  capitale  pour  des  aârices.Ce  goût^ 
comme  on  s'y  attend  bien,  n'a  pas  été  diminué 
par  la  paix.  Voici  ce  que  dit  une  gazette  efUmée  % 
d'4me  fête  célébrée  le  8  Mai  dernier. 

^  Avant  hier  I  )our  de  St.  StaniJUs,  dont  le 
H  Roi  porte  le  nom ,  cette  fête  fut  célébrée  ici 
^  avec  les  démonftrations  de  cette  joie  pure  ^ 
K  dont  des  fujets  fidèles ,  aimés  de  leur  Souven 
4f  rain ,  &  lui  témoignant  le  plus  parfait  retour  , 
^  peuvent  donner  des  preuves.  Vers  les  1 1  heures 
#  du  matin,  Sa  Majeué  reçut  les  complimens 
^  de  tous  les  Seigneur^  aâuellement  préfens  à 
¥  VarfùvU  ;  après  <pioi ,  elle  fe  rendit  à  régHfe 
¥  de  S$e.  Croix ,  avec  un  cortège  très-brillant , 
«  tant  de  carofles  de  parade  accompagnés  de 
¥  leur  magnifique  livrée ,  que  d'une  cavalcade 
¥  remarquable  par  la  beauté  des  montures  &; 
^  le  rang  des  cavaliers.  La  marche  étoit  ouverte 
¥  par  un  détachement  de  la  cavalerie  légère ,  & 
¥  fermée  par  un  détachement  des  gardes  à  che*: 
«N  val  de  la  couronne.  Après  le  fer  vice  divin  t 
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m  le  Roi  créa  douze  nouveaux  chevaliefi  dt 
«  Pordre  de  Si.  Staniflas. 

^  Après  la  cérémonie  y  Sa  Majefté  retourna  aii 
«  château ,  où  il  y  eut  un  dîner  lomptueux,  pour 
M  tons  les  chevaliers  de  Tordre  de  St.  Staniflas  ^ 
«  préfens  à  Varfovu.  La  fanté  du  Roi  &  celle  des 
^  chevaliers  furent  bues ,  au  bruit  des  canons 
«  &  des  fanfares,  qui  fe  faifoient  entendre  au 
4(  bas  du  château  ^  tandis  que  la  chapelle  de  Sa 
«  Majefté  exécutoit  dans  la  falle  ^  différens  mor- 
^  ceaux  de  muiigue.  Le  foir  ^  il  y  eut  une 
«  brillante  ailemblée  dans  les  nouveaux  appar- 
ie temens ,  conftruits  depuis  peu ,  &  ornés  dans 
«  un  goût  &  avec  une  margnifîcence  digne  d*uit 
««  fouverain.H 

4 

Que  penfei-vôus  de  ma  fâte?difoit  ChatUi  Vlli 
réduit  aux  feules  villes  dé  Bourgis  6t  ^OrUàns^  à 
onr  guerrier ,  qui  venoit  lui  demander  de  l'argent 
&  des  foldats ,  &  qu'il  avoit  mené  au  bal ,  pouf 
toute  réponfe.  Ce  que  j'en  penfe ,  reprit  Je  Mi^ 
litaire ,  c'eft'qu'on  ne  peut  pas  perdre  un  Royaume 
plus  gaiement. 

Tant  de  cérémonies  néceflîtent  le  goût  do 
la  parure  ;  il  faut  indifpenfablement  des  per-^ 
ruquiers  à  des  têtes  qui  doivent  fe  produire  fur  * 
un  théâtre  fi  brillant,  Aulfi  obferve-t*on  que 
les  progrès  de  cette  partie  intéreffanté  des  arts 
font  très-rapides  à  VarfùvU^  &  que  les  mains  qui 
if  y  consacrent  9  fe  multiplient  journellement  éans 
cette  capitale.  On  compte  plus  de  500  cotfi^ 
fturs  pour  hommes^^  capables  de  difputer ,  pour 
l'élégance  du  coup  de  peigne ,  à  ceux  de  Fms.  * 

L^i^rit  de  finance  eft  afiet  ordinairement  com- 
pagnon du  goAt  de  Vacdùmmodajgt.  On  a  fpécuté 
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3a'une  taxe  fur  ces  emplois  lucratifs  devîen* 
roit  fort  avantageufe  à  la  République.  En  con* 
féquencCiOn  les  afouûiis  à  un  impôt  de  15  florins 
Folùfieii  par  perfonne,  ce  qui  produira  plus 
4e  15,000  florins  de  revenu^  &  ne  peut  man* 
quer  d'être  une  grande  reflburce  pour  l'état» 

Les  papiers  publics  rapportent  un  autre  trait 
oui  n'eft  pas  moins  extraordinaire.  Une  femme 
te  trouvant  feule  dans  une  voiture  près  de 
Lublin  9  a  été  attaquée  par  des  voleurs.  Elle 
sVfl  défendue  avec  des  piftolets,*  &  a  mis  les 
brigands  en  fiiite.  Pendant  le  combat ,  une 
partie  de  la  troupe  avoit  dé)a  pillé  la  voiture  ; 
î'Amazonne  les  a  pourfuivis  avec  tant  de  vivacité^ 
Qu'elle  les  a  forcés  de  tout  abandonner ,  pour  fe 
uuver  plus  promptement.  Cette  Pallas  Polo- 
naifi  s'appelle  M  de.  Bif{euska.  Ceft  dommage 
qu'elle  n'ait  pas  commandé  les  Palatins ,  les 
années  pafTées  »  ou  que  les  Palatins  n'aient  pas 
eu  un  peu  de  fon  courage» 

P  R  Ù  s  s  £• 

La  fanté  du  Roi»  après  avoir  paru  long« 
tems  chancelante  ,  efl  entièrement  *  raffermie* 
Il  eft  plus  néceffaire  que  jamais  à  fon  Royaume. 
Les  conquêtes  qui  l'ont  aggrândi,  ont  befoin 
encore  de  fon  nom  »  &  de  fa  main  »  pour  fe 
confolider.  D'ailleurs  9  il  ne  lui  efl  pas  permis 
de  mourir ,  avant  que  de  s'être  ouvert  les  portes 
de  Dant{iK 

Il  eft  un  peu  étonnant  »  qu'après  la  facilité 
avec  laquelle  le  refle  des  trois  lots  de  la  Polognt 
a  été  englouti»  ce  petit  morceau  pafTe  fi  diffi- 
cilement. Toutes  içs  manières  poiliblcs  d'en 
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préparer  la  déglutition  ^  ont  cependant  été  mife$ 
en  uiàge.  On  affure  aujourd'hui  que  le  projet  du 
Roi  eft  de  conftruire  une  oouvelte  ville  dans 
le  voiiinage  dç  l'ancienne  ^  en  lui  donnant  le 

même  nom, 

•    •  •  ' . 

«  •       • 

.  Jeudi,  f  Juin ,  racadémie  Royale  de  P^^  a 
tenu  fon  aflemblée  publique.  Le  Profefleur 
Formtyy  a  prononcé  un  difcours  auffi  intérelTant 
dans  fon  genre ,  aulBi  fingulier  que  celu;  du  Pape 
isiùs  te  coni^oire« 

u  MESSIEURS ,  a  dit  TAcadémicien ,  »  Le  projet  d'une 
i».  Paix  perpétuelle  reflemble  à  la  doârine  de  l'immortalité 
'^  de  rÀmeAConfidérée  fous  le  point  de  vue  philofot^i- 
u  que.  Ceft  une  douce  illuiion  dont  pn  aime  à  fe  bercer  ; 
a  éc  l'on  dit  avec  Çicéron  :  Si  je  metromge  ,  c^Jl,  volontiers  i 
u  &je  rCaijncpas  à  être  détrompé» 

a  La  peripeâive  de  cette  Paix  riejnt  d'être  préfentée  fous 
a  uu  nouvel  a^eâ  9  qui  paroi^  moins  répugnetà  la  poff 
u  fibijité  mora^que  le  plan  de  l'Abbé  de  Saint  ^fierrcm 
^  Qu'un  certain  nombre  de  grande^  Puîfliioces  aiFermif* 
«  fenc  leur  domination  an  point  de  pofféder  des  Empires 
à  ou  des  Royaumes  d'unç  étendue  &  d'une  confiftance^.^ui 
ce  en  faflent  des  mafles  inébranlables ,  il  ne  fera  plus  pof« 
H  fible  aux  Etats  du,  fécond  ordre  d!entreprendre  aucune 
u  Guerre  :  I/acçorà  dies.  Maîtres  du  Mpnde  impofera 
tt  filence  à  quiconque  voudrait  aUérei,  les  arrangement 
«  une  fois  décidés  ;  oc  r£«roW ,  fur-tout  fi  le  Croijfant  eft 
tt  relégué  eny^<,biealoind  avoir  déformais  d^  fecouffes 
tt  violentes  «reflemijoit  à  peine  les  plu^  légères  émotions. 

tt  Pourquoi yjfi(j:tty?e  fit-il  fermer  le  Temple  de  Janus  t 
u  Parce  qu'il  exerçoit  une  autorité  fuprême  fur  tout  l'Em- 
«  pire  Romain  ,  en  forte  que  les  grands  Royaumes ,  entrer 
tt  lefguels  il  s.'agit  aujourdihui  d'eqtretenir  h  Balance ,  ne 
tt  faifoient  qu'uA  Tout  alTiijéti  aux  mép^es.  Loix.  On  ne 
u  verra  pIus,felonlesapparènce$>deAibatfrcAir  £^/2/v^y<//r^ 
«  &  l'on  ne  doit  pas  {puhaiter  d'ea  voir.  Si  pendant  un 
tt  tems  ces  Monarchies  fe  fourîennent  par  leur  propre 
^  ^ds ,  elles  ne  tardçiu  pas  àêtce  affaiflees  par  le  mySme^ 
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f  pqid^  L'f  irpérience  Fa  d^ippntté  ;  &  filludre  Momef' 
m  ûtfieu  a  dçnné  l'analyfe  de  cette  démooftra^iqa  dàçs  pu 
«  d^  Tes  exçéllens  Ouvrages.  II  p^roit  dope  que  runioa 
À  Ibtide  a.  durable  des  grandes  PuifTances  proàulroik 
éi  uÀ  effet'beauéèup  plus  avantageux  ,ou  même  cooduiroit 
«  aubutdefiri. 

«  Mais  le  nœud  de  la  difficulté  nedem^urera-t-ilpastcNi* 
ir  Jours  dans  cette  umon  i  ËAe  fera,  fen  ^connens  »'  dans 
«  lè'cas4<)s  chofeshti|mai|i<$,4ont4uganen'eftîiideftniâl^ 
«  Ue  4(  io^pénflable*  Cepen^nt  ^i^e.  (emble^.aue  Icf 
«  açhècfimèmens  à  la  Pacification  con^Qte  de  lEun^fc 
€c  ji'onit  jamais  été  plus  marqués ,  ni  lés  àfpeds  plus  faro- 
m  râbles.  Le  progrès  des  connoiilances  en  tout  genre  a 
m  placé  fur  le  Trône  des  Souverains»  qiii.iayent  régner,  & 
A  ^i  laiflent  aux  Siècles  futurs  des  leçons  &  des  exemples^ 
«  que  les  Siècles  paflés  n'àvoient  point  offerts.  Quelle 
«  époque,  a  jamais  réuni  autant  de  Têtes  tout-à-là-fots 
«c  couronnées  8c  penfantes  j,  aijtantde  Souveraini,  dont  les 
m  tins  poffedem  ik  fond  la  théorie  de  tontes  les  parties  de 
u  rAdminiftratioQ ,  &.les  s^itres  Tétudiént' avec  autant 
te  d'a^i^Ucàtioh  que  de'fuccès?  Eh  fixant  nos  premiers 
«  regards  fur  notre  g^and  Monarque  ;  parce  que  c*eft  à  lui 
«  que  nous  devon^  notre  gloire  6c  notre  bonheur,  &  que 
«  a  ailleurs  il  jouit  dé  la  prérogative  d'être  le  Ncfiar  de 
«  nos  jours,  quels  carafières,  quels  taléns ,  quelles  vertus 
4t  ne  forment  pas  le  Cercle  de  lumière  le  plus  radieux 
fc  autour  des  adguftes  non^s  de  /os£?H  &  de  v  atherime^ 
«I  de  Louis  &  dé  GustaVb  !  Or ,  voici  U  conséquence 
^  que  je  tire  de,  ces  prémifles.  Tant  de  Princes  également 
«ç  éclairés  &  puiflants,  qui  cohnoiffent  enfin  les  vraies 
«  (burce's  dé  lafélicité  publfque,qui  ont  en  mains  les  moyens 
«  les  pitis  efficaces  de  la  procurer,  'qui  font  remplis  les  uns 
<i  pouf' lès  autres  d^  la  plus  haute  tÛiait  &  de  là  plus  fipçère 
«  afieâibri,ne  s*inTmortalireroient-ilspas  parce  Monument 
ce  unique  dans  Ton  genre ,  par  l'étàbliâement  de  cette  Paix  l, 
«  acéorh^agnée  de  toutes  les  fanâions  qui  pourraient  la 
éc  rendre  imperturbable?  Semblables  à  la  Divinité  qu*ils 
«<  repré&ntlent ,  ils  n^om  qu'à  ifotdoir^^  la  chofe  aura  fon 

«  Quel  i|iviffi*ment,  MËSSii;uns,â  dans  quelqn*tuie 
«  des  S^lëmnités ,  qui  fuivront  celle-ci,  nous  pouvions 
«  vous  montrer  ce  magnifique  fleuron  ajouté  au  Diadème 

«  de   Fft£D£RIC  1 
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n  n*eû  pas  poffible  de  foupçonner  Taateur 
dT^voir  voulu  faire  une  ironie  :  cependant ,  a-t-3 
pu  dire  férieufement  que  jamais  les  acluminemins 
à  un$  pacification  confi^nu  de  PExxro^t  n^ont  iti 
plus  marquis  &  les  afpcSs  plus  favorables  qu^en 
eu  infiant  ?  Les  préparatifs  de  VEfpagrie  ^  ceux 
de  la  Ruffit  ^  &  de  la  Suide  ^  font  donc  des  difpo* 
fitîons  pacifiques  }  Les  troupes  mii  font  ea 
marche  dans  V Autriche  ^  la  Hongrie  ^  la  Moldavie  ^ 
8c  fur  toutes  les  nouveUes  frontières  de  la  /^^ 
logne^  ny  vDUt  que  pour  recommander  la  paix  } 
Les  mouvemens  qui  agitent  les  arfënaux  mari- 
times de  la  f'rance ,  n'ont  dTautre  objet  que  la 
paix  perpétuelle  ?  Voilà  d'étranges  primijfes  ^ 
pour  les  conféquences  du  Secrétaire  perpétuel  de 
Berlin! 

On  fait  bien  que  les  difcotnrs  académique!» 
ne  font  pas  les  archives  de  la  vérité  :  mais  en^ 
core  faut-il  quelque  efpèce  de  ménagement. 
Il  y  faut  louer  les  princes  &  fes  confrères  :  man^ 
il  ne  faut  pas  démentir  fi  grofiierement  Tes  faits. 
D'ailleurs  on  avouera  que  de  préfenter  le  Roi  de 
Pruffe^  comme  le  plus  ardent  promoteur  de  là 
paix  univerifelle  ^  n'eft^  pas  une  idée  heureufe  » 
fti  une  tournure  adroite. 

Rome.. 

Le  Su  Père  a  été  violemment  incommodé 
ces  jours  paflés  ;  mais  on  afiûre  que  fa  fanté  eft 
parfaitement  rétablie  :  ainfi  les  craintes  &  Tes 
efpérances  eue  ne  peut  manquer  de  produire  à 
Rome  la  maladie  d'un  Pape  ,  onr  été  bîent^ 
diffipées^ 
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.  J'ai  obfervé ,  à  l'article  de  VEfpagnc ,  combien 
lerétabliiTement  de  Vlnquifition  dans  ce  royaume, 
yavoU  répandu  d'alarmes«  Elle  a  recouvré:  en 
Portugal  toute  rétendue  4!^  fes  prérogatives» 
C'eft  tout  le  contraire  à  Romt  :  elle  y  perd  tous 
les  jours  de  fon  influence.  Ce  n'eft  pas  en  cela 
feulement  que  les  fages  Romains  ont  donnéi  aa 
refte  de  VEurop^  des  exemples  dç  modéra(k>i| 
peu  fuivis, 

«  Je  vois  beaucoup  d'écrivains  qui  ont  crié, 
contre  Tambition  de  c^tte  cour  ^  contre  fon 
avidité ,  contre  font  adreile  à  faifir  toutes  les 
conjonâures  favorables  à  Textenfion  de  fon  pou- 
.voir ,  contre  la  mifere  où  languiflent  fes  fiijets. 
Ce  font,  fans  doute,  des  imperfeâions  :  mais 
quel  eft  le  gouvernement,  auquel  on  n^auroit 
pas  de  reproches  à  faire  fur  tous  ces  articles  ? 

.Je  ne  vois  perfonne  qui  rende  juflice  ^  fa 
^douceur  de  fon  adminlAration ,  aux  i^énaget 
mens  obfervés  pour  les  fuj.ets  &  pour  les  étran* 
jgers,  à  la  beauté,  à  la  grandeur  de  ce  projet, 
(qui  tendoit  à  relever  fur  la  bafe  dotit  avoil  été 
reriv^rfé  le  trpne  fouillé ,  deshonoré  des  Cé/krs , 
une  autorité  plus  refpeâable,  plus  pure,  plus 
utile ,  fondée  fur  la  religion ,  &  la  confiance , 
une  autorité  qui  n'efl  devenue  nuifible  aux 
hommes,  que  par  ta  jalouiie  du  pouvoir  fcculier  ; 
.car  enfin ,  il  &ut  l'avouer ,  ce  n'eft  que  pour  les 
.dominer  iàns.  rivaux ,  que  les  Màgiftmts  fe  font 
attachés  â  contrarier  les  Prêtres  :  c'efl  la  con- 
currence, 5ç  non  le  defîr  du  bonheur  public, 
jquï  a  armé  la»  rci?e  çoQtrç  k/urplis. 
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» 

Chacun  chez  foi  écrit ,  &  fait  écrire  qu'il  ne 
iàut  pas  de  fouverain  étranger  ;  qu'on  ne  doit 
être  fournis  qu'aux  Loix  de  ion  pays ,  &c.  Cela 
eft  vrai  ;  mais  fi  les  Loix  de  ce  pays  avoient 
ordonné  de  reconnoître  pour  chef  de  rautorité 
civile  ,  le  Pontife  y  direâeur  fuprême  de  la 
hiérarchie  eccléfiaftique  ,  quel  mai  en  auroit-il 
refaite  ?  Les  C^r^  étoient  adminiftrateurs  du 
culte  9  comme  de  la  politique.  Perfonne  n'étoit 
humilié  d*obéir  à  leurs  Lieutenans. 

Si  les  fuçceffeurç  de  Grégoiti  VII  avoient  eu 
les  mêmes  vues ,  le  même  courage  ^  &  des  cir- 
conftances  heureufes  ;  fi  la  fcélérateiie  àLAUxan^^ 
irt  VI,  les  violences  dé  Jules  II,  les  voluptés 
de  Lion  X ,  les  perfidies  de  Cltmtnt  VII ,  la  hau- 
teur de  Paul  IV ,  n^avoîent  pas  aliéné  les  efpr^ts; 
fi  Luthir  avoit  été  réprimé  de  bonne  heure , 
&  qu'au  milieu  des  guerres  aufG  folles  que 
fanglantes  qui  ruinoient  Châlit  au  XVI^  iiecle, 
«ne  fuite  de*  Pontifes  vertueux  eut  montré  aux 
peuples  un  abri  fur  à  Tombre  du  trône  de  Saint 
Pierre;  qu'un  Pape  ^  rempli  de  courage  &  de 

frandeur,  eut  fait  valoir  ce  titre  i^npofant  de 
ère  commun  des  fîdèles ,  pour  citer  à  fon 
tribunal  quiconque  eut  ofé  troubler  la  paix 
de  VEurope^  pour  faire  un  exemp:le  flir  le  re- 
belle, &  mettre  en  fa  place  un  adminiftrateur 
plus  docile  &  plus  humain  )  n'auroit  *  il  'pas 
mérité  des  fîècles  à  venir  une  étetnelle  recon- 
noifljince  ?  Le  Saint  Siege^  ne  feroit-il  pas  devenu 
Tafyle  des  malheureux  ?  Malgré  les  abus  attachés 
ioféparablement  à  toutes  les  uiftitutions, humai- 
nes, ne  feroit*ce  pas  celle- là  qiii  auroit  fait  le 
moins,  de  mal  à  notre  efpèce  j  &  qui  lui  en  auroit 
k  plus  épargné  ï 
Tom;L  Zz 
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Cette  révolution ,  très-poffible  ^  n*a  pas  eu  Heu  i 
Qti  autre  ordre  de  chofes  a  ouvert ,  en  Europe  9 
des  fources  de  difcorde  ^  qui  coûteront  à  nos 
defcendans  autant  de  fang  qu'elles  en  ont  dqa 
Eût  verfèr  à  nos  pères.  Mais  depuis  plus  d'un 
fiècle  9  le  Saint  Siigc  ny  prend  de  part  q«e  pour 
eflayer  de  les  tarir.  Cefl  la  paix  qu'il  a  tou* 
jours  recommandée ,  avec  un  fitence ,  refpeâueux 
dans  les  matières  délicates ,  ou  politique  dans  les 
chofes  indifférentes ,  pour  lefquelles  on  avoit  la 
folie  de  s'échauffer  ailleurs.  Ce  n'eft  pas  lui  qui 
à  allumé  dans  les  Pays-Bas ^  &  énfuite  en  Francs^ 
les  guerres  théoloeiques,  qui  y  ont  caufé  tant  de 
malheurs  &  de  puérilités  «  tant  d'exik  &  d*extra« 
vagances  ^  tant  d'abus  du  pouvoir  &  de  la  raifon. 
Les  décrets  qui  y  ont  fervi  de  prétexte  lui  ont  été 
arrachés. 

Si  Louis  XIF  avoit  été  moins  foible  ;  fi  la 
Cour  de  France  avoit  eu  te  courage  de  dédaigner 
les  tracafleries  de  quelques  intrigans  obfcurs^ 
de  ne  pas  regarder  comme  une  affaire  d'état 
le  fens  de  quelques  paflages  iniiitelliçibles  de 
deux  Doûeurs  Flamands  ^  &  des  réflexions  d'un 
moine  inconnu,  le  Royaume  n'auroit  pas  été 
troublé  par  des  débats ,  dont  les  fuites  fe  fonc 
fentir  encore  :  on  ignoreroit  ces  noms  abfurdes 

éeJanfinif       ^ 

ri  à  Rome 
leurs  ce   ^ 

Papes  j  dans  les  affaires  de  religion ,  fe  font  pref« 
que  toujours  conduits  comme  des  politiqueSi 
pleins  de  fageife  &  de  douceur  ;  &  les  Minifleres 
,  féculiers  ,  trop  fou  vent  comme  des  fanatiques  9 
remplis  d'acharnement  &  de  fupérftition. 
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Quand  on  étudie  Thiiloire  avec  lè  fang  froid  ^ 
(Impartialité  de  la  vraie  philofophie  ,  en  eft 
furpris  ,  effrayé  inême  de  Pinjufiice  des  préjugés 
les  plus  accrédités ,  &  de  la  facilité  des  hptpines 
â  ferempHr  d*idées  déipenties  par  les  f^its  pré- 
cifément  que  Ton  cite  pour  les  juflifîer. 


On  ne  celTe  de  répéter  que^  rej(p?:it  dç  la  ^ , 
de  Rome  a  toujours  été  fanguinaîre.  On  U  rend 
refponfable  des  barbaries  exercées  d'un  bout  dç 
Y  Europe  à  l'autre,  fous  prétexte  de  religion  >  â( 
cependant  jamais  elle  ne  les  a  exigées  :  rarement 
elle  les  a  ratifiées.  Ce  n'eft  pas  elle  qui  con- 
damna Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague  :  ç'eil  un 
Empereur  qui  drefTa  le  bûcher  :  ce  font  des 
Préùts  jill^iands .  François  ^  EfpainoU^  qui  1,'alr 
himerent  :  /{0/72A alors >  dans  ^humiliation,  n'eut 
pas  de  part  à  ces  aflamnats  religieux. 

Il  n'y  a  voit  pas  de  Légats  ï  la  tête  des  bou« 
chers  qui  dévauerent  les  vallées  de  Cahrîeres  iç 
de  Menndol  :  Ils  avoient  pour  guide  un  premUr 
PfiRdem ,  &  un  Avocat  général  d'un  Parlement. 
C'étoit  au  nom  du  Roi ,  &  non  pas  en  celui  di^ 
Pape^  que  le  fang  des  cultivateurs  inondoit  ces 
roci)és  j  devenues  fertiles  par  leurs  trayaux. 

On  a  prêché  la  Croifade  contre  les  Albigeois  :des 
inquifiteurs  y  parurent  pour  légitimer  par  leur 
préfence  les  fureurs  guerrières  :  m^is  ce  n'étQÎient 
pas  des  Italiens  :  c'étoient  des  François.  Ils  ayoient 
été  appelles  &  demandés  par  les  féculiers  :  5im<A 
de  Mohtfort  étoit  le  véritable,  infiigateur  de. ces 
brigandages.  L'étendard  Papal  n'en  étoit  que  le 
Conjplice. 

Jules  11^  s*il  en  faut  croire  les  mémoires  du 

Zz  1 
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tems  9  payoît  un  fcquin  par  chaque  tête  dé  F/»ii^ 
fois  qu'on  apportoît  à  fon.tréfor  :  ce  trafic  n^étoit 
pas  digne  ^  {ans  doute ,  du  S.  Pert  :  mais  la  cou* 
ouite  des  François  j  dans  cette  Italie  défolée  (bus  le 
bon  Louis  XII  ^  ne  le  rendoit-elle  pa$  ^  en  quelque 
forte  )  moins  odieux  ?  Qu^  faifoient-Usautrechofe 
que  de  la  ravager  ?  De  quelles  lâchetés ,  &  de 
quelles  perfidies  ne  syfouiUoient-ils  pas?  Quels 
égards  de  vQit-on  auxiatellites  dubâtardd^^/^o/^ 
dre  VI ^  à  des  guerriers  capables  de  tout  facrifier 
à  l'alliance  de  l'empoifonneur  le  plus  hardi,,  de 
raffaffin  le  plus  lâche  ,  dont  rhiftoire  ait  con- 
fervé  le  fou  venir?  Les  crimes  de  Jules  II  6c  de 
foh  prëdécefTeur,  font  une  tache  daiis  l'hiftôire 
des  Papes:  mais  ils  n'ont  pas  eu  la  religion  pour 
objet,  ni  même  pour  prétexte. 

L'imbécille  Grégoire  XIII  eut  la  ûupidité 
dé  louer ,  en  plein  confiftoire  ,  lis  mafiàcce  de 
la  Saint  Barthélémy  i  de  Ipifler  frapper  des  mé« 
d^îltes  pour  éternâei:  ce  triomphe  de  Véglife  rri/iV 
tante  :  mais  cet  opprobre  paflager  fut  bientôt 
effacé.  Jamais  la  Ligue  ne  put  tirer  aucun  fe- 
cours  du  Saint  Siège.  Sixte  V.  en  excommuniant 
politiquement  le  Roi  de  Kavarre^m  cachoit 
jpas  fon  eftime  pour  c&  héros.  Ce  font  des 
Moines  y  &  non  pas  Rome^  qui  attentèrent  à  fes 
jours. 

Le  Saint  Office  même,  ce  tribunal  juflement 
^bhorré  ^  qui ,  fous  prétexe  d'affermir  la  religion , 
î'à  fi  fouvent  rendue  odieiife  ,  ne  doit  aux  Papes 
\ï\  fon  origine,  ni  fon  extenfîon.  C*eÛ  une  ré- 
Ôexion  que  perfonne  n'a  jamais  faite,  même  parmi 
leurs  applogiftes*  Ce  font  des  mains  féçulieres 
qui  en  ont  préparc  le  code  :  ce  font  à^s  Princes 
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Céctttiers  qui  ont  été  avides  de  Pintroduire  dans 
leurs  états  y  les  Papes  n'ont  envoyé  au*dehors 
ces  étranges  miffioanaires ,  que  quand  ils  eii  ont 
été  priés. 

•   '' 

Les  première!»  loix  contre  les  hérétiâues  ont 
été  pisrenfent  civiles  :  c'eâ  Tautorité  laïque  qui 
a  donné  l'exemple  d'attacher  la  peine  de  mort 
aux  erreurs  dans  la  foi*  Depuis  le  maflacre  des . 
Donatifits ,  jufqu'à  celui  des  Mbigà)is  ^  Téglife 
n'employa  d'autres  armes  que  rexcommunication 
contre  fes  enfans  rebelles  :  Saint  AuguJHn ,  Saint 
Martin^  &  bien  d'autres  eccléfîaftiques  furent  les 
défendeurs  de  ces  infortunés  ^  que  leurs  maîtres 
aflaflinoient* 

Quand  le  Concile  de  Touloufi  eut  érigé  une 
jurifdiâion  direâe  &  préciiie ,  pour  connoître  des 
crimes  d'héréile  y  &  que  l'exercice  en  eut  été 
confié  à  des  prêtres ,  les  peines  ne  furent  encore 

3ue  des  exîlis  &  des  amendes.  Les  confiitutiohs 
es  Papes  de  ce  tems-là  ordonnent  de  chaiTer 
les  non  -  confnrmifits  ,  d'en  tirer  de  l'argent ,  & 
non  de  les  tuer,  C'eft  l'Empereur  Frédéric  II ,  cet 
antagonlfte  violent  du  Saint  Siegty  qui  prononça* 
contr'eux  la  peine  Avifeu^  s'ils  étpient  opiniâtres»' 
&  d^une  capiiviU  perpémelU  ^  s'ils  reconnoiiToient 
leurs  torts.  Les  Papes  pouvoient-ils  réfifter  à  la^ 
tentation  de  s'approprier  une  arme,  li  favorable 
à  leurs  vues ,  &  fabriquée  par  un  de  leurs  plus 
mortels  ennemis  ? 

Mais  ils  en  reffaraignirent  d'abord  l'ufaee  it 
VI$alU»  Ce  n'eft  que  lur  la  demande  preifante 
des  antres  Princes  qu'ils  Pont  naturalifée  ail-' 
leurs  :  C^eft  un  Roi  de  France-^  c'eft  Saint  Louis  ^ 

&  non  pas  ua  Jpontife  Romain^  qui  eflaya 
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riatroduire  dans  ce  Royaume*  Quand 
lU  9  à  fa  foUîcttation ,  y  nomma  des  inquifi<» 
teurS|  il  eut  foin  de  leur  enjoindre  d'idsfoudro 
^  les  héréti(}ues  qui  ab)ureroient ,  &  non  pas  de 
les  précipiter  ,  comme  Tordonnoit  Frédéric  II , 
dans  des  cachots  ,  pour  prix  de  leur  rétraâa- 
tion.  Le  Saine  Office  n'avoit  point  pénétré  en 
Efpagnc  9  ni  même  travaillé  à  s'en  ouvrir  leis 
portes  ;  ce  font  les  Roi^  honorés  les  premiers 
du  nom  de  Céukoliquts»  c'eft-à-dire  le  fcrupuleuz 
Ftriinand  ,  la  confcientieufe  IfabdU  ,  qui  on( 
mendié  ce(  établiffemeat. 

Et  ce  n'eft  pas  rinquifition  Rorrutint  qu'ils  y 
ont  adoptée  ;  c'eft  un  monfire  féroce  &  incoai<« 
patible  »  qu'ils  y  ont  créé  fous  le  même  nom  : 
rien  ne  reifemble  moips  au  Saint  Offict  du  Tïbni 
que  celui  du  T^^^,  ou  du  Mançanaris.  Jamais 
Korru  n'a  vu  Sauto^da^fl»  Ce  fpeâade  efFroya<* 
ble  n'a  jamais  fouillé  les  yeux  des  haUens.  Soa 
nom  feul  en  indique  àflez  l'origine»  Ceit  la 
barbarie  frpidç  ,  Je  defpotifme  hypocrite  de 
Phîfïppt  II ,  qui  perfecHonnerent  ce  fruit  du: 
defpotifme  perfide  de  fon  grand  Père  :  &  ce  n'ei( 
que  dans  les  dominations  ÈfpagnoUs  ott  Portugal* 
}tsy  que  te  Saint  Office  a  juftifié  le  titre  d'ennemi 
du  genre  humain. 

Encore  une  fois,  fon  influence  eft  impercep* 
tiblé  à  Romt.  Tandis  que  nous  brûlions  ea 
France  le  malheureux  la  Barré  ;  tandis  que  nous 
traînions  au  bûcher  un  enfant  d'un  nom  il* 
luftre  9  fous  prétexte  d'un  crime  imaginaire ,  & 
cjue  des  Magiftrats  abufés  fe  fendoient  coot* 
gUcefr^ih^  manœuvres  viÂdictfcrea  d'un  parti""* 
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pdier,  honoré  du  nom  de  juge  ;  on  citoit  au  Sdint 
Office  y  fur  les  bords  du  Tihrt ,  un  coupable  con« 
vaincu  d*un  attentat  ^  réel  en  lui-même ,  &  qui 
devoit  paroître  là  plus  horrible  qu'ailleurs  ;  mais 
riflue  en  étoit  bien  différente. 

Cétoit  un  joueur  qui  avoît  beaucoup  perdu. 
En  fortanty  dérefpéré,  {ans  favoir  à  qui  s'en 
prendre  ,  il  avoit  trouvé  fur  fon  chemin  la 
jlatue  à*\:^nt .  Madone  y  éclairée  par  une  petite 
lampe  y. comme  c^eft  l'ufage  en  halU^  &  ailleurs^ 
Il  Tavoit  frappée  de  pluiieurs  coups  d'épée. 
Traduit  à  Tinquifition  ^  après  un  examen  réfléchi 
du  fait  &  des  circonftances ,  il  a  été  condamné 
à  une  pénitence  de  deux  ans ,  fans  peine  cor- 
porelle y  fans  amende  ,  fans  ignominie.  Com« 
parez  ^nfemble  ces  deux  arrêts  ^  &  voyez  dû 
quel  côté  la  vraie  philofophie  a  fait  plus  de 
progrès.  ^ 

Et  ce  n'eft  pas  d'aujourdliui  que  le  glaive 
dont  la  fuperftition  &  le  fanatifme  avoient  armé 
les  inquifiteurs  ^  eft  émouffé  à  Rome  ^  par  une 
religion  éclairée.  En  1727  ,.  le  Père  Labai , 
Dominicain ,  inftitué  lui*même  promoteurj.  ou 
procureur  génénéral  de  l'inquifition  ,  à  (hviea 
Vecchia ,  y  infiruifit  un  proc&  ^  dont  il  a  rendit 
compte  depuis  en  Franu  ^  (*)  dans  un  livre  im« 
primé  avec  approbation  &  privilège. 


(*)  Privé  de  mes  livres  ,  &  de  tous  fecours  littértires ,  je 
ne  puis  cîtçr  que  de  mémoire.  U  m'eft  impoffible  d'indiquer 
k  volume  ;  mais  je  fuis  certain  du  fait  :  il  Ce  trouve  dans 
H^YiMgt%i'Efpagni Se  d'Italie ,  du  Ptre  Laèat^  écrivais 
fi^od  s  ci  quelquefois  agréaUe^ 
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Un  Turc  converti  n'avoit  pu  renoncer  à  fes 
anciennes  habitudes.  La  plus  préciêufe  à  Tes 
yeuxétoit  de  ne  pas  s'abftreindre  aux  abitinences 
recommandées  par  réglife.  Il  ne  pouvoir  fe 
réfoudre  à  faire  maigre.  Un  Vendredi  ,  on  le 
furprit  mangeant  de  la  viande.  On  le  traduiiit 
au  tribunal  redoutable.  Il  fe  défendit  en  fou* 
tenant  que  ce  qu'il  mangeoit  étoit  du  poifibn. 
41  Comment  !  du  poiflbn ,  s^éërioit  le  promoteur  ! 
«  n*eft-ce  pas  là  une .  cuifle  de  poullarde  }  Pa«^ 
4<  tience ,  répondit  ieprofélite.  Pour  faire  en  moi 
44  d'un  Turc  un  Vkréeun ,  on  itn'a  jette  de  Teau  fur 
«  la  tête ,  &  on  m'a  dit  :  Sois  Chrétien  9  &  je  l*ai  été 
a  fur  le  champ.  J'ai  baptîfé  cette  poullarde  ,  & 
«  j'ai  dit  :  Sois  poiflbn*;  il  faut  bien  qu'elle  le  foit  n. 
Voilà  ce  que  raconte  le  père  Labai ,  témom  ocu- 
laire ,  aâeur  dans  cette  pièce  fort  originarf  . 

Ailleurs ,  c'eft  par  le  feu  qu'on  auroxt  expié 
ce  blafphême.  L'inquifiteur  Romain  eut  pitié  de 
VOfmanii  irrévérend.  Quelques  coups  de  fouet 
&  huit  jours  de  jeune  furent  toute  rexpiation 
qu'il  crut  devoir  à  la  religion  ofFenfée.  Avouons 
que  ce  code-là  n'a  rien  de  rigoureux» 

» 

La  Cour  de  Rome  n'a  jamais  perdu  de  vue  Hdée 
de  r^mpire  univerfel  ;  eh  tout  ce  qui  l'entoure 
ne  jufiifie*t-il  pas  à  cet  égard  fon  ambition? 
Mais  fon  efprit  n'a  jamais  été  dé  Tacheter  par 
des  crimes.  Les  inilrumens  qu'elle  avoit  préparés 
pour  s'y  élever ,  ont  quelquefois  produit  des 
effets' fiineftes  r  renthoufiafmè  des  moines ,  exalté 
par  la  folitude  du  cloître ,  par  les  fpcculations 
tniftiques ,  s'eil  porté  à  des  excès  honteux  & 
criminels  :  mais  ce  n'étoit  pâs-là  le  but  de  leur 
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înfticittiôn  :  ils  étoient  faits  pdùrifàvorirér  la  gran- 
deur de  la  puifTancè  qui  les  crépit  ^  farts  doute  ; 
mais  non* pas  pour  fcandalîfer  &  ravager  la  terre. 
S*ilsontfem  àcetrifte  ufage,-  c'eft  que  fe  prin- 
cipe d^aâivité  qui  les  anîmoit ,  ne  pouvoir  pas 
toujours  être  contenu  dans  les  bornes  qu'on 
auroit  voulu  lui  prefcrire.  ^ 

Quelle  puiffance ,  fi  elle  -avoit  eu  h  fa  difpofi- 
ûon  les  mêmes  moyens ,  n'en  auroit  pas  fait  un 
emploi  plu^  terrible  encore ,  &  plus  metirtrier  } 

I^  a  A  N  C  £• 

La  dKTolution  des  Jéfuitts  a  été  une  affaire 
de  politique ,  dont  la  politique  avoit  droit  de 
difpofer.  Toutes  les  puiflances  étant  une  îoh 
d*accord  pour  éteindre  cette  fociété ,  il  falloït 
bien  qu'elle  fubit  Ton  fort.  Il  n^  a  pas  d'étai- 
bliffement  au  monde ,  qui  ne  puiâe  être  détruit 
ar  les  mains  qui  l'ont  formé.  Mais  ^  comme  je 
"ai  déjà  obfervé ,  c'eft  au  régime  feul  que  cette 
rigueur  devoir  fe  reftreindre.  Les  âmes  hon- 
nêtes ,  les  vrais  philofophes,  &  par  conféquer^t 
impartiaux  ^  gémiffoient  de  la  dureté  avec  la- 
quelle on  avoit  puni  les  membres  \  des  griefi; 
qu'on  n'imputoit  qu'au  corps  ;  ils  voyoient 
avec  douleur  des  citoyens  utiles  condamnés 
à  l'oifiveté,  &à  l'opprobre,  uniauement  pouir 
avoir  9  fur  la  foi  publique  ^  adopte  un  genre  de 
vie ,  dont  les  loix  exiftant  alors  ,  leur  garan*- 
tifibient  la  légitimité.  Us  regrettoient  leurs 
tatens  perdus  pour  l'état ,  &  faifoient  des  vœux 
pour  qne  le  gouvernement ,  s'élevant  enfin  au- 
deffus  d'un  préjugé ,  qu'il  n'avolt  pas  d'intérêt  à 
ToM.  l.  A  a  a 
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refpeâer ,  établit  une  difHnâion  entre  le  réeîme 
profcrit,  &  les  individus  innocens.  C'eu  ce 
que  la  fageâfe  du  Roi  régnant  vient  d'opérer, 
par  redit  que  j'ai  configné  dans  le  N^.  4.  de 
ces  Annales. 

Le  Parlement  de  Paris ,  comme  on  Ta  vu  ,  en 
enregiftrant  cet  Edit  9  y  avoit  joint  des  modifia* 
cations  humiliantes.  Cet  incident  a  engagé  le 
Roi  à  donner  la  déclaration  que  voicû 

n  JLi  ouïs  9  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de 
«  Navfrre  :  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  yerront: 
«  Salut,  Par  notre  Edit  du  mois  de  Mai  dernier,  nous 
«  aurions  jugé  à  propos  de  pourvoir  au  fort  des  Ecdé- 
u  fiafiiqaes  qui  ont  été  ci-devant  de  la  Société  &  Com* 
«  pagnie  des  Jéfuitts  :  Nous  aurions  y  en  ce  point ,  fuivi 
u  reiprit  de  juftice  qui  nous  animera  toujours,  &  fatis&it 
'«  l'aneôion  tendre  que  nous  avons  pour  tous  nos  Sujets  ^ 
'«  &  qui  nous  engage  à  donner  en  toute  circonftance  nne 
tt  attention  particulière  à  ce  qui  intéreffe  leur  bonheur^ 
u  ainfi  que  le  bon  ordre  &  la  tranquillité  dans  nos  Etats  : 
«  Textinâion  de  ladite;  Société  &  Compagnie  ayant  été 
«  ordonnée  par  le  Roi,  notre  très-honoré  Seigneur  ôcAîeul, 
<c  dans  tous  les  Etats^  Pays,  Terres  &  Seigneuries  de  fon 
«  obéiflance,  par  fon  Edit  du  mois  de  Novembre  1764» 
«  le  régime  de  ladite  Société  &  Compagnie  ayant  été 
u  anéanti  dans  tous  les  Etats  Catholiques  de  V Europe ,  par 
fc  un  concert  unanime  de  toutes  les  Puiflances  ^  il  n'eft  plus 
«  poffibie  qu'elle  foit  jamais  rétablie  ;  les  circonflances  qui 
«  avoient  pu  engager  le  feu  Roi  à  différer  de  ftatuer  d'une 
«  manière  plus  précife  fur  le  fott  defdits  ci«devant  Jêfiùtes 
«  n'exiftant  plus ,  nous  avons  cru  devoir  fuivre  la  route 
«  que  fa  fageffe  nous  avoit  tracée  :  ces  Eccléfiaffiques  étant 
tt  rentrés  dans  Tordre  des  autres  Eccléiiaftiques  Séculiers  de 
«  notre  Royaume  ,  nous  avons  jugé  qu'ils  dévoient  jouir 
u  des  mêmes  avantages ,  &  particiuer  aux  effets  civils  ainfi 
<c  que  tous  nos  autres  Sujets.  Nous  avons  cependant 
m  eftimé  néceffaire  de  prendre  encore  de  juftes  précautions^ 
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•c  afin  de  conferver  le  repos  des  familles ,  &  d'éviter  tout  ce 
tt  qui  pourroit  troubler  l'ordre  &  la  paix  que  nous  voulons 
«  maintenir  dans  notre  Royaume,  fiotre  Edit  du  mois  de 
a  Mai  dernierayantété  adrefTé  à  notre  Parlement ,  il  auroit, 
«  le  treize  dudtt  mois  ,  en  procédant  à  Ton  enregif^rement , 
«cappofé,  fous  notre  bon  plaiûr ,  différentes  modifications, 
u  que  Ton  zèle  pour  le  bien  de  notre  fervice  lui  a  infpirées  , 
«  mais  que  nous  ne  pouvons  néanmoins  laifler  rubfifter  ea 
u  entier  «  attendu  que  quelques-unes  font  direâemcnt  op- 
«  poftes  à  nos  volontés  exprimées  par  notredit  Edit ,  6c 

Iu'elles  priveroient  lefdits  EccléfîafUques  d'une  partie 
es  avantages  que  nous  avons  reconnu,  qu'ils  poUvoient 
«  fans  inconvénient,partager  avec  nos  autres  Sujets  ;  ndtre- 
«  dite  Cour  lesaurolt  obligés  de  fe  retirer  &  de  réfider  dans 
«les  Dlocèfesde  leurnailiance  «  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  oh 
u  ils  pourroient  pofféder  ailleurs  des  Bénéfices  ;  elle  les 
«auroit  exclus  des  Canonicats,  &  des  Dignités  dans  les 
Il  Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales  des  V  illes  «  &  leur 
tt  swroit  iiiterdit  d*exercer  aucunes  fondions  publiques  du 
«  Minifiere  dans  lefdites  villes  ;  elle  auroit  en  outre 
«  ordonné  que  la  foumiilion  exigée  par  l'Article  VIII.  de 
«4  notredit  Edit ,  contiendroit  celle  de  maintenir  8c  pro- 
«  fefler  les  Libertés  de  FEglife  Gallicane  «  &  notamment 
u  les  quatre  Articles  de  la  Uédaration  du  Clergé  de  1682  ^ 
«  &  qu'il  feroit  envoyé  à  notre  Procureur  oénéral  des 
u  expéditions  defdites  foumiffions,pour  être  icellesdépofées 
u  au  Greffe  de  notredite  Cour.  Nous  ne  pourrions ,  fans 
«  bleflfer  notre  juftice ,  permettre  que  des  Eccléfiaûiques 
u  fuflent  privés  de  la  liberté  de  réfider,  du  confentement 
«  de  leur  Evêque,  dans  tels  des  antre^Piocèfes  cii  il  jugeroic 
u  à  propos  de  leur  permettre  de  rcuftr ,  ni  qu'il  fût  porté 
«atteinte  au  droit  des  Ordinaires  de  donner  ces  per- 
«  miffions  aux  Eccléfiaftiques  deleursDiocèfes^en  mettant 
«  ceux-ci  dans  l'impofiibilité  d'en  profiter.  Si  ,  par  des 
«  motifs  de  fagefle ,  nous  avons  cru  devoir  exclure  les  ci- 
«  devant /tf/ùir^^  des  Bénéfices  à  charge  d'ames  dans  les 
u  Villes ,  nous  ne  pouvons  fouffrir  qu'ils  foient  exclus 
tt  dans  lefdites  Villes  «  au  préjudice  de  notre  volonté»  des 
tt  Dignités^Canonicats  &  Prébendes  des  Eclifes  Cathédrales 
«  &  Collégiales  qui  n'exigent  que  la  réiidence  ,  &  qu'ils 
tt  peuvent  podéder  fans  aucun  inconvénient  :  nous  avoas 
4penfé  qu'il  étoit  de  notre  fageiïe  de  leur  interdire  toutes 
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m  fondions  relatives  à  Tédocation  publique  ;  tnaSs  nous  De 
a  pouvons  permettre  que  notre  Cour  étende  cetteexclufioa 
«  au-delà  des  termes  de  notre  Edit ,  d'autant  que  les  Juges 
u  ordinaires  ne  peuvent  être  privés  du  droit  Je  réprimer  , 
«  fuivant  les  Loix  &  Ordonnances ,  ceux  qui  abuferoient 
m  de  leurs  talens ,  &  qui  contreviendroient  aux  Loix  da 
«  Royaume.  A  i'^ardae  la  foumiffion  de  maintenir  &  pro- 
«  feàer  les  Libenés  de  TEelife  Gallicane  ,  &  notamment 
u  les  quatre  anicles  de  la  Déclaration  du  Clergé  de  i68a  , 
«c  nous  avons  eftimé  convenable  de  confirmer  cette  di/po* 
«  fition  de  TArrêt  de  notredite  Cour ,  comme  conforme 
«  aux  Ordonnances  des  Rois  nos  prédécefleurs.   A  ces 
u  caufes ,  &  autres  à  ce  mouvant ,  de  Tavis    de  notre 
m  Confeil,  &  de  notre  certaine  fcience  ,  pleine  puiflance 
a  &  auîonté  Royale^nous  avons  par  ces  Préfentes,  fignées 
«  de  notre  main  ,  dit ,  déclaré  &  ordonné ,  déclarons  &i 
9  ordonnons ,  voulons  &  nous  plaît  que  l'Edit  du  Roi  , 
«  notre  très--honoré  Seigneur  &  Aïeul ,  du  mois  de  No- 
ie vembre  1764  »  enfèmble  notre  Edit  du  mois  de  Mai 
«dernier,  feront  exécutés  fuivant  leur  forme  &  teneur; 
fcen  conféquence,  &  conformément  à  icenx^  les  Ecdé* 
u  fiafliques  mentionnés  en  notre  Edit  «  pourront ,  ainfi  que 
n  les  autres  Eccléfiafiiaues  Séculiers  de  notre  Royaume  « 
u  réfider  hors  du  Diocefe  de  leur  naiflance ,  lorfqu'Us  ea^ 
<c  auront  obtenu  la  permiflion  de  leur  Evéque  ;  pourront 
11  poflTéder  toutes  Dignités ,  Canonicats  &  Prébendes  dans 
ce  les  Cathédrales  &  Collégiales,  autres  néanmoins  que 
u  celles  qui  ont  charge  drames ,  ou  dont  les  fonâions  font 
a  relatives  i  l'éducation  publique ,  que  nous  leur  avons 
«  interdites  par  notreHk  Edit  ;  pourront  pareillement ,  avec 
«  la  permiiuon  de  l'Ordinaire ,  exercer  les  fondions  pu* 
ce  bliques  du  NGntftere ,  à  la  charge  par  eux  de  fe  con- 
m  former  dans  l'exercice  defdites  fonâions ,  aux  faînts 
«  Canons ,  aux  Loix  du  Royaume,  &  à  nos  Ordonnances; 
u  voulons  au  furplus  &  ndus  plaît ,  que  ceux  defdîts  £c- 
«  défiailiques  qui  font  ou  qui  feront  à  l'avenir  pourvus 
u  des  Bénéfices ,  dont  la  poiTeffion  l^ur  eft  permife  par 
u  notredit  Edit,  ou  qui  exercent  ou  voudront  exercer  dans 
u  la  fuite  les  fonâions  de  Vicaires  dans  les  Paroifles  de 
«  campagne ,  ne  puiflent  être  maintenus  ou  mis  en  pof- 
«c  feifion  defdits  Bénéfices ,  ni  exercer  lefdites  fondions^ 
u  fans  avoir  préalablement  fait  leur  foumiffion  de  fe  coa« 
«former  à  rEditduoioisde  Novembre  1764»  eofenble 
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«là  notre  Edit  dn  mois  de  Mai  dernier  ^  &  à -notre  pré- 
«  fente  Déclaration  «  &  de  maintenir  ficprofeSer  les  Li« 
«bertés  de  l'^life  Gallicane,  6c  notaounem  les  quatre 
u  articles  de  U  Déclaration  du  Clergé  de  France  de  1682  ; 
«  laquelle  foiimiffion  ils  feront  tenus  de  paiTer  dans  la 
«  forme  prefcrite  par  TArncle  VIII.  de  notre  Edit  du  mois 
u  de  Mai  dernier  >  &  dont  il  fera  envoyé  expédition  à  notre 
«  Procureur  Général ,  pour  être  dépofée  au  Greffe  de  notre- 
«  dite  Cour.  Si  donnojix  en  Manaemem  à  nos  amés  &  féaux 
«  Confeillers ,  les  Gens  tenant  notre  Cour  de  Parlement  à 
«  Pans ,  que  ces  préfentes  ils  ayent  à  faire  regiftrer ,  &  le 
«contenu  en  icelies  garder,  omerver  &  exécuter  fuivant 
«  leur  forme  &  teneur ,  &  nonobftant  toutes  chofes  à  ce 
«  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir  ;  en  témoin  de  quoi 
«nous  avons  ilnt  mettre  notre  fcel  à  cefdites  préfentes* 
«  Donné  à  VtrfaiUes  le  7  du  mois  de  Juin ,  l'an  de  grâce  1 777, 
«&  dé  notre  règne  le  quatrième.  {Signé).  hO\j  IS» 
«  Et  plus  bas  :  Par  le  Roi ,  Amzlot.  £t  (cellée  du  grand 
«  fceau  ds  cire  jaune,  n 

Le  Parlement  a  donné  une  preuve  de  fa  flio« 
dération  &  de  ion  obéiflance ,  en  enregiftrant 
cette  déclaration  purement  &  fimplement. 

Il  n'a  pas  moins  fîgnalé  ces  vertus  honorables» 
en  abandonnant  les  chimères  ,  par  lefquelles  on 
s'étoit  efforcé  de  Tabufer  ^  pour  Tanimer  contre 
ces  Tt^ts  de  la  fociété.  Un  des  prétextes  avec 
lefquels  on  a  fait  le  plus  d'ennemis  aux  enfàn$ 
de  St,  Ignace  ;  ce  (ont  leurs  prétendus  tréfors. 
11  fembloit^  à  entendre  les  délateurs,  que  tout 
ce  qu'il  exifioit  de  richeiTes  dans  le  monde» 
appartint  aux  Jéfuiees.  Leur  dénuement  p  à 
Tuiftant  du  défaftre  9  auroit  dô  ouvrir  les  yeux  : 
il  ne  s*eft  pas  trouvé  dans  leurs  dépouilles  9  de 
quoi  éteindre  même  leurs  dettes,  il  eft  vrai 
qu'une  graïkle  partie  en  a  été  confommée  par 
les  plumes  qu'on  a  employées  d'abord  à  en  Caire 
les  mventaires  »  8c  depuis  à  en  (Uriger  l'emploi:: 
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mais  enfin  ^  une  adminiftration  fîdelle  même 
n'auroic  pas  produit  de  grandes  preuves  d^>pu• 
lence. 

La  haine  n'a  pas  été  déconcertée.  Elle  a  pu« 
blié  que  ces  Religieux^pré  voyant  leur  cataftrophe 
avoient  fpolié  leurs  maifons ,  avant  de  les  aban* 
donner  au  pillage  des  gens  de  Loi  :  on  a  débité 
des  contes  9  dont  plufieurs  n'avoieiu  pas  même 
le  mérite  de  la  nouveauté  :  ils  n'étoient  que 
copiés  de  la  morale  pratique ,  &  des  autres  li- 
belles,  oti  la  calomnie  s'eft  développée  avec 
l'audace,  qui  lui  eft  familière. 

En  dernier  lieu  ,  dans  le  befoin  d^émouvoir 
les  efprits ,  on  en  avoit  imaginé  un ,  très-pro* 
pre  à  faire  impreflion.  On  avoit  avancé  que 
plufieurs  particuliers,  à  Lyon ,  avoient  en  dépor^ 
des  fommeç  confidérables  ,  appartenant  \  la 
défunte  compagnie  de  Jefus^  On  les  fâifoit 
monter  à  des  millions.  On  articuloit  des  noms* 
Des  Membres  du  Parlement  fe  font  même  làifles 
i^veugler  au  point  de  fe  .rendre  les  orgapes.  de 
ce  roman,  &  de  fe  conftituer  les  délateurs  du 
prétendu  tréfon 

Il  s*eft  évanoui  à  Texamen,  comme  le  feroient 
toutes  les  illufions  de  la  calomnie ,  fi  Ton  y 
«pportoit  toujours  un  efprit  impartial  &  droit  ^ 
comme  t'ont  hiit  fans  doute  If  s  Commiflarres  de 
la  Cour ,  en  cette  occafion.  On  ne  parlé  plus 
des  millions  dépofési  à  Lyon ,  par  les  Jéfuiies^ 

La  Police  des  Mariages  eft  un  ies  articles  les 

S  lus  intéreiTans  de  Tordre    public.  En--atcen« 
ant  que  les  deux  puiffances  ^'accordent  pour 
chercher  les  moyens  d^en  éluder  ^  ou  d*eA  roov- 
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1\n  le  fieir  ;  quand  il  devi^eftt  intolérable ,  le  Par^ 
ement  dé  Paris  s'occupô,dr6.eut  de  le  faciliter, 
dans  lesmomens  oh  i^eft  toujours  doux  &  lége^« 
La  )urifprudence  J'rançùifi-*  atitorifoit  }ufqu'ici 
toute  perfonne  prévenue  contre  un  mariage ,  à 
y  mettre :x>faftade ,  •jufqu'à'  la  célébration  :  une 
£niple.  o'ppofition  fuffiroit'  pour  la  fufpendre; 
Il  efl  vrai  qu'on  plaidoit  :^  on  obtdnoit  la  main 
levée  ;  rd;^pofant  avoit  de$  frais  à  payer  :  mais 
cette  Hberté  n!en  étoit  pas  moine  une  licence 
abufive:;.&  cette  petite  peine  pécuniaire  n'étoit 
fou  vent  pas  un  firein  fuffifant  ponr  -enchaîner  la 
malignité  ou  la  haine  ;  d'ailleurs ,  elle  ne  dé* 
dommageoit  .pas  les  parties*  &  les  familles*  du 
tort  que  ce  délai  pouvoit  leur  occafîonner.  Le 
Parlement  de  Paris  vient  de  défendre,  par  jûA 
arrêt  de  règlement  folemhel  ,*  de  former  oppoii^ 
tion  à  aucun  mariage  ,'Oiii  d*interjeâer  appel 
comme  d'abus  des  publication^de  banes,  foiO 
prétexte  ^intérêts  civils  ,  o\X'dfpromijfes  vtrbaUs 
de  mariage ,  fous  telle  peine  qu'il  appartiendra'^ 
même  d'être  pourfuivi  extraordinairemtnt..  * 

Au  mtHeu  des  prodciâi<H)s  frivoles  ,  ou 
licentieufes ,  auxquelles  notre  littélrature  du  joifr 
tft  prefque  réduite ,  on  en  V'oit  de  rems  en  tems 
paroître  qudques-unes  qui  peuvent  conc^ie^Â 
leurs  auteurs  l'eflime  6c  ia  reconnoiflà^ce  uni* 
yerfelle&  Dans  ce  nombre ,  il  faut  ranger  vÈct 
mémoire,que  vient  de  publier  M.  Pauki'DoGteàv 
Régent  de  Ptf ris  ,  (bus  ce  titre  :  Stul  préfervairif 
de  la  Petite  Virole  ^  oUj  nouveaux  faits  &  obferva* 
tions  ifui  cùnfoment  qu*un  particaiier  yuh*  vU^^g^  t 
UMvilUy  une  province^  un  royaume  p  peuvent  igàk* 
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m^nt  fi,  ptip^AZ,  d€  :  C4H$  \malaJU  ^.  cm  zEuropt  ; 
ftvijume  mémfiir0  ^  pour firvir  dt  fuiÈt  i.,Phifioirt 
4^  la  petite  viroU  y  dutts  leqtul  0n  rif^nd  à  touits 
tes  objcStions  fmw  à  u  fujtt^  . 

*  •  '      '  .  .*  ' 

V inoculation  t  d'abord  été  wsBiiéysrtc  leia^ 
HAtiftne  qui  caraôéri£b  prelque  toujours  les 
erreurs  »  &c  (ur^tout  ceU»  ics.  diMatans  afles 
hardis  .pour  ufurpèr  le  Aom  de  Pfdlqfopkes^ 
fjfi  C^ii^tf;?»//^^  homme  ardentfO^inîâtre^enthoi^ 
û^âe  de  tout  »  Sf  ijAowc  à  Pexcès  dîi  titre  de 
bienfmtur  dtsJmnmtSf  titre  qu'oo  aiérite  rare^ 
ju0nt  quaad  Oit  lé  chierche  avec  taot  jd'affeâa^ 
l^on^  avoit  embraffé  ce  fjrâême  y  à  fou  retour 
de  laquât eur.  ^près  avoir  perdit n^^aas  fruits 
ime  partie  de  fa  vie  &  de  fa  (ànté^  dans  cttte 
4^péditioa  auffil.ciélèbre  que  puérile,  de  la 
teefure  des  d^i^^  ii^toit  devenu  l^apôire  de  U 
figetitç  vérole  artî£ipielle. 
:..  .H  la  p^échoit  ftvec  toute  la  chaleur  de  la  fit- 
.perflition;on  lui*<enit>ppofad?abord  (e^préjngés* 
EnfutfeU  violeàcey  toujours  oontagieufe,  des  iei^ 
Bions  d*un  homme  perfiiadé,  fît  des  profélitcs  en 
J^anfic,  Les  JingMs  commencèrent  à  le  dégoûter 
.4e..<e]tte  méthode ,  quand  ils  virent  Unrs.voifins 
.$'>!  attacher,  r  oaravcàf  re^ue  à  lo»^!:^  fans  exa- 
/I9çi^t  ^ur  la  parcte  de  Milady  Montagu^  parce 

2W  c^écoit  une  choie  nouvelle  >.  dont  radoption 
^mblok  fui>poier  de  la  force  dans  Tefprit  :  on 
\b^4l^ittoit;  fans  plus  de  réflenoti^  p^rce*  qu'eUe 
\di^tmt  commJWC»  ftor-tout  aux  Français. 

,  ,M.^'R4Uit<^t.tQi  le  premier,  qui  ait  examiné 
'  ^j^'  4b}5t  intéreflaot  en  pfailofopbe  >  ^  qui  ait ,. 
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en  fefatît  la  véritable  analyi'e  de  la  petite  vérole^ 
tracé  le  feul  moyen  de  s'en  préferver.  Il  y  a  peu 
de  perfonnes  inftruites  ^  ou  cnrieufes  de  Têtre  , 

Sud  n'aient  lu  fon  hiftoire  de  cette  maladie, 
eft  le  premier  qui  ait  dit  aux  hommes  ,  la 
nature  ne  vous  a  pas  condamnés  tndiftin£te- 
ment  à  efluyercette  horrible  &  redoutable  peiïe  ^ 
elle  n'en  a  pas  mis  le  germe  dans  votre  fang  ; 
elle  n'a  pas  donné  à  l'air  la  cruelle  faculté  de  le 
répandre. 

L'éxiftence  de  ce  venin  entroit  apparemment 
dans  les  combioaifons  néceflaires  pour  ta  conf- 
fitution  de  ce  monde  ;  mais  la  mère  commune 
Pavoit  caché  dans  un  coin  du  globe ,  dont  mille 
barrières  dévoient  vous  écarter  :  n'accufe^  que 
l'imprudence  qui  vous  y  a  conduits  9  à  la  pour* 
fuite  de  je  ne  fais  quels  tréfors ,  dont  t'ayarice 
vous  a  déguifé  l'eicorte.  C'eft  ainfi  que  f^ 
pitié  maternelle  vous  ayant  dérobé  les  contrées 
où  elle  avolt  relégué  un  autre  fléau  plus  nuifi- 
ble  encore  ,  plus  dovioureux ,  plus  meurtrier  ^ 
TOUS  avez  rendu ,  pour  la  féconde  fois  ,  fes  foin^ 
iliutiles  $  &  franchi  les  mers ,  pour  en  rapporter 
de  même  des  richefles  empoifonnées. 

Vous  avez  donné ,  à  ces  deux  ennemies  de 
votre  éfpèce,  le  même  nom  ;  vous  avez  par-là 

qiie 

que  par 

vous  garantir  de  la  plus  récente ,  en  vous  abf- 
tenajnt  de  tout  commerce  avec  tes  perfonnes 
infedées  ;  ta  même  méthode  n'eil  pas  moins 
infaillible  contre  les  atteintes  de  l'ancienne  .: 
feulement  celle-ci  contenant  un  levain  plus  péné- 
ToM,L  Bbb 
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trant ,  &  s'infmuant  dans  le  iàng  L 
par  tous  les  pores ,  ce  n'eft  pas  tel  ou  tel  organe  , 
en  particulier ,  ma^  tous  qu'il  faut  préferver  de 
la  communication.  Laiflez  toujours  un  eipace 
entre  fes  viâimes  &  vous  :  Si  l'humanité  vous 
force  de  les  approcher,  ay  ez  foin,  avant  de  paffer 
daïis  une  autre  compagnie ,  de/  quitter  tous  les 
vêtemens  qui  pourroient  être  imprégnés  de 
quelques  particules  peftilentielles  :  noyez  -  les 
dans  des  bains  fréquens,  &  foyez  (ur  que  ^non- 
feulement  vous  en  ferez  à  Tabri  vous-même, 
mais  vous  ne  courrez  pas  le  danger  infiniment 
plus  grand  ,  &  beaucoup  moins  fenti  ,  d'en 
devenir  les  propagateurs  involontaires  :  bien- 
tôt cette  Àirie  périra ,  faute  d'alimens  ;  &  fans 
inoculateurs ,  fans  faignées ,  fans  véficatoires ,  la 
beauté  qu'elle  aflkffine,  l'enfance  qu'elle  femble 
pourfuivre  »  la  vieilleffe  qu'elle  ne  refpeûe  pas 
toujours  y  feront  pour  jamais  à  l'abri  de  fes 
fureurs. 

M.  PauUt  a  démontré  la  jufteffe  de  (es  avîi 

Ï>ar  des  faits.  Un  fy (lême  fi  fimple  a  éprouvé 
e  fort  de  la  vérité  produite  fans  appareil  :  U  n'a 
excité  ni  emprefifement ,  ni  confiance. 

Les  nourrices  &  les  gardes^malades  forment  on 
corps  plus  important  qu'on  ne  le  penfe.  Elles 
influent  plus  qu'on  ne  l'imagine  fur  toutes  les 
opérations  de  ce  bas  monde  :  or ,  elles  croient  au 
germe  inné  de  la  petite  vérole  »  comme  les  doc- 
teurs aux  idées  innies.  Il  n'y  a  voit  donc  pas 
moyen  de  faire  prévaloir  l'opinion  contraire* 

Les  honnêtes  gens  capables  de  raifonner  un 
peu ,  &  de  fentir  qu'il  n'y  a  pas  de  germe  de 
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pttïte  virôU ,  plus  que  de  ficvrt  maligne  ,  ou  de 
pUurefie  ;  mais  que  toutes  les  maladies  font 
Tefiet  d'une  fermentation  accidentelle ,  n*ont  pu 
fe  déiàbufer  de  l'influence  de  l'air  :  on  entre 
dans  la  chambre  d'un  malade  :  on  en  fort  avec 
le  principe  de  la  maladie  ;  c'eft  donc  par  la 
refpiration  qu'on  s'en  eft  inoculé  naturellement* 
Dès-lbrs  comment  fe  garantir  ?  &  puis-,  en  fup- 
pofant  que  ce  fluide  ne  fôit  pas  un  ioocnlateur 
univerfel,  quand  en  effet  les  miafmes  vdi%>leuic 
ne  feroient  pas  volatiles  ;  quand  ces  femehces 
de  mort  n'auroient  pas  des  ailes  qui  ies  difperfent 
d'un  bémifphere  à  l'autre ,  les  précautions  né^ 
ceflaires  pour  fe  fauver  de  leur  atteinte ,  font  & 
gênantes ,  fi  minutieufes  !  cett^  néceffité  de  fe 
laver,. de  fe  deshabiller,  eft  fî  incommode!  il 
efl  bien  blus  fimple  de  ne  pas  penfer  du  •  tout , 
&  de  laitier  aller  les  chofes  comme  elles  peuvent , 
avec  rinoculation  &  les  rôiUs  aufucrty  ou  la  //-> 
monade ,  fuivant  qu'on  a  pour  médecin  ,  une 
Bonne-femme,  ou  un  Doâeur« 

A  ces  argumens  décififs ,  M.  PauUt^  animé  du 
vrai  defir  d'être  utile  à  fes  femblables  ,  prend  la 
peine  de  répondre  en  reglç ,  de  nouveau ,  par 
ce  mémoire. 

Il  commence  par  démontrer  que  l'air  ne 
communique  pas  là  juùh  vérotc  ,  pas  plus  que 
la  gaUy  pas  plus  que  la  l^re^  pas  plus  que  les 
maux  vénériens ,  pas  plus  que  la  pe^c  même.  La 
Nature ,  qui  a  fait  dépendre  la  vie  des  êtres 
animés  de  la  mécanique  de  la^refpiration ,  n*a 
pas  voulu  qu'ils  puffent  rifquer  de  s'empoifon* 
ner  néceflairemem  25»  000  fois  par  }ouf.  Vot 
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preuve  que  ce  fluide  n'eft  pas  le  véhicule  9  même 
de  la  pêne ,  c'eft  qu'on  vit  impunément  dans  ui| 
pays  infeâé ,  pourvu  c^u'on  n*ait  pas  d'autre  com- 
munication avec  les  individus  atteints  ;  c'eft  qu'un 
cordon  de  troupes  qui  intercepte  tout  autre 
commerce ,  étoufie  ce  fléau ,  comme  un  incendie^ 
en  rifolant. 

Enfin  f  parmi  les  nemples  récens  qui  con« 
firmeiffcoette  vérité ,  M.  Paula  cite  une  expé- 
riencraui  AifEroit  feule.  Il  a  pris  ^  en  1775»  tin 
baUdtt*  de  verre ,  d'environ  neuf  pintes ,  fermé 
par  un  robinet  :  il  Ta  purgé  d'air  avec  la  ma-- 
chine  pneumaiique.  Payant  enfuite  fait  porter  à 
VHâul'dîeu  de  Paris  ^  dans  la  fallè  de  S.  Franfois^ 


d'un  agoniiànt ,  qui  expiroit  de  cette  maladie. 
Aflurément  jamais  air  n'a  dû  être  plus  varioleuz. 
Il  Ta  fait  refpirer  à  trois  en£ins  d'une  dame  »  qui 
demeurant  dans  un  village  mes  de  Paris  ^  rempK 
de  petite  vérole,  voiiioit,  aifoît-elle ,  les  mettre 
dans  le  mauvais  air  :  il  n'en  a  réfiilté  depuis  cette 
époque,  ni  maladie ,  ni  accident  d'aucune  efpece» 
Jamais  théorie  n'a  été  appuyée  fiir  un  Eût  plus 
convaincant. 

Il  y  a  des  cataftrophes  produites  pa^  Faîr^ 
quand  il  eft  chargé  tout  d'un  coup  de  vapeurs 

()eftilentieUes  :  mais  alors  ce  n'efi  pas  une  ma- 
adie  qu'il  caufe ,  c'eft  la  mort.  Il  ne  £iit  pas 
fermenter  le  fang  :  il  le  coagule  tout  d'un  coup, 
&  le  décompofe  au  point  d'en  intercepter  le 
cours  ^  &  d'étouffer  le  fujet.  C'eft  ce  qui  arrive 
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dans  toutes  les  mophéres  anîfidelles ,  ou  na- 
turelles :  les  particules  meurtrières  ne  le  font 
dans  ce  cas-là  que  par  leur  réunion  en  mafle. 
Elles  prodttifent  l'effet  d'un  coup  fubit  qui  frappe 
&  tue. 

Mais  dès  le  moment  que  Tair  a  pu  les  pé'^ 
néuer,  ii  les  divife  9  par  Taâion  naturelle  à  tous 
les  fluides ,  &  dès  qu'elles  font  divifées ,  au 
point  de  devenir  volatiles,  elles  ceffent  d'être 
nuifibles  :  cette  théorie  eft  aulfi  lumineufe,  que 
facile  à  faifir.  Les  principes  de  contagion  de  tous 
les  genres ,  fe  didiperoient  donc  toujours  d'eux» 
mêmes ,  s'ils  étoient  diflblubles,  au  point  que  Tair 
put  en  devenir  le  véhicule. 

Malheureufement  ils  ne  font  que  trop  fixes  : 
ils  s'attachent  aux  matières  ^  qui  peuvent  s'en 
charger  ,  pour  fe  gliffer  de-U  dans  les  corps 
fufceptibles  de  s'en  laifTer  pénétrer.  Ce  font 
des  efpèces  d^aiguilles  qui  s'enfoncent  d'elles- 
mêmes  ,  comme  les  barbes  de  certains  épis ,' 
dès  que  leur  pointe  a  trouvé  un  interftice,  oh 
elle  peut  s'inunuer.  Elles  portent  avec  elles  le 
ravage;  elles  caufent  des  inflammations,  des 
cloches ,  des  boutons  9  des  bubons ,  &  tous  les 
fymptômes  qui  fe  remarquent  dans  les  maladies 
contagieufes.  Quiconque  fe  rend  inacceflible  à 
ces  pointes  mortelles  y  tû  fur  de  pouvoir  les 
braver. 

La  petite  vérole  efl  foumife^  à  cet  égard  9' 
à  la  loi  univerfelle  de  (t$  terribles  camara- 
des^ M.  Paulei  le  prouve  par  des  faits  in« 
conteibbles.  Par -tout  ûii  elle  s'eft*  montrée , 
elle  y  a  été  apportée  d'ailleurs  9  &  avec  du  foîn^ . 
on  peut  retrouver  les  traces  du  chemin  qu'elle- 
a  parcouru.  U  ne  s'agit  donc  que  de  fermer^ 
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cette  raute  funefte ,  &  c^eft  ce  qu*!!  eft  totijours 
aifé  de  faire ,  avec  très*  peu  d'embarras  :  il  ne  faut 
que  de  Texaftitude  àifoler  les  malades  attaqués; 
de  ta  précaution  de  la  part  de  ceux  qui  les  fervent^ 
pour  ne  rien  laifler  fortir  au-dehors  ,  qui.puifle 
taire  circttler  le  venin  qu'ils  combattent  ;  dts 
atlemions  de  la  part  de  ceux  qui  les  vifiteot^ 
pour  fe  débarntffer^  en  fortant,  des  corpufcules 
dangereux  dont  leurs  habits  peuvent  s*âtre 
chargés  :  cela  n*eft  ni  &  pénible ,  ni  fi  accablant , 
qu^on  ne  puifie  s^y  foumettre ,  quand  on  fonge 
au  prix  qui  y  eft  attaché. 

«  On  felaûe,  &c  on  rougit  prefque  pour  les 
«  hommes  ,  s'éCrie  M.  Paulei  »  d'être  obligé 
«  de  multiplier  les  exemples  &  les  faits  pour 
«  les  ramener  à  des  principes  fi  vr^iis ,  fi  na- 
4<  turels  y  à  des  vérités  fi  fimples ,  fi  utiles  ;  de 
4<  retracer  à  leur  mémoire  ce  dont  ils  ont  été  tant 
«  de  fois  témoins  ,  &  de  leur  dire  :  Ne  con* 
^  fultez  que  vos  yeux  ;  ne  vous  en  rapportez 
«  qu'au  témoignage  de  vos  fens»  que  vous 
«  apprennent  -  ils  ?  que  dans  la  petite  vérole 
M  tout^fe  réduit  à  un  principe  contagieux'»  que 
Cl  tout  eft  inoculation  naturelle  ou  faâice ,  eftet 
4f  des  abus ,  de  la  communication  ,  des  pré* 
«  jugés  ou  de  l'aveuglement  ;  que  cette  ma* 
«  ladie  prend  comme  une  gale  y  comme  un  mal 
«  vénérien  ,  fur  les  individus  ,  comme  le  feu 
«  dans  une  forêt  fur  les  habitations  ;  qu'il 
4i  faut  toujours  la  préfence  d'un  levain  pour  la 
«  produite ,  qu'elle  ne  fauroit  exifter  fans  cette 
^  conditioB.  Que  vous  faut-il  de  plus ,  lorfque 
«  cette  vérité  vous  eft  démontrée  ?  Tantôt , 
4t  vous  fouillez  dans  les  voûtes  obfcures  du  (ang 
«  ou  de  la  lymphe  >  dans  le  cloaque  impur  <les 
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M  menArue ,  dans  le  cordon  ombilical  ^  pour  y 
.4c  chercher  un  germe  que  vous  xCy  trouverez 
m  jamais  ;  tantôt  il  vous  échappe  dans  l'air  ; 
¥  vous  croyez  te  trouver  dans  la  fatalité  aveugle  ^ 
m  tandis  que  Tinoculateur  le  tient  dans  fa  main^ 
#<  qu'il  le  met  fous  vos  jreux.  Vous  préférez 
4(  des  conjeâures  vagues ,  incertaines,  ace  que 
M  l'expérience  vous  démontre  ,  ^  des  fyfiêmes 
«c  merveilleux  qui  vous  égarent ,  vous  rendent 
#c  malheureux  6c  tremblans ,  à  des  vérités  fim* 
^  pies  qui  vous  rafliirent,  qui  vous  ramènent 
4(  a  un  état  de  tranquillité ,  de  bonheur  phyfique 
4c  &  réel.  Vous  préférez  le  joug  des  préjugés 
K  les  plus  funeftes ,  aux  maximes  les  plus  con* 
u  folantes ,  aux  pratiques  les  plus  utiles.  Vous 
i(  aimez  mieux  faire  violence  à  la  nature ,  que 
u  d'écouter  fes  mouvemens.  Eft  -  ce  là  faire 
^  ufage  de  cette  fublime  raifon  dont  elle  vous  fit 
¥  préfent? 

¥  Lorfque  je  demande  au  jardinier  la  graine 
ii  d'une  plante ,  &  qu'il  me  la  donne  ,  ai-je 
«  befoin  d'aller  fouiller  dans  les  cieux,  dans 
«  l'air  y  ou  dans  les  entrailles  de  la  terre  ^ 
K  pour  y  trouver  d'autre  principe  de  fa  repro- 
«  duâion  ?  Ne  me  fuffit*il  pas ,  lorfque  je  tiens 
#«  cette  femence ,  de  trouver  un  terrein  propre  ^ 
¥  une  matrice  convenable  à  fop  développement  ? 
M  &  lorfque  j'ai  trouvé  ce  terrein ,  cette  matrice ^ 
¥  que  me  eut  -  il  de  plus  ?  L'inoculateur  ne 
K  ieme-t-il  pas  fa  graine  de  petite  vérole? 
¥  Le  corps  humain  n'eft  -  il  pas  le  terrein 
«  propre  à  la  faire  germer?  Qu'on  étouffe 
M  donc  la  graine ,  qu'on  défende  le  terrein ,  il 

«  n'y  aura  plus  de  reproduûion 

<(  Vous  vcus  faîtes  un  monftre  des  précau* 
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M  tions  TOUS  vous  perfuadez  quMtant  ordoA^ 
¥  nées  par  legouvernedient ,  elles  ne  pourroîeot 
¥  pas  réiiiHr;  je  vais  vous  prouver  c^ue  la  pre^ 
•K  miere  fois  que  ce  même  gouvernement  a  voulu 
4<  s^en  occuper,  il  a  préfervé  de  la  maladie  tous 
«  les  individus  qu'il  cherchoit  à  garantir  ^  & 
«  cela  9  fans  peine ,  fans  plainte ,  &  uns  murmure 
#(  de  la  part  des  citoyens, 

4(  Lprfqu*on  prit  Minorée  fur  les  Anglais^ 
m  la  petite  vérole  étoit  dans  Tifle.  Que  lit  le 
«  gouvernement  ?  Craignant  que  la  contagioa 
.^  ne  fe  mit  parmi  les  troupes ,  il  défendit  toute 
4<  efpece  de  communication  entre  celles-ci  & 
M  ceux  qui  en  étoient  atteints,  &  toutes  les  ma*- 
4c  tieres   fufpeâes.    On    pofa,  des   fentînelles 
M  pour  fempêcher  :  on  prit  en  outre ,  du  côté 
«4  de  Ja  mer ,  des  mefures  fages ,  pour  fe  pré- 
4(  cautionner.  Qu'en  arriva-t-il?  C'eft  que  la 
M  petite  vérole  ,  ni  les  autres  maladies  conta- 
is gieufes  qui  régnoient  dans  Tiflê ,  ne  fe  répan- 
de dirent  point  parmi  les  troupes  du  Roi  ;  & 
¥  pendant  Tefpace  de  fept  ans  que  cette  ifle  a 
M  été  au  pouvoir  des  François ,  on  n*y  a  pas 
«  obfervé  d'épidémie  de  petite  vérole. 

¥  Je  n'ai  pas  befoin ,  pour  faire  fentir  Tavanp 
¥  tage  &  la  néceflité  des  précautions  de  rapp^» 
#c  porter  ce  qui  eft  arrivé  en  AngUum^  de  dire 
¥  que  c'eft  pour  les  avoir  négligées  à  Londres  j 
#c  à  Brîflol^  &  dans  d'autres  lieux,  que,  pendant 
«  la  pratique  de  l'inoculation  ^  cet  état  a  fait 
u  une  perte  de  plus  de  trente  mille  fujets  ,  dans 
K  un  efpace  de  quarante  -  cinq  années  ;  feit 
«  prouvé  par  les  bills  de  mortalité  de  ces  deux 

m  villts  (*)•  Je  n*ai  pas   befoin  non  plus,  de 

'^11  ■■    ■       Il     — „—  t  I      II     —1^— 

(*)*  Voyc»  le  Journal  de  Phyfique,  Janvier  1776. 
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«  faire  voir  la  fagefie  &C  la  conduite  du  Parle* 
4(  oient  de  Paris ,  à  çec  égard  ^  dans  fon  arrêt 
4«  de  1764,  qui  défend  la  pratique  de  Tinocula* 
«  lion  dans  Tenceinte  de  cette  capitale.  Il  me 
<«  fuflit  de  dire  que  tout  dépofe  en  faveur  des 
it  précautions  ^  &  que  Tufage  le  plus  dan-v 
4i  gereux  que  quelques  philofophes  bouillans 
4t  6c  égarés  ,  à  l'occafion  de  l'inoculation ,  aient 
¥  pu  faire  de  leurs  talens  &,de  }(|urs  lunûeres  ^ 
H  c*eit  d'avoir  cherché  à  jetter  du  ridicule  fuc 
^  les  précautiops  que  pou vok  prçfcrire  le  Par*? 
«c  lement  de  Paris  dans  ce  cas.  ^ 
.  On  peut  voir ,  par  cet  échantillon  du  fiyle  de 
M*  PauUt ,  qu'il  elt  bon  écrivain  ^  &  philofophe 
fenfible  ^  autant  que  médecin  éclairé. 

Angleterre. 

.  S'il  y  a  jamais  eu  un  fait  proprie  .à  confirmer. 
ce  que  fai  dit  dans  le  N^.^^.  de  ces  Armalts^  fur 
rimpuiflance  d'une  marine  pour  les  conquêtes.^ 
&  le  danger  auquel  s'expofent  les  états  qui  en. 
font  leur  reflburce  unique ,  c'eft  la  pofitioo  ou. 
fe  trouve  aujourd'hui  YAngUterrt.  Forcée. de; 
tout  tirer  de  l'ancien  monde ,  pour  recouvrer 
le  nouveau^  le  fort  de  fon  expéditioQ  aôuetfe , 
s'il  eft  poffible  qu'elle  réuffifle ,  dépend  des  ren-* 
forts  qu'elle  envoyé  au  Général  Iiow€.  Or  >  une. 
des  efcadres  qui  doivent  les  voiturer ,  eft  retenue.^ 
par  les  ytnX&  à  P-limouth,  depuis  cinq  femaines^  &,. 
il  û'eft  pas  aifé  de  prévoir  quand  il  lui  iera 
permis  de  marcher.  Qu'eft-ce  qu'im  moyen 
dont  l'uface  dépend  d'u^  élément  auffi.caprL-; 
deux  oue  l'air ,  d'un  élément  qui  peut  nuire  par  • 
û  conftance  autant  que  par  fes.  variations  ?  • 
ToM,  U  C  c  c 
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Si  Ton  fonge  aux  dépenfes  que  cet  armement 
&  fes  dépendances  entraînent  ;  fi  Ton  raflembie 
les  intérêts  des  anciennes  fommes  qu'il  ûnxt 
payer ,  ceux  des  noaveaux  fubfides ,  &  tous  les 
capitaux  qui  s*amoncelent  fur  l*état  ;  fi  Ton  les 
compare  aux  avantages  qui  peuvent  en  réfulter  ^ 
même  dans  le  cas  d\in  heureux  fùccès  ^  &  aux 
refiburces  que  le  fol  de  cette  iile  offre  pour  y 
fiibvenir ,  dans  tous  les  cas ,  il  eft  difficile  de 
concevoir  comment  les  Anglais  peuvent  jouir 
même  d'une  fécurité  apparente^  dans  une  fitua- 
tion-auffi  périlleufe.  • 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  s^étève  de  tems  en  tems 
des  cris  »  énergiques  même  y  qui  prouvent  que 
tout  le  monde  ne  dort  pas.  On  voit  fouvent 
dans  les  papiers  publics  des  avis  donnés  au  Roî  ^ 
qui  pourroient  occafionner  des  réflexions  :  mais 

?uifqu'en  s'aflurant  d'environ  joo  voix  dans 
^Semblée  nationale-,  on  acquiert  le  pouvoir 
de  les  roéprifer,  &  qu'un  aâe  du  Parlement ,  qui 
pafie  nécefiairement  à  la  majorité  des  fuiFrages, 
a  plus  de  force  que  l'évidence  &  la  raifon ,  il  eft 
fort  douteux  que  le  droit  de  manifefter  celles-ci , 
après  leur  profcriptibn ,  foit  un  avantage. 

On  ne  cefie  de  parler  de  la  balance  du  gou^ 
vernement  i^ Angleterre  ;  parce  que  le  P.  de 
Mantâfjuieu  dans  fes  faillies  d'invagination  bien 
plus  que  de  politique ,  ou  de  philofophie ,  s'eft 
aràfé  de  dire  que  pour  qu*on  ne  put  abufer  du 
pom^oir^  il  falloiê  que  It  pouvoir  arrêtât  le  pou* 
rpir  i  &  qu'il  a  cité  la  Grande  Bretagne  en 
preuve.  Cette  idée  a  produit  celle  à^un équilibre^ 
Se  depuis  on  a  répété  ce  mot,  parce  que  l'on 
a  cru  y  trouver  une  image  i  mais  une  image 
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ne  âlc  autorité  qu'en  poëâe  ;  «n  politique /c'eft 
autre  choie.  Je  le  répète ,  je  neconnois  pas  de 
pays  9  oii  il  y  ait  moins  d'équilibre  ^  &  de  ba- 
lance 9  qu'en  Angleterre. 

'  A  Sparte  y  on  a  voit  les  Ephcres^  reflburce 
abltirde  ,  à  la  vérité ,  qui  donnoit  des  defpobs 
aux  Rois  y  &  ne  faifoit  que  changer  le  nom  de  la 
Souveraineté  :  à  Rome^  on  avoit  les  Tribuns^ 
reflburce  orageufe ,  qui ,  après  avoir  fervi  utile** 
ment  la  république  ^  contribua  beaucoup  à  fa 
ruine  :  à  Verûft^  on  a  Vlnquljition  d'état ,  reflburce 
effrayante ,  à  laquelle  un  homme  éclairé  pré- 
férera tous  les  abus ,  toutes  les  fervitudes  pofli- 
l>les  :  en  Efpaffne ,  on  a  les  fantômes  jdes  Juntes  ^ 
des  Cortis  ;  en  France ,  on  a  les  mœurs,  tia* 
tionales  ^  l'opinion  publique  ,  &  fur-tout  l'ins- 
tabilité des  efprîts  y  qui  ne  pouvant  jamais 
demeurer  long-tems  dans  la  même  fituatioh ,  ne 
permettent  pas  plus  de  durée  à  l'opprèfllon^ 
qu'à  la  liberté. 

Dans  tous  ces  pays  >  fi  Ton  fe  trompe  fur  les 
effets  que  l^n  attend  des  contrepoids ,  on  eft 
cependant  iur  •  qu'il  en  exifle.  Quelle  que.  foit 
la  main  en  qui  rélide  l'autorité  fouveraine  9  il  y 
a  du  moins  l'apparence  d'un  frein  qui  la  contient  : 
en  Angleterre  f  on  n'a  pas  même  cette  appa« 
rence. 

*  On  parle  toujours  des  Trais  Pouvoirs  qui  dirî*- 
gent  cette  îfle  :  c'eft  une  idée  fàuffe ,  une  mé-- 
prife  que  je  ne  ceffe  d'admirer  qu'on  n'ait  pas 
encore  fenfie^-Iln'y  a  pas  trois  pouvoirs  en 
AngleiO'fe:  'Û'fï*Y*en  a  qu'un.  Le  Parlement  eft 
un  corpsomijque  »  compofé  ^-à  la  vérité  ^  de  trois 
parties ,  du  Koi  &  des  deux  Chambres  :  mais  au 

Ceci  *   - 
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ffioment  où  la  tite  a  fubjugué  (es  deux  aflbcîées; 
le  peimle  n'a  plus ,  il  ne  peut  plus  avoir ,  nî 
déreofeurs ,  ni  afyle. 

Par- tout  où  le  Parlement  fe  porte ,  il  entraîne 
tout  avec  lui ,  fans  poilibilité  même  de  réfîûance» 
&,  puifque,  de  l'aveu  des  Anglais  eux-mêmes^» 
il  y  a  des  moyens  afiurés  de  le  maîtrirèr  ;puif- 
que  j  de  fon  fein ,  il  s'élève  à  chaque  inftant  des 
Voix  qui  Taccufent  de  prévarication  ;  puifque 
lès  regiftres  des  Pairs  font  chargés  de  protefta- 
tioffs  contre  Tes  bills»  fondées  fur- tout  fur  ce 
qu'il  eft  dangereux  de  donner  au  Roi  le  moyen  de 
U  corrompre;  V^)  puifqu'à  chaque  aflemblée  la 
chambre  des  Communes  retentit  des  gémifle'» 
mens  des  Patriotes ,  fur  la  vénalité  de  leurs  col- 
lègues ;  puifqu'enfin  ^  au  lieu  de  dire  à  Londres^ 
ce  que  Jugurtha  difoit  à  Rome  y  6  ville  venait , 
iu /crois  bientôt  efclave^fi  tii  trouvais  un  marchand 
four  {acheter  ^  les  citoyens  zélés  difent  haute- 
ment que  ce  marchand  eft  trouvé  ;  c'eft  une 
dérifion  que  de  foutenir  que  dans  un  état  ainfi 
conflitué  9  il  y  a  un  équiliore* 

Âuffi  n'en  a-t-on  jamais  vu  où  les  révolutions 
aiêtlt  été  auflî  faciles  y  &  aufli  complettes.  L'ar- 
ticle fur  lequel  les  hommes  font  en  général  le 
plus  opiniâtres ,  où  il  eft  moins  âUé  de  les  domp- 
ter,  c'eft  la  religion  :  tous  les  peuples  tien* 
cent  à  leur  culte.  Le  coeur  de  .chaque  parti-* 
culier  eft  un  tribunal  »  où  tt  cite  la  Loi  même  qui 
veut  forcer  fon  opinion.  Pour  amener  de  grands 
changemens ,  on  tâche  4e  convaipcre  avant  que 
de  contraindre  :  Les  prédicateurs  précèdent  les 

*■'  '  ■  ■     I      I     !■        Il  I  ■  -  ..Il  I  ,. 

O  Voyez  entre  autres ,  la  proteftardoa  àà  C;  de  Radnor^ 
^  f  6  Av'«i  4eaûer«  > 
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bourreaux  ;  &  les  trônes  s'expofent  y  s'ils  ef» 
iâyent  ^  fans  cette  précaution  ,  d'ébranler  les 
autels, 

VAngUiêrrt  eft  le  feul  pays  au  monde  t>ù  la 
tyrannie  fe  foit  étendue,  même  (ans  prétexte ^ 
jufqu'aux  efprits  :  c'eft  le  feul  où  l'autorité  ait 
dit  aux  hommes ,  fans  préliminaires,  n  Croyez 
aujourdliui  le  contraire  de  ce  que  je  vous  ai 
commandé  de  croire  hier ,  &  n'en  demandez  pas 
d'autres  raifons  que  mon  caprice*  n  Les  varia- 
tions fur  ce  point  effentiel ,  ont  été  multipliées 
avec  une  facdité  fcandaleufe.  On  a  vu  la  Grande 
Bretagne  en  moins  de  1 5  ans  »  fucceffivement 
Schi/maiique  fous  ffenti  VlII.  Luthérienne  fous 
Edouard  VL  Catholique  fous  Marie  j  Anglicane  fous 
EUiateeh  ;  &  cette  flexibilité  ignominieufe 
n'étoit  pas  le  fruit  d'une  indifférence  phil<^o«. 
phique  ,  puifque  chaque  révolution  aliumoit 
des  bûchers  ;  chaque  nouvelle  Lithurgie  faifoit 
couler  du  fang.  On  n'étoit  pas  convaincu  : 
mais  on  étoit  bas ,  hypocrite  y  &  cruel. 

• 

Et  comment  pouvoit  fe  dégrader  à  ce  point 
le  caraâere  généreux  de  la  nation  ?  Comment 
pouvoit  ainif  plier  fon  humeur,  flere  &  in- 
dépendante ?  Il  n'en  faut  point  chercher  d'autre 
caufe  que  celle  que  Reviens  de  dire  :  tout,  ci- 
toyen capable  de  quelque  réfiftance ,  manquoit 
de  point  d'appui ,  quand  il  vouloit  l'exercer.. 

Dans  les  pays  oii  le  Souverain  s'appelle  iloi  ^ 
on  petit  n'être  pas  de  foa  ayis ,  fans  Ùefler  fes  ' 
pj^érqg^tives.  U  ne  s'indigne  pas  des  remon«* 
trances  ;  le  pouvoir  qu'il  coAferve  de  les  rejetter^ 
l'empêche  de  fe  rehifer.à  les  entendre.  Dans 
celui-ci,  cil.  le  Souverâdn  porte  le  nom  de  Par^ 
Unufgê  ^  dès.  que  &  volonté  eft  connue^  le  doute 
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jnême  eft  un  ct}me  de  Liie  -  Mà/efié.  Il  ^y  a 
point  de  nuance,  entre  robëiiTance  aveugle ,  &  la 
rébellion  :  il  faut  donc  fléchir ,  ou  porter  ùt  tète 
âiruiréchaflaud;  vérité  démontrée  par  toute  Thif* 
toire  ai  Angleterre  ;  vérité  qui  peut  feule  donner 
la  clef  de  toutes  les  cofitradiâions  que  Ton  y 
voit ,  6c  qui  explique  comment  il  y  a ,  dans  cette 
ffle  9  tant  de  licence ,  &  fi  peu  de  liberté. 


s 


La.'pferfonne  de  i^aque  particulier  eft  àflfez 
bien  garantie  contre-lës  violences  de  râiîtorité 
publique,  fur* tout  depuis  la  célèbre  ailaire  de 
M,  Wilkes  ;  liar  -auparavant  \^s  Watants  gé^ 
nérdux  étoient  '  pifèis  ^  que  les  Leùfes  '  de  ca^ 
dut.  Un  Warant  ^énér^X  étoit  un  orcke  ar- 
bitraire expédié  par  un  Minîftire  tf  emprifonner 
une  telle  perfonne^  defaifir  fes  papiers  i  &c. 
La  loi  habtas  céfpus ,  il  eft  vrai,  luï  ptoGuroit  la 
confolation  de*  favoir  fous 'quel  prétexte  on  toi 
avoit  enlevé  faiiberté  V-^is  elle  ne  la  Itii  faifoit 
pas  toujours' rlsnd09r.lt:  eft  fàti  doùtetix  que 
cette  loi  réfîftât  à  une  envie  bien  décidée  du 
ÏMihiftere  ,  de  la  faire  fupprimer ,  par  ks 
Chambres, 

On  la  fuf{iend  detims  fert  teais.  I^r-éjtetti- 
ple,'en  ce  nioinent,'eUe^eft  fans  aôivitédans  ce 
qui  concerne  les  affaires  -d'^Wri^iM  ;  un  'j4nglàis 
foupçonité  d'avoir  connivé  avec  les^  Reietks  , 
redameroit  inuHlenxdht  la  faculté  que^ '£ette 
loi  tài'^âffûre.  Cet^anéantiitement  il'éJd-,  à  la 
vérité,  que  païTagèf  ornais  c'eâ  ainii  que  l'on 
s^efla^^e,  dans  les  Coups  que' lV>fy veut  portera 
une  incitation' rét^érée; 

ETàilleurs ,  il  ftfr6it^d?6héf)T)liâ<{6é  t#èa  mal- 
adr6itaâu  Minifier^ ,  de  l'attaquer  tropx>uverte* 
«em'àrépoqtAe  t)ù  aoUSTfosmies-:  U  loi  iiQpOKe 
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^ème  de  paroître  la. ménager  :  il  lui  importei 
de  perfuader  aux  Jinglois  que  chacun  d'eux  eâ 
libre  y  pourvu  'que  la  nation  sie  le  Jbit  pasi 
Qu'ils  parant^  qu'ils  chàrUtnt  ^  difoienc  le  car** 
^inal  Aftf{ari/z  Se  Dtf^s  \^  tyran,  pourvu  qu^ils 
f^ciu^  Tous  ks  defpotes.  experts  en  <Uront 
autant. 

Ce  lî^efi  pas  chaque  individu  en.  parf îcnlier 
qu'il  h\xt  aiTuîétir  d'abord  »  pour  afliirer  la  dé- 
pendance commune  :.  cela  feroit  trop  long ,  & 
répandroit  trop  d'alarmes  :  dès  qu'il  y  a  uo 
moyen.de  iiibjuger  en  un^  momett  k  nation 
entière  ^  c'efl  celui-là  qu'il  faut  employer.  Le 
/'clcÀfiMr.  qui  ne  fe  fervir^.  que  d'une  ligne  ^  pour 
s'e^aref .  de  tçus  les  j?0/^/74  .d'un,  étangs  n'y 
réumroit  pas:  mais  avec  une^è^  ,.«ut  en  em*« 
brafie  toute  l'étendue ,  il  eft  fur  de  (on  opéra« 
tion  :  tandis  que  les  deux  extrémités  du  filet 
fe  rapprochent  imperceptil:tlenie]at*9  le  fretin  Un 
vivit^rs^i^git^^^cfe  croit Ûl^re  encore,  parce  qu'it 
ii'apas.pe^dule4)ouyoir  deiauteif^  dans  l'enceinte 
tpaiUéç.quiX!fâviroane«.    '*  . 

Le  droit  quq  les  ÀnglôU  confei«yent  de  citer  de* 
vant  le  tribunal  du  Public  le  Roi ,  &  fes  MinUlreSy 
n'eil  donc  rien  moins  qu'un  caraâere  de  la  li« 
berté.  Peut-êttre ,  au  contraire  ^  eft-oe  «ne  des- 
plus adroites  reilourc^s  dudefpotifme  qui\lesv 
menace.  En  tout  pays,  ce  ne  lont  pas4es  in* 
dividiiS)  (^^il  eu  utile  aux  MiniftreSi  d'opprimer  ^* 
c'eft  la  ncheffe  publique- dqnt  iL  leur  cft,avan*» 
tageuxde  fe  rendre  Maîtres^  Ce  font  Us  taxes* 
dpnt.,  îls''aoibitibnnent -^  fixer  l'afliete^  &  de< 
dirijK^r  femplpli  Lps.  lettres  de  «acbet  font  un. 
r^plàiu]^  dii^'imoment;  la  difpoûtion  des  déniera. 
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puâics  eft  un  gain  (blide &  durable.  Or ^VAtt^ 
gUt^rre  ne  me  paroit  pas,  à  cet  éffLtd^  avoir 
plus  de  préfenrati&  quefes  voiiïâs'  :  peut-être  eri 
a^'t'eile  moins , cotume je  viehs  âélè'dirè. -Tout 
ce  que  'fy  vois  de  plus  clair ,  fe^réduif  à  ceci. 
Chez  les  autres  peuples ,  le  gbuvernement 
prend,  la  peine.de  fouâl<?r  lui-même  dans  le^ 
poches  des  fujets  :  cette  opération  a  un  zppatéi 
de  violence  &  de  tyrannie ,  qui  en  écarte  fou« 
vent  l'idép.  La  nati^^ftî que  Tèn  vole," fauve 
tbu joncs  quelque  ^hôfe^  force  de  fe  débattre, 
ici ,  ç^eft  avec  la  niaiii  du  peuple  qu'on  '  vuidé 
fabouife:  &c  comme  ^ti  a  eu  Yûtt  delbi'per« 
fuader  que  c'eû  tui-mêàié  qiiiy  demie  tèrtouve-* 
ment 9  on  arrive  fans  fcfupule  Sf  fans  eoifiarras 
)ufqu'au  fohd.  Cefl>  fans  doute  >  lè  phià-ingé-^ 
meux..de  tous  les  cfcamôtages  ;  mais'  ce  n'ei{ 
pas  la.  plus  xohfolant<e  de  ^toutes  les  pioliti- 

Les  affaires^  de  V Amérique  font  toujotirs -dans; 
le.  même  étar^  fc  r^n  défcfplère  de  les  voir  ter- 
minées encore  de  cette  année,  ce  qui  afiermi^ 
roit  probablement  la  féparation  fsms  retour  : 
mais  il  eft  aflez  Singulier  que  l)es  deux  états  fc 
copient  ^  pour  ainii  dire ,  dans  leurs  démarchés  : 
qne  de  part  &  d'autre  on  ait  recours  aux  mêmes 
procèdes  pour  aflurêr  ce  qu'on  appelle  les  droits 
de  la  Libcné d^une  part ,  &  ctrixàuComma/ubment 
de  '  Tautre.  Tandis  que  le  Parkment  à  Lçnins 
levoiî  d'un  Côté  la  barrière  pofée  contre  les 
ufiffpatiods  de  l'autorité ,  en  fufpendant  Vhahcai 
corpus  9  le  Congris ,  à  Philadelphie  ,  conféroit  à 
oiMiiCtues  perfohnes  de  fon  corps  un  pouvoir 
illimité ,  &  leur  remettoit  ^  à  raifon  de  Pxnyaûon 
procfaaihe^^  une  jurifdiâion  fans  bonies. 'Dans 
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les  deux  pays ,  c'eft  une  iimtatîon  de  la  ibnnulie 
Komainty  Videant  Con fuies  ,  nt  quid  dctrimtnti  Rtf* 
pubtica  capiat. 

'  C'eft  peut-être  une  preuve  décifive  de  la  fupé* 
riorîté  du  véritable  gouveroeaient  n^pnarçhique^ 
far  toutes  les  autres  efpeces  d*admini{iration  ^ 
ue  Tempreflement  de  celles-ci  à  s'y  foumettre^ 
es  qu'elles  ont  un  danger  imminent  à  redouter» 
Peut-être  auifi  dira-t-on  que  c'eft  un  remède  ,  & 
que  les  qualités  falutaires  d'un  fpécifique ,  que) 

Îu'il  foit ,  ne  le  rendent  cependant  pas  capables 
'entrer  dans  un  régime  habituel* 

On  vient  de  donner  ici^  le  même  jour  ,^  deux 
fpeûacles  que  fai  vus ,  tous  deux  y  &  qui  m'ont , 
malgré  moi  9  conduit  à  bien  des  réflexions,  ;  c'eft 
le  fupplice  du  Doâeur  Dodd ,  &  le  Prince  de 
de  Danntmarc^  ou  YHamUtàt  Shaktfptart.  L'un  a 
commencé  la  journée  ^  l'autre  Ta  finie.  Mais  la 
iragédU  eft  beaucoup  plus  patibulaire  que  Vexé^^ 
cution ,  &  Tybum  auroit  été  mieux  fur  le  théâtre» 
qu'au  bout  de  la  rue  oii  il  eft  placé. . 

Le  Dofteur  Dodd  étoit  m  un  Miniftre  con* 
fidéré^  fur-tout  par  fon  éloquence.  Il  a  voit  été 
Aumônier  du  Roi.  Trop  d'empreflement  pour 
arriver  à  un  évêchç  «  qui  ne  pouvoit  lui  manquer.^ 
f avoit  perdu  à  la  cour.  Il  avoit  eu  rindi(crétioo 
âé  fkire  offrir  durement ,  par  fa  femme,  mille  guir 
nées  à  celle  d'un  Mîniftre,  dont  la  voix  a  le  plus 
d'influence  ,  fur  la  nomination  de  ces  grimdt 
bénéfices.  Ces  chofes-là,  fans  doute,  oe  ft 
vendent  pas  en  Angleterre  ^  ou  bien  l'on  y  met^ 
comme  ailleurs  ,  plus  de  précautions.  L'offre 
avoit  éclaté.  Le  Roi  avoit  cb^ffé  l'aumô/ûec 
TOM.L  ^  Ddd 
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fcandaleux  :  celui-ci  n*en  avoit  pas  moins  CM^ 
fervé  une  exifienceidiftinguée^:  un  bénéfice  qoo^ 
iidérable ,  une  chapelle  oii  il prêchoit  avec  éclat  ^ 
&  la  tendre  amitié  d^  p4utiéur^  dévotes^  affo* 
roient  à  là  fois  h  gloire  &  foa  aiiancè* 

Il  avolt  été  Gouverneur ,  &  en  quelque  foft^ 
Tuteur  de  rHeVitieV  d*ub  Minîftre  célèbre  dans 
ce  pays-tî ,  du  Lord  Chtftt^ld.  Voyant  ^  (on 
pupille  une  fortuné  itnmenfe ,  il  céda  à  là  ten- 
tation de  s>n  approprier  quelque  parcelle.  Q 
fit,  au  nom  du  jeune  Lord,  une  obligatîoa  de 
4000  guinées ,  qu'il  iigna  lui  -  même  du  nom 
nécefTaire  pour  la  rendre  valide.  La  Loi  ici 
exige  qu'un  àâe  de  cette  efpcce  foît  foufcrit 
par  uh  témoin *y  qui  déclare  Tavoir  vu  figher  par 
la  partie  contraâante* .  Le  Doâeur  engagea  u|i 
courfi^à  remplrr  cette  formule ,  fur  fa  parole, 
ii'il  étôit  en  effet  difBciîe  de  folpeûer  ,  dans  une 
f  mblablé  ithàtief  e  :  &  Targeot  fot  débvré  en  cooc* 
féquertçè^  -    • 

Le-^étendu  Hébilteur ,  inftruit  de  foh  èioïpruBt^ 
a  nié  :  on  a  toift  éclaird  :  le  Doâeur  arrêté  a 
reconnu  fa.  fuppofition  : .  c'ieft  ce  qu'on  appelle 
ici  ti^tètfàr^tiy.  La  Loi  prononce  la  peine 
de  rtiott:  le  fait  étoit  conftant  ;  tés  p^uves 
décifiVes:la  fentenceeftintefVeilue,&ie  Doc- 
teur condïimhé,  après  de  longues  ;&  nombre.ufe& 
tentaftvëis  Ipôtir  obtenir  Ya  grâce ,  a  etifinliiéf^  %j 
Juin  ;  fiiUi  je  fort  auquel  la  Loi  Ta  livré. 

Un  éfr'angèi^âôcoutumé  au  fracas  ^  %  IVppareÙ 
•rec  Jbsqitei  û  jUftice ,  danUè  rëfle  U^  VEurogc^ 
Élit  exécutèr-f es  décrets  .doit  être  biéa/fûrpnsi 
de  la  manieré^ddntïe  rend  îd  ce  tf l^ITe  homm^è 
à  M  fûrèté:  publ?cme.  Pîàr  -  tollt  ailleurs  « 
mar^e^dçf  fés^mxQiftre^rdTebblè  à  une  décla- 


?. 
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tation  de  guerre  :  on  les  feit  efcorter  par  llrte 
arirfée ,  dont  le  bourreau  paroît  le  général  1  des 
Soldats  menaçans  préfenteht  de  totites  parts 
les  inftrumens,  &  Tidée  de  la  violence.  L'au- 
torité femble  regarder  tous  les  fpeâàteurs 
comme  les  complices  du  patient;  &*rte  prendfe 
des  précautions  que  pour  ne  pas  perdre  le  fruit. 
de  la  Vengeance,  ^i  Fon  fonge  de  plus  à  la 
marche  de  la  procédure  par  laquelle  le  coupable 
Feft  devenu ,  au  mîftere  dans  lequel  reftcnt  les 
attaques  &t  les  défenfes,  à  la  tortirre  qui  pré- 


moment  fatal,  on  fera* forcé  de  convenir,  comme 
je  l'ai  déjà  obfervé  j  que  tout  ce  qui  s'appelle 
tn  '  Europe  ,  fxàuiiâri  y  a  bien  plus  l'air  dHid 

lln^en  eft  pzs  de  mîâme  ici  :  l'hutAarfîtë/que  la  ' 
Loi  femble  avoir  oubliée ,  depuis lUnftattt  bit  tes 
Jurés  ont  prononcé  à  ràcc\ifé  le  mot  terrible  de 
guU^y  (*)  reprend  fes  droits /dès  que  la  prifôn 


^■^ 


OCeft  devantes /tfr^i  que  Ton  plsnde.  Ce  font  eux 
ou'il  s'agît  d*iriftruire«  C^eA  à  eux  que  parlent  Icrtémpios, 
l>cc^^ate^r,  raccufé^'^tH^meie  juge..  Celui  ci  pendant 
toute  rinlbqâion  n*a  ^  en  AgUùrre^  que  les  fondions  de., 
ce  qu\>n  appelle  èh  Frahcei^  Minifltre pultk^  IX  icoute 
tout  ce  qui  fe  dit ,  &  à- la  fin  iHe'réfame ,  dans^ijfl  «*î^cours 
fait  fur  le  champ  >  ^&  adreffé  encore  zvlx  Jûrù'.tltxzfiA  il  a 
fini,  ceax-civont  aux^oix  entr'eux.  Si  leur  âéitbération  eft 
l<Migue ,  lis  fe  retirent  dans  luie  cbambr^  Voisine  ,'$c  il  ne  ■ 
leur  eft  permis  ni  de  fottir^  ni  njême  debôîrejoiji.m.angcr,  ; 
qulls  ne  foîènt  uoaniinemènt  d'accordlQuand  ils  font  tous 
wtAeme  avis  ,  l'un  d'eux  Tannotice,  en*  prononçante 
'  haïuté  '^x  iGtkby ,  fi  lVictu(i  «leur  patok  coAvaî^cu;  '&  - 
^Nok  guilty ,  s'ils  trouvent  les  preuves  infuffifantes. 
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s'ouvre  pour  le  livrer  au  Shérifs  ^  chargés  des 
fou  fupplice.  Ces  Sktrifs  né  font  point  des  mili- 
taires ,  des  miniflres  du  meurtre  :  ils  ne  com- 
mandent point  à  des  mercenaires  accoutumés,  à 
donner  leur  fang  pour  une  rétribution  modique  ^ 
^  à  verfer  celui  des  autres  pour  rien.  Ils  n*ont 
fous  eux  que  des  ConfiabUs  9  bourgeois  dont  tout 
Tuniforme  confiûe  dans  un  long  bâton ,  peint  Sc 
doré  à  moitié* 

Le  patient  lié  fans  contrainte  de  la  corde 
même  qui  doit  terminer  fes  jours»  eu  aflis  fur 
une  charrette ,  tendue  de  noir  ;  il  peut  obtenir 
la  permiflion  de  fe  fervir  d'un  carofle,  tendu 
de  même  ,  &  c'eft  ce  qui  a  eu  lieu  hier.  Il 
traverfe  lentement  la  rue  ^Oxford^  qui  eft  une 
des  plus  longues  &  des  plus  larges  de  Londns. 
Il  n'a  d'autre  garde  qu'un  petit  nombre  de  ces 
ConjlabUs^  à  pieds,  &  quelques  officiers  des  Shi^ 
rifs  à  chevaL  Ceft  la  Loi  qui  Ta  condamné  : 
c'eft  elle  qui  le  conduit  :  elle  ne  marque  au 
peuple  lii  céfiance  y  pi  crainte  ,  qu'il  s'oppofe 
à  une  rigueur  dont  fa  tranquillité  eu  l'objet. 
Un  filence  encore  plus  refpeâueux  que  lugu* 
bre  y  règne  dans  cette  populace  imménfe  ,  qui 
remplit  toutes  les  avenues ,  fur*tout  quand  les 
affaires  ont  eu  de  l'éclat ,  comme  celle«ci. 
'  Arrivé  au  'terme  9  celui  qui  eft  venu  en 
carofle  le  quitte  »  &  monté  dans  la  charette ,  qui 
s'tft  arrêtée  fous  la  traverfe  qui  forme  la  potence  : 
l'exécuteur  ,  qui  jufques-là  eft  refté  éloigné  » 
s'approche  :  il  dénoue  la  corde ,  l'attache  à  la 
traverfe  ;  après  l'avoir  ajuftée  au  col  du  patient. . 
Celui-ci  converfe  avec  le  Miniftre  ,  qui  lui 
rappelle  fon  crime  ^  &  la  néceffité  de  l'ocpier. 
Aj^rès  un  certain  tems  ^  Texécuteur  lui  couvre 


P  O  L  ITIQ  Ufe)5,&c;      37^ 

h  tête  d'un  bonnet  :  il  le  rabat  fur  le  vifage  ^ 
jufqu'au  menton  :  au  .fignal  que  fait  le  premier 
Shiriff^  il  touche  le  cheval ,  &  la  charrette  avan- 
çant ,  l'office  du  Bourreau  fe  trouve  rempli  d'une 
manière  imperceptible  :  il  ne  fe  précipite  point 
fur  le  patient ,  pour  lui  arracher  la  vie ,  avec  une 
férocité  fcandaleufe.  Le  vifage  de  celui-ci ,  dérobé 
aux  regards ,  n'eâ  point  déformé  par  des  con- 
vulfions  ;  fa  mort  eft  plutôt  une  ceflation  d'être 
qu'un  fupplice. 

Après  une  heure  de  iiifpenfion ,  on  détache 
le  corps  :  on  le  rend  aux  parens.  (*)  Ce  n'eft 
plus  un  coupable  :  c'eft  un  citoyen  qui  rentre 
dans  tous  les  droits  que  lui  avoit  fait  perdre  fon 
crime.  La  julUce  ne  s'acharne  point  fur  ces  reftes 
infenfibles.  Sa  mémoire  n'eft  pas  flétrie ,  même 
dans  l'opinion  publique.  Sa  veuve ,  &  fes  en- 
uns»  n'en  trouvent  pas  moins  des  partis  pro- 
portionnés à  leurs  aeremens ,  à  leur  opulence:  on 
ne  rougit  point  de  ton  nom.  Le  frère  du  Doâeur 
Dodd  a  fuccédé  à  fon  bénéfice  ^  fur  la  préfenta* 
tion  du  Lord  Cheficrjuld. 

Rien  y  comme  on  le  voit^  ne  reflemble  moins 
aux  ufages  François ,  que  ces  ufages  d'une  nation 
dont  la  nôtre  n'eft  féparée  que  par  un  trajet  de 
fept  lieues  :  &  cette  contrariété  abfolue  de 
mœurs  ne  fe  borne  pas  à  ce  feul  objet  :  en  gé- 
néral on  peut  être  flir  que  dans  tout  ce  qui 
peut  être  différent ,  VAngUtum  offre  au  voya- 

• 

(*}  Hors  les  cas  dWaffinat ,  où  il  efl  lirré  aux  écoles 
à^anatomit ,  pour  yitxt  diffequé ,  &  ceux  de  vols  lur  Its 

Î grands  chemms.  Les  coupables  de  ceux-cî  font  fufpendus 
or  les  routes  qu'ils  ont  fouilles ,  dans  des  efbèces  de  cages 
de  fer  9  oii  ils  reftent  jufqu'à.Dne  entière  diflolutios* 
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eeuf  qui  (juitte  h  France  ^  prédfément  l'oppofô  ^ 
ée  au'il  vient  de  voir.' 

Il  y  a  des  points  oii  les  deux  peuples  ne^pout* 
fôient  juftifîer  leucs  coutumes  refpeâives. ,  que 
par  lé  caprice  ^  HU.  droit  qu^a  chacun  de  faire 
chez  foi  ce  qu'il  aime  le  mieux  :  il  y  en  a  où  les 
étrangers  ,  véritables  juges  de  la  préférence  ^  ne 
font  pas  embarirafles  à  ]a  donner. 

Dans  tout  ce  qui  regarde  l'aifance  de  la  vie^ 
la  facilité  du  commerce  focial ,  tes  agrémeos  de 
Fefprity  le  véritable. luxe 9  ou  du  moins  le  IvQLe 
éclairé  9  qui  conilile  à  jouir  doucement ,  fans 
fracas  ,  &  fans  atfeâation,  leur  empreflemcnt 
à  fe  fixer  en  France ,  prouve  affez  que  c'eft  le 
féjour  qui  l'emporte  à  leurs  yeux.  Les  défa* 
grémens  qui  compenfent  tous  ces  avantages  n^y 
font  guères  fenfibles  aux  hommes  aiTez  heu- 
reux pour  lie  prétendre  à  rien ,  &  fe  borner  à 
une  vie  voluptueufe.  Dans  ce  qui  concerne  Tin- 
4épendance  extérieure  ,  la  rîcheiTe  apparente  ^ 
lès  grands  mouvemens  ^  la  &cilité  de  ne  tenir 
à  rien ,  &  de  fe  détacher  de  tout  ^  la  dureté  dei 
mœurs ,  plutôt  que  leur  pureté  ,  on  ne  peut 
refufer  la  fupériorité  à  VAngUurre.  Mais  dans 
la  partie  importante  de  la  police,  qui  préilde  à 
Texpiation  des  crimes ,  il  efl  difficile  de  dédder 
â  la  philofophie  Angloife ,  qui  embrafTe  fans  ré* 
pugnance  un  cadavre  flétri  par  le  crime ,  vaut 
mieux  y  politiquement,  que  la  fuperAition  Fran^ 
.  çoife^  qui  nous  le  fait  abhorrer.. 

A  force  d'adoucir  les  approches  du  fupplice 
&  fes  fuites»  les  Anglais,  en  énervent  peut-être 
l^effet  ;  peut  -  être  la  légiflation  &  les  mœurs 
Françoifes ,  en  pouflant  à  l*excès  le  defir  de  ren- 
dre Texemple  frappant  ^  Tafibibliflent- elles  auffi. 
Pour  former  une  bonne  conftitution,  ilfaudroit 


P  O  Ll  T  t  Q  17  E  S ,  &c.       yH 

•    *  - 

prendre  cet  qu'il  y  a  de  mîeus:  dans  celles' qui  fe 
coiuredifent  :  mais  un  tel  ouvrage  ézigeroit  des 
étres^  fans  préjugés  &  fans  pallions* 

Il  y  a  dès  à  préfent  un  fiait  inconteftable ,  à 
Tàvantage  des  mœurs  Angloifcs.  Au  moins  leur 
indifférence  efl  égale ,  envers  tous  les  fuppliciés. 
Elles  ne  fiétriilent  pas  le  gentil- homme  quia  mé- 
rité la  rigueur  de  la  Loi  ;  mais  elles  ne  flétriflent 
{>as  non  plus  le  roturier.  Au  lieu  c[ue  parmi  nous  9 
a. loi  ayant  établi  des  peines,  diverfes ,  pour  le 
même  délit ,  &  les  mœurs  n'attachant  cepen- 
dant l'opprobi^e  qu'à  la  peine  »  il  en  réfulte  une 
înjuftice  évidente.  Il  eft  révoltant  que  le  fils 
<fun  pendu  foît  deshonoré ,  tandis  que  celui  d'un 
âêcapiii  ne  Teft  pas;  ^  puifque  c'eft  la  condition  , 
&  non  la  faute  ,  qui  règle  le  châtiment.  Ce 
j^réjugé  eft  inique  autant  que  déraifonnable. 

Maintenant ,  en  réiléchiflant  à  la  douceur  de 
là  légiflation  &  des  coutumes  Angloifcs^  dans 
les  matières  criminelles ,  il  devroit  être  permis 
de  demander  9  comme  il  fe  fait  qu*un  peuple  qui 
abhorré  le  farig  ,  en  général  ;  qui  craint  le 
meurtre  ;  chez  qui  le  poifon  ,  TaiTailinat  font 
inconnus^  qui  poufle  les  égards  au  point  que  Ton 
^ent  de  voir ,  même  envers  les  individus  profcrits 
par  la  )uftice ,  peut  fe  plaire  à  des  fpeûacles  auffî 
barbares  que  les  iîens*  Les  exécutions,  à  Lon-^ 
Jres^  paroiflTent  n'être  que  des  jeux;  les  tragédies 
y  font  des  boucheries  ^capables  de  faire  frémir  les 
fpeftateurs  les  plus  fàmiliarifés  avec  le  ûing.  La 
faite  même  s'y  produit  fous  une  forme  au&  lu- 
gubre que  dégoûtante. 

HamUty  par  exemple ,  dont  j'ai  parlé  en  com« 
snençant  cet  article',  eft  ce  que  la  démence  d'un 
frénétique  dans  fon  accès  pourroit  raflen)ï>ler  de 
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plus  affreux ,  &  de  plus  extravagant.  II  n'y  a 
que  fix  aâeurs  vivans  »  qui  tous  pérîflent  de 
mort  violente.  Le  Roi  &  la  Reine  font  empoi* 
Tonnés  fur  le  théâtre  :  Hamltt ,  après  avoir  afTaf* 
fine  le  grand  Chambellan ,  &  fon  fils ,  meurt  luî« 
même  d'une  bleflure  empoifonnée.  Son  amante 
fe  jette  par  la  fenêtre  &  fe  noie  :  &  le  fpeûre  qui 
vivifie  cet  amas  inconcevable  d'horreurs,  a  été 
empoifonné  aufii,  mais  par  l'oreille. 

Le  Lord  Chambellan  y  qui  périt  de  la  main 
du  Prince  ,  eft  un  bouffon  groflier  :  un  Seigneur 
de  la  cour  choifi  pour  fervir  de  parain  aux  com« 
battans,  eft  un  autre  JoitlUy  plus  bas  encore.  Les 
célèbres  foflbyeurs,  qui  jouent  un  fi  grand  rôle 
au  cinquième  aâe,  font  des  Graciojo  encore  plus 
infipides  :  ils  creufent  réellement  une  foife  ;  ils 
jettent  fur  le  théâtre  une  terre  noire  »  prccifé- 
ment  de  la  couleur ,  &  de  l'onâuQfité  de  celle 
A^%  cimetières  :  cette  terre  eft  remplie  de  vérita- 
bles ofiemens  f  de  crânes  efPeâifs ,  qu'ils  rap«- 
portent  avec  leurs  pelles.  Pour  l'exaaitude  du 
coftume  il  7  en  a  de  grands  ,  &  de  petits  :  le 
Prince  Hamlet  en  diftingue  Un  d'un  bouffon 
qu'il  a  connu  :  il  le  prend  dans  fes  mains  ;  if  le 
tourne ,  il  femble  le  c-irreifer  :  il  lui  adrefle  des 
moralités. 

Et  tout  cela  eft  bien  reçu  :  &  route  Taifem- 
blée  9  hommes ,  femmes ,  filles ,  matelots ,  gens  de 
loi ,  marchands  >  lords ,  tout  rit  :  tout  s'extafîe  : 
tout  bat  des  mains  :  tout  femble  refpirer  avec 
délices  la  vapeur  infeâe  de  cette  terre ,  compofée 
de  débris  de  cadavres.  Conciliez  cette  atrocité 
réfléchie  y  continue ,  juftifiée  par  des  livres  «  avec 
la  douceur  des  loix  pénales ,  &  des  véritables 
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GAGEURE 

Sur  le  Sexe  du  Chevalier  D*£ÔN, 

.  '.     •    •         ■  •    ■ 

Jag^e  û  Londres  9  daftf  ia  Cow  ditBk'sc  du-  Roi, 

U  premier  JuilUi  1777. 

X^  E  toutes  les  Femmes  qui  ont  acquis  de 
la  renommée ,  en  empruntant  les  apparences  d'un 
autre  Sexe,  la  plus  finguliere  peut-être,  à  tous 
cgards  ,  eft  CharUs-GtntvUve-Louife-Augufit'-An* 
M-Tfàmothtt  D'EON.  La  poûérité  admirera 
qu'entrée  dans  la  carrière  de  la  politique  ,'  au 
lortir  de  Tenfance,  elle  ait  mérité^  dès  le  com^ 
mencement ,  par  ia  difcrétion ,  ion  exaâitude ,  & 
ia  prudence,  une  confiance  qui  n'eft  pas  tou- 
jours* juilifiée  par  l'exercice  lef  plus  long -&  le 
plus  heureux  ;  que  tranfponée  du  Cabinet  dans 
les  Camps ,  elle  s'y  foit  'dii):inguée  par  un  cou* 
rage  qui ,  chez  les  hommes  même ,  ne  fuit  pas 
toujours  le  talent  des  négociations  ;  que  ra- 
menée aux  intrigues  diplomatiques ,  après  avoir 
rendu  à  la  Patrie  des  fervices  publics ,  fie  au  feu 
Roi  des  fervices  fècre'ts*,  prefque  incompatibles, 
elle  Fait  emporté,  à  force  de  fermeté  À  de  pa- 
tience ,  fur  un  Miniftre ,  dont  le  plu^  grand  mal* 
heur  eft  de  l'avoir  eue  pour  adverfaire  ;  &  que 
dans  ces  différentes  fituations ,  fon  fecret  ait  toit- 
jours  été ,  ou  ignoré,  ou ,  ce  qui  revient  au  n>ême  , 
il  long-tems  gardé ,  foit  par  elle ,  foit  par  les 
confidens  qu'elle  en  avoit  pu  inftruire. 

Xin^  vie  fi  agitée ,  6c  dans  un  pareil  traveftiiTe*-. 

ToM.  L  £  e  e 
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mcatj,  n*a  pu  maoïqpier.d'occaûonner  bien  des 
incidens  bizarres,  qui  formeroient  peut>être 
une  hiftoire  très-întérefTante  ;  mais  le  plus  ex* 
traordinairé  de  lous^  efi  le  procès  ,  dont  fon 
Sexe  vient  d'être  le  prétexte,  &  où  elle  a  vu  la 
Juidice  singérer  ,  fans  fbn  aveu  ^  d^adjuger  ua 
prixàlahardiefle  ({ui  avotfichercbé  à  en  pénétrer 
le  miftere. 

A  LiHidrcs  ^  pn  gage  fur  tout ,  &  à  propos  de 
içut  :  il  n*y  a  rien, qui  ne  raifie  devenir  Tobiet 
de  cette  efpece  de  jeu:  te   Sexe  de  Charlts^ 
Gtruvitvt  ^  &c^  a}^nt  été  foupçonné  »  il  y  a  en- 
viron iix  ans^  occafionna^  en  1771,  àt%Pms 
r^oqiklérables.  Les  papiers  publics   Anglais  fe 
triouverent  remplis  de  détails  à  ce  fujet  :  les 
'.uiis  le  difoieot  Fcmmt  ;  les  autres  le  foutenoient 
Moftimt-:  t^MX'Çx  cependant  étoiçnt  plus  hardis, 
&  plus  fermes  :  ils  propofoient,  &  promettoient 
Jix  ^  fy^t  9  hi$u  ^  &  )ufqu'à  dix  contre  un^  c^  qui 
prouve  que  Topinion. conforme  aux  apparences 
Ctpit  a{of  $  la  'plus  accréditée. 

La  euriofité  ^  aiguillowée  par  Tîntérêt ,  devint 
alors, fi  vive  &  fi  prenante  »  qiie  l'objet  de  tant 
de  monvemens  crut  devoir  difparoître  pour 
qulslque  tems.  On  lui  tendoit  des  pièces  :  on 
travaillait  à  lui  faire  accepter  des  parties,  ou, 
fe  trouvant  à  la  difcrétion  des  intérefles ,  il  n'y 
'  eût  pas  d'obftacles  aux  recherches  oui  auroient 
déeidé  la  queition.  L^ancien  Miniune  pUnipa^ 
Ufuiairi  s'écUpfa  pendant  quelques  femaines ,  & 
lajifSi  les  coipbattans  dans  une  incertitude  >  qui 
amortit  peu*à*pe.u  le  deAr  d'une  décifion. 
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On  a  parlé  depuis  d'un  traité  entre  la  Cour  de 
France^  ôc  fon  repréfentant  deftitdé.  li  a  paru 
même  un  fauf'  conduit ,  figné  du  Miniflre  des 
affaires  étrangères ,  expédié  au  Chevalier  D^Epn. 
Cette  pièce  lui  aÔuroit  la  faculté  de  retourner 
librement  dans  fa  patrie  :  mais  les  qualités  qu'il 
y  prenoit ,  fembloient  détruire  les  loupçons  ré« 
pandus  fur  fon  traveftiflement. 

Enfin  un  des  Joueurs,  M.  Hayts^  Chirurgien  ^ 
n'a  pu  foutenir  plus  long*tems  la  perplexité.  U  a 
fait  afligner ,  au  Banc  du  Roi  ^  fon  adverfaire  ^ 
nommé  M,  Jaques^  Banquier ,  pour  avoir  à  lui 
payer  700 1.  ilerl.  par  lui  promifes ,  dans  le  cas  oii 
le  Chevalier  i)'£a«  fe  trouveroit  être  une  Femme  ^ 
&  il  a  atteflé  à  la  juftice ,  qu*il  étoit  en  état  ^^n 
faire  la  preuve.  U  avoir  pour  lui  ce  que  le  barreau 
reconnoit  d'Avocats  plus  célèbres. 

11  faut  fe  rappeller  ce  que  j'ai  déjà  die ,  qu'au 
Civil  &  au  Criminel,  à  Londres ^  ce  font  des 
Jurés  qui  prononcent  fur  le  fonds  de  la  contefta- 
tion  :  le  Juge  n'a  d'autres  fondions  que  celles 
du  miniftere  public  en  France:  il  réfume  çe:qut 
s'eft  dit  :  il  remet  fous  les  yeux  des  Juré^^  ce 
qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans  les  moyens  réci- 
proques ,  leur  indique  le  vrai  point  de  la  caufe  ^ 
&  par- là,  quoiqu'il  ne  foit  pas  précifément ice- 
lui  qui  décide  «  il  a  cependant  prefque  tpujour» 
une  grande  influence  fur  la  décifion.  Cette  {>lace 
eil  remplie ,  au  Banc  du  Roi ,  par  le  Lord  Man^çtd^ 
Magiftrat  univerfellement  admiré  par  fes  talens  1 
&  refpeâé  par  fon  amour  pour  la  juftice. 

Eeei 
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On  a  donc  préfencé  aux  Jures  le  contrat  pafîe . 
entre  les  deux  Joueurs  ^  ce  qui  s'appelle  une 
police  d^affurance^  c'eft  à-dire,.une  promefle  de 
payer ,  en  échange  d\ine  fomme  que  l'on  reçoit, 
uire  autre  fomoie  convenue ,  dans  le  cas  où  le 
fujet  de  la  gageure  fe  trouvcroit  vérifié  en  Êivcur 
de  la  partie  défignée.  Voici  comme  celle  dont  il 
s'agit  y  eft  conçue. 

«  En  confidération  de  fept  livres ,  pour  cent 
¥  livres  fterling ,  moi ,  dont  le  nom  fe  trouve  ici 
4<  au  bas ,  &  pour  nyss  héritiers  y  exécuteurs  tefta-^ 
4i  mentaires  &  adminiftrateurs  »  ••.•)€  promets 
K  payer,  ou  faire  payer  fsfts  difficulté ,  à  M. .  • . 
^  ou  à  fes  héritiers  &  ayant  caufe  »  la  fomme 
«  ci-deflus  ,  dans  le  cas  où  Ton  parviendroit  à 
«<  prouver  que  le  Chevalier  Z)'£o/î,  qui  eft  venu 
#<  en  Angleterre  comme  Secrétaire  du  Duc  de 
«  Nîvernois  y  Ambaffadcur  de  France  ,  eft  une 
4*  Femme  y  &  cette  fomme  fera  exigible  fans  autre 
«<  titre  que  le  préfent  Aâe n 

Après  cette  leâtire ,  l'Avocat  de  M.  Ifayes  a 
demandé  qu'on  entendit  les  témoins  :  ils  étoient 
au  nombre  de  trois,  un  Médecin ^  un  Chirurgien ^ 
&  un  ancien  ami  de  la  Jeanne  iTArc  moderne , 
mais  avec  qui  depuis  elle  s'eft  brouillée.  Le 
Chirurgien  s'eft  d'abord  retranché  fur  la  difcré- 
tion  de  fon  état  :  mais  fur  les  inftances  qui  lui 
ont  été  faites  ,  au  nom  de  la  Juftice ,  il  a 
parlé. 

Les  dépofitions  ont  été  uniformes  ;  toutes 
trois  fe  font  accordées  à  révéler  la  fuppofîtxoa 
de  Sexe ,  &  à  reconnoître  une  véritable  Femme 
<lans  le  Chevalier  François. 
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L'Avocat  du  Banquier  n'a  pas  même  eflayé 
d'infirmer  les  témoignages  :  il  s'efl  réduit  à  iou« 
tenir  ^  i^.  qu'une  pareille  Caufe  étoit  indécente, 
&  n'auroit  pas  dû  être  foumife  à  l'infpeâion 
de  la- Juftice  :  %^.  que  le  Contrat  renfermoit  une 
claufe  frauduleufe  :  }^.  que  le  fieur  Haycs  a  voit 
une  connoifTance  parfaite  du  miftere  ,  avant 
que  de  gager,  &  qu'ayant  ainfi  parié  à  coup  fur, 
la  gageure  n'ayant  pas  d'égalité ,  elle  étoit  néeef- 
fairement  nulle» 

On  a  répondu  pour  le  £eur  ^^j^e^,  qu'il  n'avoit 
eu  d'autre  certitude  du  fait  que  la  voix  publi- 
que, &  la  perfuafion  de  pluôeursde  fes  amis; 
qu'il  en  étoit  fi  peu  iur  ,  que  depuis  il  avoit 
vendu  la  mo^é  de  fon  intérêt  à  l'Âmbafladeuc 
de  Suède;  que  la  véritable  indécence  venoit  de 
la  part  du  fieur  Jaques ,  qui  vouloit  garder  Tardent 
de  fon  adverfaire ,  fans  remplir  les  conditions 
fous  lefquelles  il  l'avoit  reçu  ;  que  s'il  y  avoit 
un  des  deux  Joueurs  qu'on  pût  foupçonaer 
d'avoir  été  inftruit,  avant  la  gageure  9  c'étoit  le 
Banquier,  puifqu'il  avoit  mis  au  ]e\xfepi  contre 
»/z ,  &  que  dans  ces  fortes  de  cas ,  la  bardiefle  e(| 
toujours  le  fruit  de  la  confiance,  qui  ne  naît, 
ou  ne  doit  naître  que  des  éclairciffemens  anté- 
rieurs ,  &c. 

Après  ce  choc  des  parties ,  Milord  Mansfictd 
a  pris  la  parole,  en  ces  termes ,  &  s'adreffant  aux 
Jurés  leur  a  dit  : 

«  Messieurs, 

«  U  s'agit  ici  d*une  dette  du  jeu  9  &  je  voû- 
te drois  qu'il  fut  pofiible  de   déclarer  nulles 
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u  toutes  les  dettes  de  cette  efpèce  :  je  voudroîs 
4<  0iême  que  vous  pufliez  vous  difpenfer  aiijonr* 
«  d'bui  de  prononcer  en  faveur  de  Tune  ou  de 
«  Tautre  des  parties  :  maïs  comme  il  faut  ab- 
«  folument  que  Tune  des  deux  perde  j  il  faut 
^  examiner  à  laquelle  des  deux  appartient  favan- 
«  tage. 

«  Ce  pari ,  en  lui-même ,  eft  une  fpéculation 
«  femblable  à  toutes  celles  qui  ne  font  que  trop 
a  ufitées  dans  ce  pays  :  elles  ne  font  pas  ex- 
«  prelTément  profcrites  par  les  loix  ;  il  n'y  a 
4<  point  d'aâe  du  Parlement  qui  les  interdife  : 
«  tout  ce  qu'on  peut  exiger  f  e^eft  qu'il  n'y  ait 
^  point  de  fupercberie  :  or,  ici  on  n'en  voit 
u  aucune  :  le  iieur  ffayes  ne  peut#tre  accufé  de 
«  fraude  ;  il  n'y  a  point  de  connivence  entre  lui 
«  &  le  Chevalier  D'Eon  ;  il  paroit  qu'ils  ne  fe 
K  font  jamais  ni  vus ,  ni  parlé. 

^  Il  en  eft  de  même  du  contrat  qiii  lui  fert  de 
»  titre.  H  n'a  rien  d'illégal.  Il  oblige  également 
«<  les  deux  parties.  It  fuppofe  une  découverte 
«  que  toutes  deux  fe  font  âattées  de  faire  à  leur 
4<  avantage,  &  certainement  il  y  avoir  au  moins 
4<  égalité  dans  les  vraifemblances  de  leur  conjec* 
«  tures  refpeâives, 

«  Tout ,  à  l'extérieur ,  fevorîfoit  celles  du 
«  fieur /af tfe5.  La  perfonne,dont  le  fexe  étoît  foup- 
«  çonnée,  paroiflbit  toujours  fousnn  uniforme 
<«  guerrier  &  connu  :  elle  tiroit  des  armes  :  elle 
<«  querelloit  :  elle  ofFroit  fans  ceiTe  le  combat 
#c  à  tout  homme  qui  vouloit  l'accepter  :  elle 
«  avoit  un  titre  militaire  authentique ,  &  juftifié 
«  par  des  fervices  réels  ,  dans  les  dernières 
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^  guerres  en  Allemagne  :  elle  y  a  reçu  des 
«<  blefTures,  6c  eft  décorée  de  ta  récompenfe  ho« 
«  norable  deftinée ,  dans  fa  patrie  ,  à  ces  fortes 
«  de  travaux  :  elle  avoit  fervi  d*Aide  de  Caitip 
4f  à  Tun  des  plus  habiles  Généraux  qu'ait  eu  la 
«  France  :  elle  a  réfidé  à  la  Cour  de  Ruffie^  &  à 
<♦  celle  A* Angleterre ,  en  qualité  de  Miniftre  re* 
^  connu  ;  enfin ,  toutes  les  apparences  juftifioient 
«<  la  confiance  du  défendeur  :  aufli,  comme  on 
«  vous  Ta  très-bien  obfervé ,  a-t-îl  rifqué  fepr 
^  contre  un ,  preuve  indubitable  de  fa  fécurhé* 

^  Le  demandeur ,  au  contraire ,  avoit  tout  cdn^ 
^  tre  lui  :  en  fuppofant  qu'il  eût  réellement  dé« 
4<  couvert  ta  vérité ,  rien  de  plus  difficile  que 
«  d'en  adminîftrer  la  preuve.  Le  Chevalier  fè 
^  refiifoit  à  la  fournir ^erfoiuie  ne  pouvoir  ly 
^  contraindre  :  &  il  Ht  très  -  probable  que  ce 
«  myftere  n^auroit  jamais  pu  être  juridiquemenfr 
ce  éclairci  ,  fans  les  querelles  particulières  du 
«  Chevalier ,  avec  quelques  -  uns  de  fcs  côm*- 
«  patriotes  qui  Toni  indireâement  révélé,  (^y 
«  Maintenant  vouf  venez  d'entendre  les  té« 
«c  moins  indiqués.  Ils  ont  attefté ,  fous  la  foi 
^  du  ferment ,  la  connoiflance  perfonnelle  acquifei 
M  d'une  manière  indubitable  ,  du  fexe  contefié: 
«  oh  ris  fe  feroient  rendus  coupable  d\in  parjure  ^ 
4<  ou  leurs  dépofitions  doivent  être  crues. 

4(  On  ne  peut  ob}eôer  ni  à  l'une ,  ni  à  l'autre 


(*)  Le  LorJ  Mansfield  fait  ailufion  ici  au  procès  qu'a  eii 
îl  y  a  quelques  mois  le  Chevalier  D'Eon ,  prccifément  con- 
tre un  des  témoins  produits  dans  cette  féconde  affaire.  Il 
avoit  en  effet  été  fortement  quefilon  du  fexe. 
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«  des  parties  ,  la  certitude  qu'elles  ont  pu  fe 
«  flatter  réciproquement  d'avoir  du  fait,  Ceft 
4i  ce  qui  arrive  dans  toutes  les  gageures.  Je  m'en 
<i  rappelle  une  qui  avoit  pour  objet  y  les  dimen* 
a  ÛQps  de  la  f^€7;us  de  Mcdicis,  Un  des  conten- 
«  dans  propôfoit  de  gager  une  fomme  confidé<- 
a  rable  à  l'appui  de  ion  avis.  Je  vous  tromptrois  ^ 
^  dit  l'autre  \}*ai  mcfuri  lajiatm.  Je  ne  ftroispas 
a  affi[  fou  ,  répliqua  le  premier  ,  pour  parler 
u  comme  je  Ufais^Jije  ru  VavoUpas  mefurcc  aujji. 
i<  La  gageure  eut  lieu. 

«  C'eft  à  vous ,  Meflieurs^  à  pefer  ces  circonf- 
4<  tances^  &c.»(*) 

D'après  cet  avis ,  les  Jurés ,  faos  balancer ,  & 
prelque  fans  délibérer,  ont  prononcé  en  faveur 
du  iieur  Hayes.  Il  ne  faut  pas  oublier  une  par- 
ticularité remarquable.  %n  des  Jures  étoit  in- 
téreffé  dans  la  gageure  du  Banquier  :  il  a  donné 
fa  voix  contre  lui  même ,  avec  plus  de  prompri* 
tvide  que  perfonne  :  cet  homme  délicat  s'appelle 
M.  Jacquiry. 

Telle  a  été  l'iflue  de  cette  aââire  :  mainte* 
tkzxit  me  ferat-^il  permis  de  foumettre  au  Barreau 
jinglois  9  quelques  réflexions  qu'elle  me  fait 
naître  ?  Il  me  femble  que  les  avocats  du  Ban- 
quier n'ont  pas  dit  un  mot  de  ce  qu'ils  auroient 
dû  dire ,  Se  que  les  Jurés  ont  prononcé  fur  une 

{*)  Il  faut  obferver  que  ces  fortes  de  Dîfcours,  en  Angle» 
terre ^  ne  font  recueillis  que  de  mémoire,  par  les  affiftans  : 
ainfi  c'eA  plutôt  l'idée  de  l'Orateur ,  que  (tt  exprefiioiis  , 
qu'il  faut  y  chercher.  Milord  Mansfidd  pafTe ,  depuis  long«^ 
tems ,  pour  un  des  hommes  de  la  nation  ^ui  parle  te  mieux» 
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2ueftîon  qui  n'étoît  pas  de  leur  compétence. 
)eux-ci  avoient  à  juger  de  là  validité  ,  ou  de 
rinvalidité ,  de  la  preuve  offerte  par  le  S^  Hayts  : 
8r  ceux-là  avoient  à  attaquer  cette  preuve  :  or 
il  ferable  que  rien  n'étoit  plus  aifé  que  Tattaque  , 
&  moins  praticable  que  le  jugement. 

D'abord ,  dans  toute  affaire  oii  il  exide  une 
pièce  réelle  ,  qui  fait  le  fond  du  procès ,  &  qui 
en  emporte  la  décifion ,  il  eft  inutile  ,  il  eft  dan- 
gereux, il  eft  injufte  de  s'en  tenir  à  des  témoins  : 
li  s'agiffoit  de  la  perfonne  du  Chevalier  D^Eon  : 
le  Chevalier  D  Eon  eft  en  vie  :  il  cil  à  Londres  : 
c*étoit  lui  ,  &  lui  feul  qu'il  falloir  confulter. 
Mais  il  n'auroit  pas  voulu  le  prêter  à  la  vérifica« 
rion  !  &  Ton  ne  pouvoit  pas  l'y  forcer  !  donc 
l'affaire  n'étoit  pas  de  nature  à  être  jugée  :  donc 
la  gageure  étoit  nulle  :  il  falloir  condamner  le 
Banquier  à  rendre  fes  primes ,  &  le  Chirurgien  fa 
police,  '  / 

Enfuite ,  en  fuppofant  qu'on  eût  pu  admettre 
des  témoins ,  le  genre  de  deux  de  ceux  qui  ont 
été  appelles ,  ne  permettoit  pas  d'exiger  d'eux 
la  révélation  indifpenfable  :  obligés  au  ftlence 
par  leur  profeflion  même  ,  ils  ne  pouvoicnt  y 
manquer  que  de  l'aveu  du  Chevalier  D*£on  :  il 
auroit  donc  fallu  mettre  celui-ci  en  caufe  avant 
tout ,  &  favoir  fi  c'étoit  par  fon  ordre  que  fes 
confidens  compromettoient  fon  fecret  :  la  Juftice 
n^avoit  pas  le  droit  de  le  leur  arracher.  Cette 
violence  ne  lui  eft  permife  que  quand  il  s'agit  de 
l'intérêt  public ,  de  la  découverte  d'un  crime  : 
or  ce  n'étoit  pas  ici  le  cas  :  donc  le  S^  tfayes 

ToM.  I.  F  f  f 
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n'étoit  pas  fondé  à  citer  ces  deux  témoins ,  ni 
la  juftice  à  les  interroger.  Par*là  le  S'  Haycsit 
trouvoit  réduit  à  un  feul  témoin ,  &  par  con- 
féauent  la  dépofîtion  fans  effet  :  donc  la  preuve 
n'ëtoit  pas  acquife  ^  ni  le  S^  Jacques  obligé  de 
payer. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  i'ai  dit  que  la  queftion 
n*étoit  pas  de  la  compétence  des  Jurés  :  &  cela 
eft  fenfible.  Vrai  ou  iaux  ^  le  traveftiiTement  du 
Chevalier  D'Eon  n'eft  ni  un  délit ,  ni  une  affaire 
dont  la  police  publique  puiiTe  fe  mêler.  Si  cet 
individu  ,  quel  qu'il  l'où ,  abufoit  de  fon  efpece 
de  mafquè ,  pour  tromper ,  ou  fcandalifer  tantôt 
le  Sexe  dont  il  emprunteroit  Tuniforme  ,  tantôt 
celui  dont  la  nature  lui  auroit  imprimé  le  ca- 
raôere ,  fans  doute  la  Loi  feroit  en  droit  de  met- 
tre fin  à  cette  fuppofition  ^  &  de  prévenir  les 
méprifes ,  en  réformant  les  apparences  qui  les 
occafionneroient  :  mais  que  fans  plaintes  ^  fans 
abus  y  fans  fcandale  d'aucune  efpece  ,  le  nom 
d'un  citoyen  paifible  foit  traduit  devant  les  Tri- 
bunaux, parce  qu'il  a  plu  à  des  curieux  impru- 
dens  de  hafarder  leur  argent  fur  la  découverte 
d'un  fecret  qui  ne  leur  appartient  pas  ;  qu'à 
leur  demande  y  cet  Etre  *  dont  le  filencé  ^  ou  le 
déguifement  peuvent  être  fondés  fur  mille  rai* 
fons  qu'il  lui  importe  de  cacher  f  voie  difcuter 
publiquement  ce  qu'il  ne  veut  pas  montrer  ; 
qu'on  fe  prévaille  des  confidences  âites  ou  à 
l'cmiitié ,  ou  à  la  néceflîté  ;  que  fans  avantage 
pour  lui ,  fans  intérêt,  ou  plutôt  à  fon  préjudice  ^ 
en  fon  abfence ,  on  le  dépouille ,  au  mépris  de 
la  pudeur  ;  qu'on  le  livre  à  une  curioihé  infui- 
tante,  &  à  une  métamorphofe  douloureufe ,  c*eâ , 
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foh  le  dire,  ce  que  Thonnêteté  défend,  &  ce  que 
les  Loix  d'aucun  peuple  policé  n'autorifent. 

On  aKTure  qu'il  y  a  encore  une  infinité  de  ga- 
gueres  du  même  genre  :  fans  doute  les  fcruta* 
teurs  adroits ,  qui  ont  imité  M.  Haycs  ^  vont 
s'emprefler  de  venir  demander  à  partager  fa 
viûoire.  Si  leurs  adverfaires  ofent  eflayer  une 
féconde  fois  le  fort  de  la  Juftice  »  je  ne  doute  pas 
que  les  Jurés ,  à  qui  je  foumets  ces  réflexions ,  & 
qu'il  fera  facile  d'en  inftruire ,  ne  révoquent  ^ 
dans  une  féconde  difcuflion  ^  ce  qu'ils  ont  flatué , 
peut-être  un  peu  trop  précipitamment  ^  dans  la 
première. 

Il  faut  reftituer  les  Primes ,  fans  contredit  : 
mais  les  aiTurances  font  nulles ,  &  le  feront  tou- 
jours ,  à  moins  qu'on  ne  mette  en  caufe  le  Chev. 
jyEon  ;  &  à  quel  titre  peut-on  le  mettre  en 
caufe  ? 


Ce  procès  n  etoit  donc  de  la  compétence  d'au- 


pu 

lyEon  étant  lui-même  intéreffé  dans  les  ga* 
gueres,  fe  préfenteroit  volontairement  pour  re- 
clamer le  prix  propofé  :  alors  il  faudroit  qu'il 
^fe  fournit  aux  vifites  juridiques  :  mais  les  ex* 
perts  nommés  ne  feroient  plus  des  témoins  ;  ce 
feroient  des  Juges  délégués^  aflbciés  aux  fonc- 
tions des  Jurés ,  revêtus  d'une  portion  de  leur 
pouvoir ,  enfin  ,  des  yeux  empruntés  par  eux 
pour  les  diriger  dans  le  jugement  que  pronon- 
ceroit  leur  bouche  :  il  n'y  auroitplus,  ni  fecret 
violé ,  ni  abus  de  confiance. 
Ort  ne  pourroit  pas  objefter  au  Chevalier 

Fff  ij 
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la  connoifiance  intime  qu'il  auroit  eue  <hi  fait, 
&  la  certitude  de  fon  opération.  II.  diroit  à 
fes  adverfaires ,  la  fomme  que  vous  devez  me 
payer  eft  le  prix  du  fecret  que  vous  m'avez 
arraché,  &  de  Fhumiliation  à  laquelle  vous 
m'avez  réduit  :  c'eft  le  châtiment  de  votre  indif- 
crête  curiofité  :  vous  avez  déchiré  le  voile  dont 
je  me  couvroîs  :  je  n'ai  gagé  que  parce  que  vos 
doutes  m'avoient  .déjà  compromis  :  ne  pou^ 
vant  efpérer  de  réparation ,  il  m'ctoit  permis  de 
m'affurer  un  dédommagement. 

Voilà  ,  à  mon  avis,  la  feule  fuppofîtîon  dans 
laquelle  il  feroit  permis  à  la  juftice  d'intervenir 
dans  cette  étrange  conteflation. 

On  a  gravé,  à  Londres^  en  1773  ,  en  manière 
noire,  le  portrait  de  cette  Femme  étonnante  : 
elle  eft  repréfentée  en  Palias  ,  le  Cafqtie  en  tête, 
l'Egîde  au  bras  gauche  ,  &  la  main  droite 
armée  d'une  Lance.  D'un  côté  font  des  fiifils, 
des  tambours  ,  des  boulets ,  des  drapeaux  ,  fiu: 
lefquels  on  lit ,  Impavidam  ferUne  ruina ,  & . 
dans  le  lointain,  on  apperçoit  un  Camp  drciTé. 
On  trouve  au  bas  ,  en  Anglais ,  un  abrégé  hiûo* 
rique  de  fa  vie  ^  en  ces  termes  : 

«  Charlfs  Geneviève,  Louise,  Auguste, 
«  André  ,  Timothée  D'Eon  de  Beau- 
«  MONT,  Chevalier  de  l'ordre  Royal  &  Mi- 
«  litaire  de  St.  Z(72^<5,^Capitaine  de  Dragons, 
«  Aide  de  Camp  du  Maréchal  Duc  de 
«  Brogllo ,  Miniftre  Plénipotentiaire  de  France 
«  auprès  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ;  ci* 
«  devant  DoBtur  en  droit  Civil  &  en  droit 
«  Canon^   Avocat  au   Parlement  de  Pans^ 
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*  Vcnftur  Royal  pour  PHiftoire  &  les  Belles 
^Lettres,  Envoyé  en  Ruffit  avec  le  Cheva- 
M  lier  Douglafs  pour  la  réunion  des  deux 
M  Cours  ,  Secrétaire  d'Ambafladè  du  Marquis 
#(de  VHofpitaly  ÂmbaiTadeur  Extraordinaire  6c 
<<  Plénipotentiaire  de  France ,  près  fa  Majefté 
4»  Impériale  de  toutes  les  RuJJî^s  ^  Secrétaire 
«  d'Ambaflade  du  Duc  de  Nivcrnois  Ambaf- 
4«  fadeur  Extraordinaire  &  Plénipotentiaire  de 
M  France  en  Angleterre  ,  pour  la  concluiion  de 
M  la  paix  j  &c. 

4<  Notre  Chevalière  naquît  à  Tonnerre  fur  VAr^ 
M  mençon ,  aux  confins  de  la  Bourgogne  &  de  la 
^  Champagne  ,  le  5  Oôobre  1718.  Le  fecret  de 
M  fon  Sexe  fût  découvert  à  Londres  en  Février  ^ 
M  177 1  ,  par  divers  accidens,  &  particulière- 
in  ment  par  la  déclaration  de  la  Princefle 
«  d'Askoff^  &  de  plufieurs  autres  Dames  dignes 
«  de  foi  9  tant  en  Angleterre  qu^en  Franu  &  en 
«  /?2/^^  ;  ce  qui  a  été  confirmé  non  feulement 
4<  par  Te  grand  nombre  de  témoignages  de  Ma- 
4«  trônes  6c  de  Chirurgiens  pris  à  la  Police  de 
«  Paris  en  176c  ,  par  ordre  du  Duc  de  Prajlin 
m  Minifire  &  Secrétaire  d'Etal  ;  mais  encore 
«  par  l'aveu  tacite  de  fa  Nourrice  ,  de  fa  Mère , 
if  &  de  its  plus  proches  Parens  ;  ce  qui  a  en- 
4<  courage  les  Citoyens  de  Londres  à  ouvrir  des 
«  polices  d'aiTurance  fur  le  Sexe  mâle  ou  fe- 
«  melie  de  notre  Héroïne  ,  auffi  fameufe  dans 
«  le  tems  même  de  fa  vie  que  la  FapeQe  Jeanne 
i<  &  la  PucelU  d'Orlians.  Elle  s'eft  trouvée  à 
«(  plufîeurs  Sièges  &  Batailles  »  a  été  blelfée  au 
M  combat  àHUltrop  ;  Se  près  iiOfierwich  s'étant 
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«trouvée  en  ij6i  Capitaine  d'une  Troupe  de 
»»  80  Dragons  en  détachement  aux  volontaires 
^  de  Tarmée ,  elle  chargea  fi  à-propos ,  &  avec 
4<  tant  de  réfolution ,  le  Bataillon  Franc-Pruffun 
«  de  Rkies ,  qu'elle  le  fit  prifonnier  de  guerre  ^ 
«  malgré  ia  grande  fiipériorité. 

«  Elle  eft  TAuteur  d'un  grand  nombre  d'ou« 
<<  vrages  ;  plus  célèbre  encore  par  fa  vertu  que 
«  par  Ton  nom ,  par  fon  Epée  que  par  fa  plume , 
^  par  fes  aâions  que  par  les  talens ,  &  lur-tout 
«  par  fon  courage  héroïque  &  inébranlable 
«contre  les  plus  rudes  coups  de  la  Fortune , 
4«  par  la  fermeté  invincible  de  fon  cœur  &  de 
«  lôn  efprit ,  dans  Topprefiîon  ,  &  dans  les  di« 
«  vers  procès  &  combats  qu'elle  a  foutenus  & 
«  livrés  tant  en  France  qu  en  ^ngUtcrrt ,  contre 
M  le  pouvoir  arbitraire ,  defpotique  ,  &  tyran- 

«  nique ,  du .•«..,  du 

« •  »  &  de  leurs  Troupes  Auxiliai* 

«  res  ;  dont  elle  eft  fortie  innocente  &  viâo- 
«rieufe  ,  après  une  guerre  de  plus  àt  dix 
«  ans.  ^ 

Enfin ,  on  lit  en  Latin  au  bas  de  la  même 
eftampe  : 

»A  PaUas  hliSi^i  mais  non  vaiocue» 

«devenue  célèbre  par  des  combats ,  &  des 
«  aâions  publiques  en  l'honneur  de  fa  Patrie  9 
«  dont  les  ennemis  n'ont  jamais  pu  ternir  les 
«  vertus ,  dont  peu  d'hommes  ont  pu  égaler  le 
«  courage  9  dont  l'ingrate  Patrie  n'aura  pas  même 
«  les  oflemens. 

«  Par  fes  anciens  Camarades  de  guerre ,  en 
«  mémoire  de  leur  tendre  attachement,  n 
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Après  une  fembiable  pièce  ^  U  eft  afièz  fingu« 
lier  que  ion  Sexe  ait  pu  paroîcre  encore  un 
problême. 

Au  refte ,  pour  terminer  cet  article  ^  je  dois 
£ùre  une  obfervatiom  Un  des  témoins  cités, 
eft  M.  Légaux  y  chirurgien  accoucheur ,  François  ^ 
établi  à  Londres  depuis  trente  ans ,  oh  il  a  acquis 
une  réputation  juftifiée  par  fa  probité,  &  fa  difcré- 
tiûn,  comme  par  fes  talens.  Dans  fa  révélation 
forcée  9  il  a  dit  ce  qui  lui  a  voit  procuré  les  con- 
noiflances ,  dont  il  venoit  de  rendre  compte  : 
c^étoit  une  incommodité  incompatible ,  par  fa 
nature  9  avec  la  réferve  à  fon  égard.  Il  s'efl 
fervi  du  mot  diforder ,  qui  a ,  en  Anglois ,  comme 
prefque  tous  ceux  de  cette  langue ,  pluiieurs 
£gnincations.  li  y  en  a  une  fur  -  tout  qui  fup- 
poferoit  aux  fecours  du  chirurgien  ^  une  origine 
honteufe  pour  les  mœurs  de  la  malade.  Elle 
a  été  malignement  faifie  dans  plufieurs  papiers 
publics:  Le  Doâeur  Legoux  adonné  une  dé- 
claration authentique,  qui  levé  toute  équivoque 
à  cet  égard,  &  conftate  que  ce  diJbrJer^  ce  déran« 
gement ,  étoit  un  de  ceux  auxquels  la  vertu  la  plus 
pure  eft  expofée. 

LETTRE 

Ecrite  de  Madrid  ,  a  C Auteur  de  ces  Annales^ 

Vous  avez  été ,  Moniieur  ,  martyr  de  la  vé- 
rité ;  vous  Fêtes  encore  :  vous  avez ,  dans  tous 
les  tems  ,  fignalé  votre  amour  pour  elle  &  pour 
les  hommes,  A  force  de  vouloir  vous  punir  de 
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votre  franchîfe  i  la  dire,  on  voits  a  obligé  à 
vous  mettre  en  pleine  liberté.  Vous  voilà, 
pour  le  bien  de  V Europe ,  dans  un  pays ,  oh  Tin- 
tolérance  ,  &  les  perfécuteurs  font  en  exécration, 
0ii  l'homme  libre  ne  doit  compte  qu'à  lui  de  fes 
penfées.  Voulez-vous  bien  donner  place  à  ma 
lettre  ,  dans  te  monument  que  vous  y  élevez  à 
la  vraie  philofophie  ?  Elle  révélera  à  vos  Leâeurs, 
un  fait  encore  peu  connu,  &L  qui  annonce  bien 
d'autres  barbaries ,  fi  le  cri  univerfel  de  toutes 
les  nations ,  n'effraie  les  Auteiurs  de  ces  attentats. 
Voici  de  quoi  il  s'agit. 

Vous  fçavez  que  fous  la  brillante ,  mais  trop 
courte  adminiftration  du  Comte  àJranda^  les 
vrais  principes  de  gouvernement  ont  été  entrevus 
ici.  Le  Commerce  &  l'Agricultiu-e  ont  repris 
une  vie  nouvelle  :  Des  montagnes  connues  uni- 
quement par  un  nom  lugubre  (*) ,  &  un.  afpeâ 
qui  le  juftifioit,  font  devenues  les  afiles  de 
rinduftne  &  de  la  fécondité.  Mais  les  ûfur- 
pations  eccléfiaftiques  ont  été  réduites  :  Le 
Clergé  licentieux  s'eft  vu  obligé  à  plus  de  dé- 
cence. Les  Moines  ont  été  forcés  à  une  ap- 
parence de  réforme  :  l'inquifition  a  ,  pour  la 
première  fois  ,  connu  un  frein ,  &  l'on  s'eft 
flatté  que  la  main  puiflante.qui  produiibit  ces 
heureux  changemens,  auroit  le  tems  de  les  con- 
duire à  une  entière  perfeâion. 

On  s*eft  trompé.  11  eft  difficile  de  &ire  le 
bien  fans  contradiâion  »  6c  rare  que  l'homme 

(*)  La  Sierra  morenam 
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capable  de  Topérer,  le  foit  aiiffi  de  furmcntcr 
les  dégoûts  qvtî  y  font  atrachés  pour  rAiiteur. 
Notre  Cour  eft   fertile    en  intrigues ,  comme 
toutes  les  antres.    Les   CoIKgues   du    Comte 
à^Aranda  y  du  moins  parles  titres ,  fe  font  fentis 
humiliés  de  fa  fupériorité  dans  ie  reAe  :  ils  fe 
font  unis  pour  le  contrarier ,  pour  le  décréditer 
dans  Tefprit  du   Maître  :  Le  Cpnfefleur  sVft 
joint  à  la  Ligue,  &  y  a  apporté  un  poids  re-* 
doutable.  Un  Irlandais,  contre  lequel  le  fang 
EJpagnol  répandu  fur  les  rivages  de  V Afrique  ^ 
crie  encore  vengeance,  a  fécondé  le  complot: 
enfin ,  un  homme  en  qui  le  Comte  HAranda  avoic 
trouvé  un  aflbcié  digne  de  lui ,  qu^il  devoit 
croire  fon  ami ,  qui  Tétoit ,  peut-être ,  mais 
dont  le  cœur  fimple  &  naïf  n'a  pas  fçu  fe  dé- 
fendre des  pièges  qu'on  lui  a'  tendus.  M.  de 
Campomanis  j  a  augmenté  le  nombre  des  enne- 
mis qui  travailloient  à  nécefltter  la  retraite  du 
Cornu  ;  elle  a  eu  lieu  ;  6c  dès  ce  moment,  nous 
n'avons  plus  connu  que  des  humiliations  au- 
dehors  ,  &  des  alarmes  au-dedans: 

Un  Moine  ^  devenu  depuis  Evêque,  s'eft  avifé 
d'écrire ,  pour  démontrer  la  poifibilité  de  dé- 
truire Alger.  Sur  la  parole  de  fon  confrère ,  le 
Confefleur  a  confeillé  l'expédition.  M.  O-Reilly 
a  été  nommé  Direâeur  de  cette  nouvelle  Croi* 
fade  :  elle  a  eu  le  fuccès  de  toutes  les  Croifades  : 
fept  mille  braves  foldats  ont  payé  de  leur  vie ,  les 
fautes  du  chef,  &  conftaté  au  prix  de  leur  fang 
l'imprudence  du  projet.  La  Nation  s'eil  indi- 
gnée. Ce  peuple  fuperftitieux,  mais  fier,  &  jufte,a 
annoncé  un  mécontentement,  qui  a  fait  trembler 
ToM.  I.  ^li' 
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la  Cour.  L*exîl  SO-Rully  ne  paroiflbit  qu'une 
fatisfaâion  infuffifante.  On  a  cherché  dans  les 
Arfénaux  de  la  Monarchie ,  quelque  refTource  y 
pour  contenir  une  Nation  furieufe  »  que  Thon- 
jaeur  &  le  refTentiment  conduifoient  à  la  ven- 
geance :  on  n'en  a  pas  trouvé  de  plus  fiÀre  que 
XInqtùJition. 

Mais  fes  griffes  étoîent  émouiTées  :  le  tninlf- 
tere  du  Comte  iiAranda  lui  avoit  limé  les  dents; 
il  étoh  question  de  lui  rendre  les  armes  terribles 
qu'elle  tient  de  fa  nature^  &  dont  une  fage  p^o- 
litique  Tavoit  privée.  Qu*a-t-on  fait  ?  Par 
le  confeil  du  Confeffeur ,  le  grand  loquifiteur  fe 
préfente  devant  le  Roi  y  &c  le  fupplie  d'aggréer 
la  déifiiffion  :  »  La  Religion ,  lui  dit  -  fl  ,  eft 
f  foulée  aux  pteds  :  je  n'ai  plus  la  force  de 
¥  corps  &  d'efprit  qu'exige  l'étendue  de  mes 
^  devoirs.  Le  mal  eft  extrême  :  les  remèdes 
¥  doivent  l'être  :  &i  quand  j'aurois  la  vigueur 
<<  néceflaire  pour  les  appliquer,  je  n'en  ai  pas 
¥  le  pouvoir.  » 

Le  Monarque  furpris ,  refiife  la  démiffion  : 
il  ordonne  au  Moine  de  conferver  fon  em- 
ploi. 

,  ¥  Non  ^  Sire  »  répood  l'adroit  Orateur ,  non  ^ 
et  Vlnqui/iMn  n'eft  plus  :  ce  rempart  affuré  de 
¥  l'autorité  Royale  ^  qui  dérive  de  celle  de  Oieu^ 
¥  a  cédé  aux  efforts  des  mains  facriléges  qui 
¥  l'ont  miné.  La  chute  de  la  Religioft,  &  de 
4<  ce  tribunal  deftiné  à.  la  venger  »  pré&ge  celle 
¥  du  trône.  Les  malheurs  dont  votre  ame 
¥  gémit ,  font  les  fruits  de  cette  révoUifioa 
M  terrible*  Si  votre  Majefté  ne  féconde  ce  qui 
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m  lai  refte  de  fujets  fidèles ,  tout  eft  perdu  :  les 
44  ennemis  de  Dieu  font  auprès  de  votre  per- 
4t  fonne  ;  dans  vos  tribunaux  ;  dans  vos  armées. 
4f  Ah  !  Sire ,  n  ajoûta-t-il ,  en  fe  jettant  aux  pieds 
du  Prince ,  avec  une  aâion  paffionnée ,  »  par 
K  ces  pieds  facrés ,  que  j'embrafle ,  &  que  je 
K  baigne  de  mes  larmes ,  fauvez  la  Couronne  ^ 
K  fauvez  votre  famille ,  fauvez  la  Nation.  « 

Les  meilleurs  cœurs  font  ceux  qu'il  eft  plus 
aifé  d'émouvoir ,  &  de  féduire.  >>  J'ignorois  ce  que 
«c  vous  m'apprenez,  »»  répliqua  le  Prince  effrayé: 
4<  reprenez  tous  vos  droits  :  je  vous  revêts  d'une 
«  autorité  abfolue  :  agiflez  en  conféquence.  » 

■  Auffitôt  le  St.  Office  a  commencé  à  pro- 
céder :  il  s'eft  effayé  fur  deux  Avocats  ;  Tefprit 
de  cette  profeilîon  eft  de  s'inftruire ,  quand  tlle 
ne  fe  déshonore  pas*  par  celui  d'intrigue  ou 
d'intérêt  :  ces  deux  Jurifconfultes  n'en  avojent 
que  les  lumières  &  la  noblefle  :  on  les  a  mis  en 
prifon.  Après  fix  mois  de  captivité,  on  en  a 
tait  ce  qu'on  appelle  un  autillo ,  un  petit  autom 


lacrifie  :  mais  le  grand  aàt  dt  fui  fe  termine 
par  un  Bûcher:  le  diminutif  n'aboutit  qu'à  une 
prifon  y  entre  quatre  murailles,  pour  la  vie. 

Un  des  condamnés ,  nommé  Scany^  avoit,dans 
le  cours  de  la  procédure ,  fouvent  embarrafte 
les  théologiens  députés  pour  le  confondre. 
Après  leur  avoir  oppofé  tout  ce  que  la  raifon 
&  la  fcience  éclairée  peuvent  fournir  à  un  boa 
cfprît ,  on  aflure  qu'il  termina  par  ces  mots  ; 

Ggg  X 
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4i  St  ma  mort  pouvoit  détromper  mes  concî- 
4<  tbyens  ,  &  les  engager  à  fecouer  le  joug  bar- 
«  bare  que  vous  leur  impofez ,  je  mourrois  con- 
4i  tent  :  mais  comme  le  martyre ,  que  vous  me 
a  préparez  ^  feroit  en  pure  perte  pour  ce  peuple 
4i  aveugle ,  qui  aime  &  qui  bénit  fou  efclavage  » 
«  je  me  rétraâe:  je  me  repens  :  je  crois  tout 
4i  ce  que  vous  voudrez  :  je  me  foumets  à  tout  : 
«  fans  exception,  h  D'après  cela ,  on  n'a  ofé 
le  brûler  vif:  mais  quelques  jours  après  avoir 
joué  fon  rôle  dans  Vautillo ,  il  a  été  trouvé  mort 
lur  la  paillç  de  fon  cachot,^ 

Ce  fuccès  a  fervi  de  préparatif  à  un  plus  bril* 
lant.  Parmi  les  créatures  de  l'ancien  Miniftere  , 
on  diftinguoit  fur-tout  M.  Olabidis  ^  Intendant 
de  SévilU  :  il  s'étoit  fignalé  par  un  goût  avoué 
pour  la  philofophic  ;  il  faifoit  une  guerre  ou- 
verte à  la  fuperftition  :  il  avoit  traduit  des  tra- 
fédies   Françoifesj  pour  les  introduire  fur  les 
*héatres  nationnaux  :  il  demandoit  la  fuppref- 
fion,ou  du  moins  la  réforme  efFeftive  des  Moines: 
il  n'avoit  pas  ^  d'ailleurs  ^  il  faut  l'avouer  ,  des 
mœurs  régulières  :  il  méprifoit  trop  le  fcandale  : 
enfin ,  fon  adminiftration  étoit  dure  y  &  plufieurs 
fois  des  plaintes  violentes  s'étoîent  élevées  »  du 
fein  de  ces  montagnes  peuplées  par  le  Comte 
SAranda ,  qui  fe  trou  voient  dans  ion  départe^ 
ment  :  toutes  les  efpèces  de  haines  fe  réunif* 
foient  donc  contre  lui  :  mais  la  plus  redoutable 
étoit  celle  du  St.  Office. 

Le  21  Novembre,  il  a  été  arrêté  à  onze  heures  du 
foir  9  à  Madrid  ^oii  on  l'a  voit  attiré ,  fous  prétexte 
de  le  confulter  fur  le  projet  d'une  Statue  £quef« 
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tre  du  Roi ,  que  Pon  feignoit  de  vouloir  ériger 
dans  la  Sierra- Monna.  Ceft  un  Grand  ^Ef^ 
pagne ,  de  la  première  Clafle ,  le  Comte  de  Mora^ 
AlguaûU  Major  de  XInquiJîtion  qui  a  exécuté  cet 
exploit,  à  la  tête  des  Alguajîls  ordinaires  du 
St.  Office. 

On  inftruit  aâuellement  fbn  procès  :  on  s'at* 
tend  à  une  fentence  cruelle.  Le  ConfefTeur  du 
Roi ,  ne  manque  pas  une  féance.  Les  principaux 
crimes  dont  on  l'accufe ,  font  d'avoir  troublé 
le  St.  Miniftere ,  en  défendant  de  fonner  pour  les 
enterremens  ,  dans  la  Sierra  Morena  ,  &  d'avoir 
défendu  aux  Colons  de  donner  de  l'argent  pour 
les  Meffes. 

Ces  deux  imputations  ne  font  produites  qu^ 
par  une  police  lage  que  Tlntcndant  avoit  établie 
dans  les  Montagnes  noires^  au  commencement  de 
Tétabliflement.  Une  mortalité  terrible  avok 
d'abord  affligé  la  Colonie  :  ces  fonneries  lugubres  , 
qui  conttatoiént  les  progrès  de  Pépidémié ,  n'é« 
toient  propres  qu'à  multiplier  inutilement  les 
alarmes.  Quant  aux  menés ,  le  Roi  payoit 
également  &  les  Prêtres  qui  les  célébroient ,  & 
les  Allemands  qui  les  entendoient  :  ces  derniers, 
en  fe  dépouillant ,  par  foiblefle ,  d«  ce  c|ue  la 
libéralité  du  gouvernement  leur  fournifloit ,  ne 
faifoient  que  perpétuer  la  néceffité  des  fecours  9 
&  les  Prêtres  qui  fe  faifoient  payer  une  ieconde 
fois  le  prix  de  leurs  fondions ,  étoient  de  vrais 
concuffionnaires  qu'il  auroit  fallu  punir. 

Tels  font,  Monfieur,  le;   crimes  qui  con* 
duiroAt  probablement  au  bûcher  ,  ua  des  prQ« 
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miers  Magîftrats  de  la  Nation  ,  un  heinme 
illuftre  par  lui-même ,  &  par  fes  alliances ,  qui 
a  bien  mérité  de  la  Patrie ,  en  plus  d'un  genre» 
Tous  fes  biens»  fui vant  TufagCf  font  déjà  con- 
fifqués. 

Le  feul  grief  peut-être  qu^on  pourroît  lui 
objeâer  avec  )uftice ,  &  lé  feiil  dont  on  né  fe 
prévaudra  pas  contre  lui  ^  c'eft  fon  ingratitude 
envers  le  Comte  ^Arandai  il  lui  devoit  fon 
élévation  :  il  en  avoit  reçu  mille  biens  :  il  en 
pofledoit  la  confiance  &  Tamitié  :  il  n'en  eft 
pas  moins  entré  dans  la  cabale  formée  pour 
écarter  ce  Miniftre* 

Cette  confidération  peut  afFoiblxr  les  regrets 
qu'înfpire  fon  fortperfonnel  ;  mais  fon  exemple 
n'en  eft  que  plus  propre  à  faire  frémir  les 
honnêteis  gens ,  que  leurs  liaifons ,  leur  for- 
tune &  leur  état  fixe  dans  ce  malheureux 
Royaume. 


Informez ,  Moniieur ,  V£urope  de  notre  iii 
tion  :  faites  parvenir  jufqu'au  trône  ^  par  l'or- 
gane du    Public  9  les  gémiflemens  que  nous 
lommes    forcés    d'étoufter  ici.    Rappeliez    au 
^Monarque  vertueux  que  nous  chériÂbns ,    & 
iqu  on  abufe  ,  que  Jefus-Chrifi  a  toujours  recom* 
mandé  la  foumiffîon  envers  les  Princes  ;  mais 
«qu'il  ne  s'eft  jamais  fait  précéder  partm  étendard 
t/toir^  ni  par  des  bourreaux  ;  que  le  véritable  inf- 
;tituteur  de  V Inquijîtion  ^  dans  la  Bétiquey  Phi* 
lippe  II.  a  laiiTé  une  mémoire  abhorrée  ;  que 
fa 'politique  barbare  ,  loin  d'affermir  fon  trône  ^ 
•  n'a  fait  que  l'ébranler  ;  que  les  bûchers  allumés 
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fÊT  (es  ordres  9  ont  amené  la  honte  U  les  pertes 
de  fes  Succefleurs  ;  qu^enfin^  après  avoir  écé 
rongé  d'une  mabdie  aufli  enrayante  que  hoti* 
teule ,  il  eft  defcendu  au  tombeau  dans  un  âge 
peu  avancé  9  pourfuivi  par  les  ombres  de  tant 
de  viâimeSy  facrifiées  à  (a  meurtrière  hypo- 
crifie  9  &  chargé  d'une  exécration ,  qui  fe  re- 
nouvelle tous  les  jours* 

Portez»  Monfieur^  portez  aux  pieds  de  ce 
Roi  bienfaifanty  les  larmes  &  répouvante  de 
fes  peuples  ;  &  fi  le  malheur  de  YEfpagnc 
veut  qu'il  foit  infenfîble  à  ces  plaintes  refpec* 
tueufes,  au  moins  que  les  nations ,  témoins  de 
nos  infortunes ,  nous  en  vengent,  par  une  vi- 

Î;ilance  qui  les  en  préferve.  Si  les  Auteurs ,  ou 
es  complices  de  ces  fcandates  font  encore  fuf» 
ceptibles  de  quelques  remords ,  de  quelques  , 
fentimens  de  honte ,  qu'ils  trouvent ,  dans  l'in- 
dignation  d'un  fiède  éclairé,  le  prélude  de  Top* 
probre  que  leur  prépare  la  poftérité. 

• 

Mort  dt   MM.    CREBILLON  fils  & 

GRESSET, 

C^  ES  deux  pertes  caufent  de  juftcs  regrets  ; 
mais  elles  n'occaiionnent  pas  de  vuide  fenfible 
dans  la  littérature.  Ces  deux  Ecrivains  par- 
venus à  l'âge  de  la  retraite  ,  ne  laiflbient  plus 
efpérer  de  produâions  nouvelles ,  &  le  fecoiid 
avoit  depuis  long-  tems  devancé  cet  âge. 

Tous  deux  ont  joui ,  de  leur  vivant ,  d'une 
réputation  que  la  poftérité  aura  peut*6tre  peine 
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.à  ratifier  fans  retranchemeot.  Jamûs  rien  nV 

égalé  le  fuccès  du  f^crvtn^  quand  il  parât  :  les 

perfonnes  qui  en  ont  été  témoins ,  &  qui  vivent 

^encore  »  atteftent  qucc'étoit  un  enthouûafme  fans 

''.exemple  :  ce  qui  lembloit  le  ^uftifier^  c'étoit  la 

f>rofeâion  même  de  TAuteur ,  au  moment  oii  il 
'avoîc  compofé,  &  le  contrafte  très-fîngulier  , 
en  eiFet  ,  de  Thabit  lugubre  de  Jifuite  y  avec  le 
ton  plaifant  &  gai  de  Touvrage. 

M.  Grejfet ,  arraché  à  cette  robe  infortunée^ 
fut  quelque  tems  Tidole  de  Paris  :  les  Grands  fe 
.difputoient  rhonnéur  de  le  protéger  ;  il  fut  afiez 
avifé  pour  tirer  promptement  des  fruits  folides 
de  cette  émulation ,  très  rares  en  elle-même  ^  & 
plus  rarement  encore  fruâueufe  pour  ceux  qui 
en  font  les  objets  :  des  penfions  confidérabies 
fur  le  Mercure^  d'autres  iur  la  Caffette  ;  le  titre 
aflfez  puérile   de  Poite  de  Paris  ^  mais  foutenu 

{>ar  5000  liv.  d'appointemens  annuels,  effeâi&^ 
ui  firent  une  fortune  indépendante  ,  qu'il  n'au- 
roit  pas  acquîfe,  s'il  n'a  voit  fait  que  des  Ouvrage^ 
férieux  &  utiles. 

Quelques  autres  pièces ,  fans  égaler  le  Vtrvtrt^ 
foiirinrent  la  réputation  de  facilité ,  de  légèreté 
qu'il  s'étott  faite.  Le  ftyle  du  Méchant ,  &  les 
Epigrammes  heureufes  dont  cette  pièce  étoit 
remplie ,  confirmèrent  à  l'Auteur  le  titre  d'Ecri- 
vain agréable,  fans  le  placer  au  rang  des  bons 

Comiques, 

Tarît  d'éclat  le  menoît  nécellairement  à  VJca-^ 

démit  Franqoift ,  &  il  y  fut  reçu    d'affez  bonne 

'heure.  La  voix  du  Public  étoit  alors  comptée 

pour  quelque,  chofe  dans  les  choix.  La  philofo- 
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phie  n'avoît  pas  encore  introduit  cette  audace 
qui  brave  les  fuârages  de  la  Nation. 

Une  remarque  atfez  finguliere  ,  &  qu^une 
infinité  d'exemples  jufiifient ,  c*eft  que  les  Au- 
teurs des  Ouvrages  les  plus  gais  font  prefque 
toujours  d'un  caraâere  mélancholique  ^  & 
qu'au  contraire  les  méditatifs  occupés  des  fpé- 
culations  les  plus  profondes ,  font  ceux  qui 
répandent  dans  Tufage  ordinaire  de  la  vie ,  le 
plus  d^aménité*  Molière  étoit  fort  trifte ,  dans 
Ion  intérieur.  Renard  y  avec  une  fortune  con- 
fidérable,  &  un  bon  tempérament  ,  s'eft  tué 
lui-même  avant  le  tems  de  la  vieilleffe  :  f^adé^  très- 
groffier  imitateur  de  ces  hommes  célèbres ,  mais 
qu'on  auroit  regardé  en  le  lifant  »  ou  en  l'en- 
tendant, comme  le  reftaurateur  des  BaccanaUs^ 
étoit  d'une  complexion  froide  &  modérée. 
M.  Grefftt  àvoit  reçu  de  la  nature  cette  organi* 
fation  contradiâoire  :  il  aimoit  la  retraite ,  la 
folitude  même  :  dès  qu'il  eût  une  aifance  aflurée^ 
il  ne  penfa  qu'à  en  ]Ouir  avec  tranquillité ,  & 
préféra  le  féjour  ai  Amiens^  à  celui  de  la  Capitale , 
où  il  avoit  joué  un  rôle  flatteur  pendant  quelques 
années. 

Il  y  a  Êtit  une  démarche  que  Ton  a  diverfe* 
ment  interprêtée  :  il  a  paru  s'y  repentir  de  fes 
ouvrages  profanes  :  il  a  même  inftruit  le  public 
de  fes  regrets ,  &  a  configné ,  dans  les  mains  de 
l'Evêqiie  à* Amiens  de  ce  tems-là  ,  une  efpèce 
d'amende  honorable  du  pafTé ,  avec  une  abjuration^ 
pour  l'avenir. 

Les  Dévots  ont  vu,  dans  cet  ade,  la  déli* 
ToMU  L  Hhb 
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cateiTe  d'une  ame  ti;norée  ,  qui  n'ayant 
plus,  pour  fe  dittraire,  la  reiTource  des  iUuuoos 
voluptueufes  de  ce  qu'on  appelle  le  grand 
inonde ,  avolt  rendu  k  la  Religion  un  hoounage 
d'autant  plus  eftimable,  qu'il  efl  plus  rare»  ic 
qu'il  femble  moins  néceflaire.  D'autres  l'ont 
confidéré  comme  la  preuve  d'une  tête  afibiblie, 
&  d'un  cœur  pufillanime  ,  que  la  folitude  U- 
vroit ,  ainfi  que  Pafchal,  à  des  Synderefes  chimé- 
riques* 

Quelques  -  uns  même  »  fouillant  plus  ayant , 
combinant  les  circonftances ,  rapprochant  l'é- 
poque de  cette  efpèce  de  converiion ,  avec  les 
places  littéraires  que  la  Cour  s'apprêtoit  à 
diftribuer ,  dans  la  Maifon  de  France  »  &  le  ca- 
raâere  que  Ton  ex«geoit  dans  les  afpirans  »  ont 
cru  &  publié  que  M.  Greffct  prétendoit  fecréte* 
ment  à  être  Sous  -  précepteur  :  qu'il  avoit  aban- 
donné le  Théâtre  avec  éclat ,  pour  faciliter  ùl 
nomination  à  ce  pofte  intéreflant  :  qu'ayant  été 
trompé  dans  fes  vues ,  il  avoit  rougi  de  retour- 
ner au  fiecle ,  &  qu'il  et  oit  refté ,  par  cha^riq  , 
Far  bienféance»  dans  l'éloignement  où  l'ambition 
avoit  conduit  :  c'eft  ce  qu'il  eA  affez  inutile  de 
difcuter. 

Ce  qu'il  y  a  de  f^ ,  c'eft  que  les  talens  de 
M,  Grejfee  (e  fentirent  bientôt  de  l'exil  auquel  il 
s'étoit  condamné  lui-même  :  ils  s'étoieat  déve- 
loppés malgré  l'efclavage  auflere  du  Cloître  ;  ils 
s'éclipferent  dans  la  vie  libre  ^  mais,  fombre ,  qu'il 
menoit  au  milieu  de  fa  famille.  Si  les  Editeurs 
de  fes  Œuvres  font  jaloux  de  fa  gloire ,  ils  fup* 
primeront  de  fon  recueil  tout  ce  qui  lui  eft 
échappé  dans  fes  derniers   tems  :  il  n'a  fait 
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^uVfiayer  de  copier  lui-même  la  manière  de  fa 
îeunefle  :  ce  font  des  haillons  ufés  ,  oit  l'on 
reconnoit  les  refies  d*une  ancienne  &  brillanu 
draperie. 

Quant  à  M«  CritiUon^  la  nature,  &  le  nom  de 
fon  Père  peut-être ,  l'écarterent  du  Théâtre ,  où 
celui-ci  s'étoit  afluré  la  place  y  la  plus  voifine  de 
Racine  6c  de  ComeilU , 

«  Proxîmus  Eurialus ,  magno  fed  proziinus  iatenrallo.  s» 

Le  fils  étoit  né  avec  cette  forte  d'efprit  qui  n'a 
point  de  caraâere  marqué ,  &  dont  les  circonf- 
tances  plutôt  que  le  goût ,  décident  remploi. 
La  révolution  qui  s'operoit  alors  dans  les  moeurs 
Françoifes;  la  difiblution ,  fruit  de  la  Régence  ^ 
le  détermina  à  écrire  des  Romans  :  il  vivoit  dans 
le  Grand  Monde ,  il  en  faifit  les  mœurs ,  6c  les 
repréfenta  avec  trop  dt  refiemblartce.  II  n*a 
prefque  crayonne  que  des  vices.  S'il  a  mérité 
par*là  le  nom  de  peintre  fidèle  »  il  s*eft  banni  du 
nombre  des  auteurs  utiles. 

Ecrire  comme  il  l'a  fait ,  c'eil  pervertir  la  def« 
tination  du  Roman  1  Dans  YHifloire  ^  où  il  faut 
dire  ce  qui  efi ,  il  n'eft  pas  permis  à  l'Auteur  de 
corriger  ce  que  fon  fujet  offre  de  difforme  :  mais 
dans  le  Roman ,  où  il  crée  fes  Héros ,  il  eft  ré- 

Eréhenfîble  quand  il  n'en  produit  que  de  coupa* 
les.  II  eft  trifte  que  M.  CrAillon  n'ait  pas  fak 
aflez  tôt  cette  réflexion  :  ^e  la  lui  ai  plufieurs  fois 
communiquée  à  lui-même ,  &  il  en  a  reconnu  là 
{uftefle. 

* 

Il  a  (iir-tout  trop  avili  les  Femmes.  En  fup- 

Hhhi 


/^ 
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pofant  qu'une  fiineile  expérience  Teut  convainca 
qu'il  pouvoit  en  éxiâer  d'audi  méprifables  ^  que 
celles  qu'il  a  peintes ,  il  falloit  cacher  ces  monf* 
très  odieux ,  &  ne  pas  préparer  aux  cœnrs  ef- 
frénés qui  en  imiteroient  les  excès  ,  la  reflburce 
dé  croire  fe  juftifier  »  en  diiant ,  d'après  fes  ta-» 
bleauxy  qu'on  peut  encore  aller  plus  loin. 

Ce  n'efl:  qu'en  faveur  de  la  vertu  qu'il  eft  per- 
inis  d'outrepaflfer  la  vérité  ^  comme  la  vrailem-^. 
blance  ;  &  c'eft  en  quoi  les  Romans  de  l'autre 
fiècle  ,  que  Boiltau  a  û  cruellement  difiamés^ 
étoient  mille  fois  plus  utiles ,  plus  refpeâables  , 
que  ces  mignatures  Ciniqucs ,  fi  multipliées  ^  au 
commencement  de  celui-ci ,  ou  ces  fermons  en 
profe  platte ,  &  en  petits  vers  par  lefouels  les 
philofophes  du  jour  feignent  de  vouloir  les  rem* 
placer. 

Bilifaln ,  fans  être  auffi  fcandalenx ,  n'eft  pas 
plus  inftruûif  que  le  Sopha.  Les  Incas  ^  ou  le 
Silvain ,  ou  la  Mauvaife  Merc ,  n'infpirent  pas  plus . 
de  régularité  que  Tanzai  ^  quoiqu'ils  ne  me* 
nent  pas  de  même  au  libertinage.  Mais  le  puri- 
tain Philofophe ,  qui  parle  froidement  aux  efprits, 
n'eft  guerre  plus  propre  à  fe  les  concilier,  que  le 
crapuleux  Epicurien  qui  les  révolte.  Si  l'ua 
effraie  la  pudeur,  par  la  licence,  l'autre  l'endort 
par  l'ennui. 

Ce  n'efl  que  quand  on  parle  au  nom  de  la 
Religion  y  qu'il  eit  permis  de  négliger  les  grâces, 
&  de  (e  pafTer  de  talens  :  la  force  des  idées 
fupplée  alors  au  charme  du  ftyle;  on  ne  gagne 
pas  les  cœurs  ;  on  les  fubjugue  :  mais  un  iim* 
pie  moralifle ,  qui  ne  peut  s'accréditer  que  par 
des  moyens  humains ,  ne  peut  aufll  rendre  trop 
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aimable ,  la  vérité  qu'il  veut  faire  aimer  :  &  je  le 
répète ,  la  froide  analyfe  de  V Encyclopidifim  ^ 
ou  fes  convulfions  faâtces,  s'éloignent  autant 
du  vrai  caraâere  du  Roman ^  que  its.OrgUs  de 
Pitront^ 

M.  Crtbillon  s'apperçut  à  la  fin  de  fon  erreur  ; 
il  en  eut  du  regret  :  il  eflaya ,  dans  les  Ltttrts 
Aihinitnnts^  de  donner  un  ouvrage  décent ,  & 
digne  d'être  avoué  par  un  homme  grave  :  mais 
le  tems  de  la  composition  étoit  pailé  pour  lui  : 
n'ayant  jamais  eu  beaucoup  de  vigueur  dans 
les  idées ,  même  à  l'âge  qui  la  comporte  le  plus^ 
il  ne  parut  que  languiflant ,  dans  cette  produc- 
tion de  fa  vielleffe  :  il.fe  borna ^  depuis ,  à  cul- 
tiver fes  amis ,  &  la  fociété  ,  oii  il  étoit  chéri. 
Ce  qu'il  y  a  d'aflez  fingulier  ,  c'eft  qu'il  fut 
nommé  ^  a  ce  qu'on  appelle ,  à  Paris ,  la  Cenfurê 
de  la  Police.  L'Auteur  le  plus  fécond  en  ouvrages 
licentieux  »  fut  chargé ,  par  le  Gouvernement , 
de  veiller  à  ce  qu'il  ne  parut  pas  d'éait  con- 
traire à  la  décence. 

Il  n'a  pas  été  de  VAcadimU  Françûijij  pas  plus 
que  Molière^  que  Renard  ^aut  Piron^  que  le  Sage^ 
que  l'Abbé  Privai  ^  &c  tant  a  autres ,  dont  la  langue 
&  la  nation  s'honoreront  toujours. 

M.  Grejii  y  laifle  une  place  vacante  :  on  mande 
de  Paris  qu'elle  ne  fera  remplie  qu'à  la  fin  de  VjiU' 
tomne.  Quelques  fpéculateurs  mfînuent  que  ce 
retard  a  pour  caufe  l'abfence  de  plufieurs  Acadi-^ 
mieiens^  qui  font  à  la  campagne^  &  qui  ne  doi- 
vent être  de  retour  que  4ans  ce  tems4L  Rien  n'efl 
moins  probable. 

D'abord   l'abfence  de    quelques  Membres 


4n  ANNALES 

o'eaipêçhe  pas  que  le  Corps  ne  puîiTe  agir  :  en- 
fuite  9  quelqu'un  qui  fonnoit  Paris  ^  fait  bien 
que  les  gens  de  lettres,  décorés  de  ce  brevet ,  ne 
^en  écartent  pas  :  ils  tiennent  trop  aux  délices 
de  Sybaris ,  &  s'ils  fe  exterminent  à  quelque  élol- 
gnement ,  leurs  voyages  fe  bornent  aux  tables  des 
campagnes 


Pour  moi  9  j'ofe  afliirer  ^ue  fi  le  délai  a  lieu 
en  effet  ^  il  ne  faut  l'attribuer  qu'à  quelque 
nouvelle  intri|ue ,  que  fes  moteurs  ont  befoia 
de  Uifler  mûrir»  Il  eft  qucftion  apparemment 
de  quelque  choix  ^  dont  eux-mêmes  rougifient* 
On  médite ,  fans  doute ,  un  nouveau  pafle-droit  ^ 
à  M*  M.  Lcmierrt  j  ou  Dorât  ^  qui  font  au* 
îourd'bui  les  fujets  les  plus  éligibles ,  &  dont 
le  public  a  ratifié  les  droits.  Les  chth  de  fac- 
tions de  cet  étrange  Condave,  voulant  élever  à 
la  poupre ,  un  rival  inconnu  ,  fe  ménagent  ce 
répit  9  pour  famtUarifer ,  peu-à-peu',  les  efprîts 
avec  ridée  de  fa  promotion  ;  &  quand  ils  fe 
flatteront  d'y  être  parvenus, .on  apprendra tout^ 
d'un-coup  que  Téleâion  efi  faite.  Le  Pape  de  ce 
Confiftoire ,  M.  dtAUmUn ,  dira  un  matin  ^  Ba-^ 
ktmus  fratrtm^  &  il  faudra  bien  que  le  public  fir 
foumette. 

L'  £  S  P  R I T  des  ujages  &  des  coutumes  des  differens 
PeupUs  ^miy  Otfervations  tirées  des  voyageurs  & 
des  divers  Hifiorieas  :  Par  M.  de  Meunier  ; 
3  vol.  in-i?.  à  Paris  ,  c}u[  PiiTot^  Librairt^ 
Quai  des  Augufiins  ^  prïs  la  nu  Git^U^cœur. 

A  La  tête  de  cette  compilation  ,  on  lit  un 
avertiflement  ^  où  TÂuteur  annonce ,  quç  fon 
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plan  eft  de  fuivre  les  progrès  de  la  civilifoiion  dans 
les  diverfes  Sociétés  ;  de  comparer  enfemble  les 
Coutumes  de  chaque  Nation  ;  de  préfenter  les 
réfultats  de  ces  rapprochemens  ;  à^ approfondir 
ks  ujagts  des  aucuns  peuples  de  t Europe  ;  de  di-^ 
vtlopper  Chifioirt  de  ces  Barbares^  &c.  Mdlheureu- 
fement  il  déclare  en  même-tems  qu'il  n'a  pas  vingt- 
cinq  ans. 

Il  obferve ,  il  eft  vrai  >  oue  fa  jeunefTe  doit  le 
rendre  circonfpeS  ,  &  le  faire  fouvenif  qu'un 
ton  dlcifif  ne  lui  convient  pas.  Les  Leâeurs 
trouveront  beaucoup  d'endroits  où  ij  paroît  ne 
s'être  pas  aflez  fouvenu  de  cette  maxime  :  mais 
la  totalité  du  livre  infpirera  peut-être  un  autre 
regret  :  c'eft  qu'avant  tout  l'Ecrivain  n'ait  pas 
bien  examiné  u  fon  âge  en  étoit  capable  ;  qu'en 
penfant  à  k  néceffité  de  la  réferve  dans  le  fty  le ,  it 
n'ait  pas  fenti  que  le  jugement  étoit  encore  plus 
néceflaire  pour  le  fond  de$  chofes  ^  &  qu'il  ait 
ambitionné  la  gloire  de  l'érudition,  plus  que  celle 
de  la  jufteâe. 

Pour  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui  -  ci  ; 
l'eforit,  le  talent  même  ne  fuffifoient  pas.  Il  eft 
aife  de  compiler  des  paffages.  Il  ne  l'eft  pas  de  les 
réduire  dans  im  ordre  intéreflant  ;  d'en  tirer  des 
^  notions  claires  &  inftruâives  ;  d'en  approfondir 
les  obfcurités  ;  d'en  concilier  les  contradiâions , 
&c«  C'eft  le  travail  de  la  vie  entière.  On  applau- 
dira au  plan  du  jeune  Auteur  :  on  attendra  pro- 
bablement qu'il  ait  refondu  fon  livre  j  pour  le 
féliciter  fur  l'exécution, 

U  l'a  diyifé  en  iS  parties  ^  fous  différens  titres  ; 


414.  ANNALES 

dont  plufieurs  paroiflent  des  répétitions  »  &  «a 
ont  nécefllcé.  Il  traite  j  i^*  Des  AUmens  & 
Repas;  x^.  Des  Femmes;  3^.  Du  Mariage;  4**.  De 
la  Naiffance  &  de  C Education  des  Enfans  ;  ^^.  Des 
Chefs ,  des  Souverains  ;  6*.  De  la  Guerre  ;  7**.  Des 
Rangs  ;  %^.  DetEÇçlavage;  9^.  De  la  Beauté^  & 
de  la  Parure  ;  lo^.  De  la  Pudeur  ^  &  de  la  Chaf' 
teti;  11°.  Des  fuperfiitions  vulgaires^  de  CAfirO", 
logie^  &c.  ix^.  De  la  Société  f  ou  des  u/ages  do* 
mtfiiques  ;  ly^.  Des  Loix  pénaUs  ;  14^.  Des 
Epreuves  ;  15^.  Des  Supplices;  i69.  De  P Homi- 
cide^ du  Suicide;  17^.  Des  Maladies 4  de  la  Mide-^ 
cine ;  i8^.  *Des Funérailles;  chacun  de  ces  livres 
fe  répartit  en  différens  chapitres. 

II  eft  impoffible  qu'une  colteâion  de  cette 
efpèce  ne  préfente  pas  un  grand  nombre  de  &ics 
finguliers  :  mais  elle  donne  lieu  en  même-tems  à 
bien  des  réflexions. 

D^abord  l'Auteur  femble  ne  s*être  attaché 
qu'à  ce  qui  peut  humilier  la  nature  humaine, 
Prefque  tous  les  ufages  qu'il  préfente ,  en  fup- 
pofent  &  en  confirment  b  dégradation.  Sans 
doute  9  ceux-là  entrent  dans  le  grand  &  affligeant 
tableau  de  la  Société  :  mais  '  ne  falloit^il  pas  le 
varier  ^  par  les  Coutumes  honnêtes  &  les  Loix 
fages,  qui  en  font^  en  quelque  forte,  la  com- 
penfation  ?  Il  en  exifie  ,  &  beaucoup.  Si 
la  corruption  amène  des  défordres  parmi  les 
hommes  aiïemblés  en  troupeaux ,  les  réflexions 
&  l'expérience  leur  ont  auili  diâé^des  pré- 
fervatifs  louables.  Il  y  a  même  beaucoup  des 
premières  qui  en  font  le  fruit ,  &  jamais  les  Lé« 


P  O  L  I  T  I  QUE  S,  &c.       41^ 

•     •  • 

^îflàteurs  né  les  ont  'combattues  :  au  contraire  » 
ils  les  ont  faiis  c'efTe  encouragées  :  voilà  ce  ^u'il 
auroit  fallu  voir  &  dire.  Il  auroit  fallu  montrer 
la  Légrflation  aux  prîfes  avec  la  Nature  dé- 
pravée ,  &  celle*ci  ne  parvenant  que  par  dégrés 
à  la  fupcriorité^  que  l'autre  hii  dénie  toujours. 
Ce  combat  de  la  pratique  contre  la  théorie  ,  au- 
roit été  vraiment  intéreflfant, 

Enfuite  , .  dans  un  livre  intitulé  ,  Efprit  des 
UJages ,  il  ne  falloit  pas  accumuler  des  anec- 
dotes particulières ,  qui^n'ont  aucune  connèxité 
avec  tes  Coutumts.  Qu'un  tyrail  de  PaJoue  ait 
fait  maflacrer ,  par  la  itiain  dû  bourreau  ,  o/ztc 


La  confpiration  de  Mitridatt  contre  les  Romains  ,• 
qui  en  m^  à  ce  qu'on  dit,  égorger  quatrevingt 
miile  en  un  jour,  n*e(l  pas  plus  utile  pourindiquer 
Te/^rti  des  Loix  de  Rome  ,  ou  de  VAfie.  Ce  font 
tes  crimes  de  deux  brigands ,  &  non  point  des^  . 
opérations  de  Légiflateurs.  Si  M.  Ae^MeunUf 
vouloit  groffir  fon  recueil ,  déroutes  les  abomina-' 
tions  que  le  fanatifme  ,  foit  religieux ,  foit  poli-  * 
tique  ,  a  multipliées  fur  la  Terre  ,  il  àuroit  donc 
dû  tappeller  auffi  les  y^res  SicUUnnes ,  la  prôf- 
cription  des  Faudois^ \zDragùnade ,  &c/mais  s'il  . 
ne  vouloit  faiiir  que  les  traits  propres  i 'peindre 
Te/^ir  caraâériftique  des  Nations,  &  ae  leurs 
Loix ,  il  ne  devoit  fouiller  fa  nomenclature ,  nï 
des  uns ,  ni  des  autres.  '  « 

De  même,  au  chapitre  des  Aliment ^\\  ratfônte 
qu\m  Moiru  foutenoit  ^  que  le  bon  Gibier  a 
ToMr  I.  lii 
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été  crçé  pour  le^  habit^  (d?^  <^oitres  ;  que  û 
Us  fe/^reauxyhs  Faijftm%  les  Ortolans^  ppuvoient 
parler^  ils  s'écrîeroient  :  Serviteurs  dtDicu  Joyons 
mangps  far  vous  ^  afin  gue  notre  fubfif^rtce  incor»' 
vorée  a  ta  vôtre ,  rejfufcUe  ttn  jour  ^  avec  vous  ,  dans 
ta  gloire  5  Q  Tj^ aille  pas  fn  ^fifer  ^  avec  celle  des  im^- 
pies,  n  .Cçtte  Tiîrrupiga4ç  cL'un  Moinç  iyrç  ,  de- 
voit-elle  être  cônégaee  .djLos  i'f/^if  des  ufagts 
des  difflrens  peuples  r 

Tr.oifiememçu^  ^  dçrè$,avoir  promis  de  dé velo- 
p^r  lîbiiftoiire  des  a^/ç^qs  l^^bitans  de  V Europe ,  & 
ç!<ipprofondir  les  premier^  'tems  de  ces  Barbares  , 
^^at-oo  pas  lieu  d'être  étQané  que  TÂutéur  les 
oublie  entièrement  ;  .qu'il  ne  nous  apprenne 
îiçn  de  ces  ^ecles  ignorés^  cju'il  fe  pierde  fans 
ceiTe  dans  les  uiages  p^od^rpes  de  VJJù  y  de  iV* 
frique ,  de  V4^érique  ;  qu'il  répète  des  anecdotes 
(cai^daleûfes ,  ou  indi^renies  »  dopt  une  partie  a 
d.é}^  éfé  cent  fols  dèmpptfée  Gaulle ,  mais  toutes 
étrangères  à  riqtre  Éû(ùpe  }  Il  ne  parle  de  cette 
partie  dii  monde  |  Que  pour,  nous  rappeller 
^es  puérilU^s  ^ns  conu^q^i^ppce ,  qui  ne  doooeat 
a(r^rém'ent  ^uci^ie  lumi^rç  fuf  rhiûoire  de^oos 
Ancêtres. 

,  Ei^-oa  bien  (ayant  y  par-exemple  y  quand  on  a 
lu  <\i\tto\xs  Étcnri  ftl  y  les  çqayerfations  les  plus 
grave.s  étpient  înterfqmpues  par  l'exercice  du 


I 


'ilb(^quee^<{W  chacun  en  pprtoit  un  ^  &  que  le 


bien-là  un  ufage  y  fans  doute  :  mais  où  en  eft 
/*i(pxà  l  ;  £q  quoi  |  par  conféquent  ,  revient-il 
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au  ritre  du  livre  ?  Il  falloit  donc  auffî  rappefler 
les  Pantins  ,'les  Tabantres  ,  &c.  Mais  ces  déli- 
res pafiagers  de  la  partie  oifeufe  ,  &  k  plus 
méprifaMe  d'une  nation  ^  en  caraâérifent  *  ils 
Ytfprit  &  Us  Loix  ? 

Quatrièmement^  on  eft  bien  plus  furpris  de  voit 
M.  de  Meunier  (uivre  à  la  pifte ,  avec  une  fidéli* 
té ,  fervite  même  »  TAuteuf  des  Recherches ,  pré*» 
tendues  Philofophiqius  ,  fiir  Us  Américains  &  Us 
Chinois  j  cet  Ecrivain  qui  eft  venu  nous  apprendre 
que  les  habitans  du  Canada  &  de  ia  Floride^  étoient. 
to\x$  ûes  poUrans  ;  que  des  chaffeurs  capables  de 
foutenir  des  voyages  de  huit  cens  lieues,  fans  abri^ 
fans  vivres,  fans  habitiemens,  étoient  des  Corps 
mous, énervés;  que  des  hommes  affex  généreux 
pour  braver  fans  cefle  la  mort ,  &  conferver  ieu# 
lang  froid  au  milieu  des  plus  affreux  fupplices  , 
n*avoient  aucune  efpece  de  courage;  que  c'étoient 
des  Etres  imparfaits,  qui  n*a voient  m  vigueur  au« 
près  des  Femmes ,  ni  fermeté  contre  les  Hom« 
mes ,  âcc.  &c  tant  d'autres  nouveautés  vraîAient 
curieufes»  Si  les  li^ifons  de  M.  Faw  avec  la 
Sede  qui  difpofe  aujourd'hui  de  la  gloire  &  de^ 
rangs  littéraires  «  lui  ont  fauve  les  imputations 
prodiguées  à  d'autres  Ecrivains  ,  qui  ont  toa« 
jours  refpeâé  la  raifon  &  la  vérité  ,  dans  leurs 
fpéculations  ;  fi  elles  ont  empêché  un  A.  Morel^ 
Ut^  par  exemple ,  de  faire ,  fur  fes  ouvrages ,  un^ 
Théorie  du  Paradoxe ,  ou  d'autres  libelles  de  ce 
genre;  afliirément  ce  n'oft  pas  qu'ils  n'en  four- 
niflent  une  ample  matière.  Ces  reveries4à  n^au* 
Soient  pas  dû  être  adoptées ,  ce  femble ,  dans  uH^ 
ouvrage ,  oîi  l'on  annonce  des  développement 
philefophiqueS;  fondés  fur  des  ufiîiges  poâtësi 
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Cinquièmement  ,  tlatis  Tefpece  d'intempé^ 
rance  de  citations  ,  &  d'interprétations  ,  qui 
ëtoit  inféparabie  de  cet  ouvrage ,  il  y  en  a  une 
infinité  qui  m'ont  paru  peu  )nftes.  Par  exem* 
pie  au  Chapitre  des  Epreuves  ,  TAutenr  parle 
du  Duel  y  des  Loix  fur  le  Duel  ^  des  Requêtes 
préferïtéês  pour  obtenir  le  Duel  Juridique  ,  &  il 
dit  h  ce  propos  :  Les  Eglifes  &  les  Communauics 
elles-mêmes  fe  battoiem  les  unes  corure  Us  autres^ 
On  vit  la  Chambre  des  Comptes  fe  battre  contre  le 
Parlement  dans  tEgUfe  de  Notre-Dame  ,  potu  la 
préfeance.  Ne  croiroit-on  pas  qu*il  s'agit- là  d'oa 
Cartel  en  forme»  préfenté  par  une  de  ces  Cottrs  à 
l'autre  ?  &  que  toutes  les  Simarres ,  rangées  ea 
front  de  bandierre  avoient  choiû  le  Parvis  Notre-- 
Dame ,  pour  vuider  leur  querelle ,  TEpée  à  la 
main? 

Au  livre  des  Supplices ,  chapitre  II  ,  on  lit  ce 
paflage  :  Voici  une  bifarrerie  quil  faut  expliquer. 
La  proftffion  des  Tanneurs  efl  abhorrée  au  Japon  ^ 
parce  qu^ils  paffent  leur  vie  à  icorchtr  des  cadavres  ^ 
&  ils  exercent  Coffice  de  Bourreau^  Il  parok  que 
les  Japonois  ont  un  goût  tr^^vifpour  les  parfums^ 
fy  ils  detefient  les  Tanneurs  ,  qui  font  fin  foies  y  & 
quijintent  mauvais. 

Il  n'eft  pas  befbin  d'aimer  les  bonnes  odeurs 
4  la  fureur ,  pour  haïr  les  mauvaifes  :  mais  la  ré* 
pugnance  qu'irifpire  une  profeflion  rebutante 
pour  les  fens ,  ne  va  pas  jufqu'à  donner  de  Thof* 
reur  pour  ceux  qui  l'exercent.  Si  les  Tanneurs^ 
écorcheurs  du  Japon  n'étoient  <^^faUs^  ils  ne 
£sroient  pas  abhorres  ;  mais  ils  trempent  leurs 
main&  dans  le  fang  ;  jnais  ils   dépouillent  les 
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Cadavres  :  ce  miniftere  ,  qui  réunit  Tidée  de  la 
cruauté  à  celte  de  la  lâcheté  ,-  doit  rendre  en  effet 
abominable  quiconque  s*y  dévoue. 

Cette  manière  de  Tenvifager  ;  n'eft  point  une 
hiJarrcrU  particulière  au  Japon.  Elle  eft  com- 
mune à  tous  les  hommes  y  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Le  métier  d^ccorcheur  eft  •  univer- 
Tellement  le  dernier  des  métiers.  Aujourd'hui 
encore ,  en  AUcmagnt  y  ôt  dans  une  grande  par* 
tie  de  la  France  ^  un  homme  qui  écorche  un 
animal  mort ,  même  fans  en  faire  habitude ,  efl 
poilu  ,  &  odieux  à  fes  voifins.  On  en  a  vu  der- 
nièrement un  exemple  frappant  dans  une  grande 
ville.  La  prétendue  fingularîté  desJaponois^  n'eft 
donc  ni  imguliere ,  fii  puérile, 

'  La  leâure  de  l'ouvrage  que  j'examine  ,  fait 
naître  une  multitude  de  réflexions  ,  qui  toutes 
juilifient  ce  que  j*ai  dit ,  que  l'Auteur  auroit  dû 
laiiTer  mûrir  fon  plan  ,  &  le  combiner  plufieurs 
années  avaht  que  de  Texéaiter.  Le  plan  de 
ces  Annales  &  fes  limites  m'obligent  de  les 
paffer  fous  filence  :  mais  il  y  en  a  une  qu'il  n'eft 
pas  poflible  de  fupprimer. 

Ce  n'efî  pas  afiez  que  les  chapitres  préfentent 
rarement  ce  que  les  titres  annoncent  :  fouvent 
ils  font  remplis  de  détails  que  la  phUofophi$ 
n'excufe  pas  »  ou  plutôt  qu'elle  profcrit  févére- 
ment.  La  décence  9  le  refpeâ  pour  les  Mœurs 
auroient  dû  empêcher  l'Auteur  ,  d'abord  de  les 
ràmafTer,  &  enfuite  d'y  joindre  des  aflertions 
trè$>peu  fondées.  Rien  de  fi  étonnant  que  les 
•çmt.  gt  KfM.  Livres  ,  l'un  fur  la  Parure  8c  .la 
Beauté  9  l'autre  fur  la  ChafieU  &  la  CMunencê^ 


\ 
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Le  premier  nepréfente  pre%ie  <fxt  des  recettes 
pour  fe  défigurer  :  le  fécond  i^'offi:e  que  des 
outrages  à  la  pudeur.  On  y  lit,  page  x^o  ,  un 
<Hire*  cjonçu  en  ces  propres  termes  :  Dibaocht 
ûmorifét  par  Ux  Loix  :  &  immédiatement  après  « 
celui-ci  9  page  193  :  DiJbauch^  ccnfacrU  par  Ùl 
Rtligien. 

• 

.  A  Tappui  du  premier  de  ces  titres  fcandalenr  y 
on  cire  Vl/'topie  de  Thomas  Mbrus  ,  comme  fi  un 
Roman  écoit  une  Loi  ;  Hirodou  y  qui  parle  d'une 
coutume  dépravée ,  très*douteufe  9  &  non  pas 
d'une  Lai  ;  Momifqmêu ,  qui  a  hafardé  une  ré- 
flexion très^problématique  ,  fur  les  intentions 
des  Empereurs  Romains^  fi^puis  des  voyageurs, 
qui  parlent  de  Java^  de  Tcrnau  ,  du  Pigu^  où 
il  eft  vifibk  9  d'après  eux-mêmes,  que  la  Loi  a 
voulu  remédier  au  déibrdre  y  Se  non  pas  le  Êi- 
•Vori£in 

Le  fécond  titre  eft  encore  moins  fondé.  L' Au* 
teur  parle  des  prétendues  profiitutions  de  Bail" 
hru  ;  mais  elles  ne  font  rien  moinsque  prouvées. 
Dans  la  Théorie  des  Loix  civUts^  dans  tes  Quef^ 
tionifur  t  Er^eychpidU  ^  Se  ailleurs,  on  a  juilifié 
la  Religion  A£yrienru  de  ces  crimes  ,  qu'on  ofe 
lui  imputer,  M.  de  Meunier  cite  le  cuke  rendu 
J9ê\  Phaàlum  ;  mais  Ce  culte  n'eft  pa&  plus  l'aa* 
lorkâtioi^  de  la  Ubauehe ,  que  les  exgrefilons 
rnaives .  dont  les  Auteurs  anciens.  Si  mîlme  nos 
Jîvres'faifits  font  remplis ,  ne  font  un  encourage- 
rmient  au  Li^riinage*  C'écoient  des  Coutumes 
«ancienoM  ^i  prouvaient  M  contraire  Tinno- 
«ence  Sl  la:  fus^Uôté* 
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On  trouve  ici  Texemple  de  Ôtahinehs  ;  &  Tfiif- 
toire  rapportée  par  M.  Rdhki  i  du  Cùii^rèi 
ordnrier  dont  ùû  donna  lé  {j^e6t&lè  ^nit  voya- 
geurs Anglais  ^  mais  tout  bèk  lîë  paroît  àvoiîr 
aucun  rapport  à  là  Rèt^on'  àé  ces  ^eàples. 
Quand  il  feroit  vrai  que  œhs  cette  Ile  ;  Tadora- 
tion  de  l'Etre  fuprêmê  fut  jointe  à  éétte  efpece  dé 
cérémoirie ,  il  faùdrôif  la  régalrdèr  èômmè  Pof« 
tenfion  publique  du  Phallum^  Se  y  voir  bieti 
plus  d'ingénuité  que  de  cornipridH. 

Enfin  il  n'y  a  perfonné  qui  ne  doive  être 
affligé  de  rencontrer  dans  un  hvre  intitulé  ^  Chaf- 
teti ,  Continence  ^  un  chapitré  roulant  (ùr  la  éor* 
ruption  de  VAfnàur ,  tic.  oii  PAutèur  n&n'-féule* 
ment  fuppofe  que  Chez  les  andens,  TAmôti^  tàti- 
tre  nature  étoit  autorijlpar  Ui  Lif^Jlateurs  j  (  *  ) 
mais  veut  rendre  i^foà  dé  cette  aflfVeuié  dé- 
mence politique*. 

«  Le  patribtifme ,  dit-il  ,  faCrîtbît  tout  }k  là 
m  profperité  de  l'Etat.  On  çhé^éhôit  à  fédnir 
4(  les  hommes  par  l'attrait  dû  plaSfir  :  H  Tctk 
«  imagina  que  cette  lialfoâ  alFéfhiiroit  îàf  Éé- 
^  pubUque.  La  politique  édafrtoit  les  féiAmes 
¥  des  affaires  :  etleis  vivoiènt  dans  la  retraité  ; 
#*  c'étoit  une  fdibleffe  de  lés  aîmer.  On  dé^ 
a  damoit  fans  ceffe  contre  tes  f^ié  Se  cet 
a  amour ,  &  chacun  prehoit  à€s  précâifiSonTs 
««  pour  les  éviter.  Cependant  lés  Def6îi|^  dc^ 
M  fens  fe  fefoient  fcmir ,  St  on  fé  livrort  iûk 
«  hommes »»•.•• 


O  ^^8<  S'io»  ^^°>*  ^' 
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•  Je  ne  puis  ,  dans  un  ouvrage*  périodique  , 
deftifié  à  tpmber  entre  toutes  fortes  de  maios , 
tranfçrMre  ce  ^ui  fuit  ;  mais  j[e  crois  remplir  les 
devoirs  d'Ecrivain  &  de  Citoyen  ^  en  invitant 
M.  de  Meunier  à  fe  picqoer  ^  à  Tavenir-,  d'une 
réferye  convenable  à  fon  âgc^,  &  même  à  tous 
les  âges  ;  à  fe.  défier  d'upe  prétendue  frahchife 
philofophi^U6j<fH  n-eft  ,' au  fond ,  qu'un  Cihifmt 
révoltant  ;  à  ne  point  fouiller  fes  talens  ,  par 
des  compilations  auffi  dangereufes  pour  les 
mœurs,  aufli  déshonorantes  pour  refprît  hu- 
mam  ;  à  ne  jamais  dire  férieufement  qu'il  y  ait 
€u  des  tems&  des  peuples  ^  où  le  penchant  le 
plus  doux  de  la  nature ,  le  plus  orécieux  pour  la 
politique,^  ait  paru ,  aux  Adminifirateurs  publics , 
une  foiblefle  qu'il  fallut  contrebalancer  par  une 
dégradation  que  la  nature  abhorre  ,  &  que  la 
politique  a  toujours  néceflairement  profcrite. 
C'eft  réunir  la  calomnie  à  la  licence  y  &  le  fcan^ 
daleàlafaafiieté. 

Dans  des  écrits  tels  qu.e  Vhiftoirc  naiurtlU  »  on 
des  nckirchis  dt  Chirurgie ,  des  détails  naïfs  font 
.à  leur  place ,  comme  dans  les  Ecoles  HAnatomit^ 
Il  en  réfulte  ^ne  utilité  «ffeââye  :  oaeft  prévenu 
de  leur  objet  avant  que  d'y  porter  les  yeux,  âc 
la  fimpliçité  avec  laquelle  on  les  expofe  y  en 
écarte  l'idée  de  licence.  Il  n'en  eil  pas  de 
même  dans  ,un  ^traité  de  moralt  politique.  Il 
.faut  oue  la  pudeur  jette  toujours  un  voile  fur 
les  defordres ,  &  la  philofophie  doit  en  com- 
battre  les  progrès ,  plutôt  qu'en  faire  l'biiloire. 
S'ils  font  croyables ,  elle  ne  doit  en  parler  que 
pour  en  înfpirer  l'horreur  ;  s'ils  ne  le  font  pas , 
elle  doit  rougir  de  contribuer  à  en  perpétuer  la 
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\  mémoire/  Dans  un  cas  comme  dans  raûtre  y  il 
eu  indigne  d'elle  d'en  chercher  les  raifons  :  elle 
devroit  prefque  toujours  leur  appliquer  ce  que 
difoit  Salon  du  Particide  zil  n'a  voit  pas  établi 
de  peine  pour  ce  crime ,  parce  qu^il  ne  U  croioii 
pasfo£ibU.  y        .  • 

M.  de  Meunier  me  pardonnera ,  fans  doute , 
'  cet  avis  :  il  annonce  des  talens  dont  il  feroit 
.  fâcheux  qu'il  pervertît  Tufage:  C'ell  lui  qui 
a  traduit  le  royage  en  Sicile  j  de  M«  Bry donne ^ 
voyageur  jinglois^  dont  la  relation  efi  un  mo- 
dèle en  ce  genre,  L'Original  paroît  n'avoir  rien 
perdu  entre  fes  mains  :  j'ofe  l'exhorter  ,  s'il 
veut .  traduire  9  à  prendre  toujours  de  pareils 
modèles  ;  s'il  veut  compiler ,  à  être  délicat  fur 
{ts  citations  ;  &  fi ,  ce  qui  vaudroit  mieux  ^  il  fe 
livre  à  ks  propres  forces,  s'il  travaille  d'après  fes 
propres  idées ,  à  confulter  fur-tout  la  décence 
&  la  raifon  ,  qui  feules  peuvent  afTurer  à  un 
Ecrivain  des  fuccès  durables. 

ESSAI  fur  lés  révolutions  de  la  Mujique  en  France  , 
Par  M.  Marroontel ,  de  C Académie  Françoife  ^ 

in-%^.  de  60  pages, 

K/Efi  rnoiquitàifoufflc^  crioit  le  Bedeau  A\m% 
Eglife  9  à  un  groupe  d'Amateurs  j  enchantés 
d'un  morceau  d'Orgue  qu'ils  venoient  d'enten* 
dre.  On  parle  aujourd'hui  beaucoup  Muju/ue 
en  France.  M.  hiarmontel  a  fourni  quelques 
petits  canne  vas  à  M.  Gritry  :  il  met  aâuelle- 
ToM.  L  Kkk 
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ment  Qûinaut  en  canneras ,  à  fa  fsiçon  ^  poitf 
M«  Piccini.  Les  noms  de  ces  deuxcompofiteurs  ce- 
lebres  étant  fouvent  cités  dans  la  guerre  qui 
s'élève  entre  leurs  partifans ,  &  ceux  de  M.  Gluck  ^ 
M.  Marmomel  2t  youhi  qu'il  y  fut  auffi  queftion  de 
lui  :  ce  petit  ouvrage  veut  précifément  dire ,  C^ 
moi  qui  Faifouffli. 


un  Effaifur  tes  révolutions  itlaMufique 
t  y  on  s'attend  à  trouver  Thiftoire  de  cet 


Dans 

en  France 

An  y  depuis  qu'il  a  pu  être  cultivé  par  les  Fran^ 
çois:  on  s'attend  à  des  obfervations  curieufes  & 
inftruâives  fur  la  naiflfance ,  fur  les  progrès  ^  fur 
les  variations  qu'il  a  fubies  ,  &  apurement  le 
fujet  étoit  fécond  :  la  Mufique  fauvage  des 
Ùrutdes  ;  la  Mufique  militaire  des  Romains  ; 
la  Mufique  groffiere  des  Francs  i  la  Mufique 
vagabonde  des  Troubadours  ,  étoîent  autant 
d'Epoques  9  fur  lefquelles  les  Leâeurs  avoient 
le  droit  d'efpérei^  quelques  détails  :  lliiftoire 
feiile  de  Goudimtl  &  de  les  produôions ,  prouvé 
que  les  recherches  n'auroient  pas  été  infhic* 
tueufes. 

D'un  autre  côté ,  d'un  Auteur  qui  a  rimé  beau* 
coup  il  Optra  Comiques  ^ 

«  Que  Grttry  réchauffa  du  feu  de  fa  Mufique.  n 

&  qui  n'a  eu  quelque  apparence  de  fuccès^  au 
théâtre  9  qu'en  fé  prévalant  ainfi  d'un  mérite 
étranger,  on  pouvoit  efpérer  dès  réflexions  fur  ce 
genre  9  qui  n'eft  point  particulier  à  la  France^  à 
beaucoup  près.  Les  Anglois  donnent  tous  lés  )ours  , 
après  la  grande  pièce,  ce  qu'ils  appellent  Farce ^ 
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c'éA-à<dire^  un  întemiède,  fôuvent  entrcmêré  dé 
jpnffs^  ou  de  cbanfom.  Les  pièces  divines  (tu 
di  vm  Shaktfpcar  lui-nênie  en  lont  remplies;  Les 
Beg§afs  ^  ou  les  (riM^or  ^  pièce  auffi  dégoûtante 
que  dstcigercufe  ^  &  célèbre  ^  font  on  vérhabla 
Ô/yem  comique  :  il  n'y  eft ,  à  la  vérité ,  queftiôA 
que  de  Voleurs ,  de  filles  publiques  ^  de  Gibets , 
&€•  on  y  Toit  ein  aôion  ce  que  la  débauthé  a 
de  plus  crapuleux  9  &  te  Crîme  de  plus  révbltant  3 
nfai^  au  milieu  de  ces  korretirs ,  on  eft  un  peu 
confolé  par  quelques  Airs  intéreflans. 

Les  Efpagnols  ont  leurs  TonaàiUe^j  couplera 
qui  viennent  diverfifier  la  pr ofe ,  fouvent  très** 
languiflante  y  de  leurs  Ùrames ,  &  qui  ne  font  pas 
fans  agrémens.  Les  Italiens  ont  les  Opéra  Buffa^ 
qui  réunifleat  quelqvwfois  lé  méHKf  éftsAi  re- 
^éfentation  plaïfante  ^  avec  les  charmes  de  la 
Mu£que« 

Nous  avions  modifia  ce  ^Are ,  d^ime  fAatiiefé 
propre  à  1^  gaité  Ftàn^àife^  dans  iios  pnemiers 
Opira  comiques.  Ces  Vaudevilles  légeris  &  malins 
de  là  Foire  ^  qui  ont  occafionné  des  perfécutions 
il  ridicules  Sf  £  odieufes*^  *  étoient  &its  pour  le 
cataâere  de  la  nation  :  on  me  iàfç/wokt  pai»  fuf^ 


*  L*hîftoire  des  tneaffetf'es  fufchées  à  ces  petites  pro-^ 
duâion^  plehies  de  fel,  &  de  vivacité,  eft  petit-êrrecé 
qu'il  y  â  de  plus  propre  à  faire  connaître  la  gaité  d'6  la  na-' 
tîon  Françoifit  &  Tes  reflbtifcdi.  Otrfé  préîeipitoit  en  foulât 
à  ces  rpeftacles ,  qui  dédoftnnf ageoiemt  dé  la  niaîefK'fôpbYi- 
fiqne  des  autres  :  Tautorité  intervint'  :  on  cômmeilça  pal' 
refli^indre  l'orclfeftre  des  forains  :  ort  fbtÂ^  lé  flbttlt>ré  de^ 
violons  qu'ils  pourroient  fwidoyen  remprerfetïiéfftt  du  pu- 
blie n*en  ftit  pasn^oindre.  On  ne  leur  pettïiltplUs  d'avoir 
dorcheike  du  tout:  lafalle  nVii  fut  que  ptus pleine.  Alors 
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*  h  Mufique  :  on- ne  heurloit  fur  aucun  théâtre  des 
,  Drames  Lugubres  :  on  n'étoit  pas  Philo/bpke  :  maïs 

on  rioit  ;  mais  on  chantoit  ;  mais  on  étoit  François. 

Tout  cela  auroit  dû  être  au  moins  rappelle  dans 

une  differtationy^r  les  révolutions  de  la  Mufifui  en 

France. 

>  Enfin,  dans  la  produûiofH  d'un  àt^  Sénateurs 
de  la  Langue  ;  dans  Pécrit  d'un  des  Mapfirats 
fpécialement  chargés  de  veiller  à  la  pureté  de 
ridiome  François  9  on  auroit  pu  s'attendre  que 
les  régies  n'en  feroient  pas  violées;  que  l'Auteur , 
en  pariant  du  Chant  y  refpeâeroit  les  lois  de  la 
Profe. 

L*eflai  de' M.  Marmomet  eft  le  contraire  de 
^  tout  '  cela  :  fix  lignes  fur  LuUi ,  une  page  fur 

on  leur  rendit  le$  violons  ;  mais  on  leur  défendit  de  ciian« 
ter,  &  même  de  parler  en  vers.  Voici  ce  qu'ils  firent* 

Tous  leurs  Vaudevilles  ëtoient  fur  des  airs  connus  :  ib 
s^avlferent  de  les  écrire  fur  des  cartons,  en  gros  caraâeres: 
Les  adeurs  prononçoient  en  profe  tout  ce  qui  devoit  leur 
ftrvir  de  liaifon  :  &  au  moment  oU  ils  auroient  dâ  chanter» 
.  le  carton  defeendoit  du  ceintre  :  les  violons  jouoient  l'air  , 
&  le  public  qui  lifoit  les  paroles,  les  chantoit  lui-même  ea 
chœur:  alors  la  falle  fe  trouva  trop  petite  :  on  ne  fe  raflafioit 
pas  d*un  fpeâacle  qui  devenoit  une  aâion  commune ,  à  la- 
quelle chacun  prenoit  part  :  il  eft  impoflible  d*imaginer  la 
foie  que  donnoit  ce  tumulte  agréable ,  &  réglé ,  joint  au 
plaifir  d'éluder  les  vexations  de  Tautorité. 

Enfin ,  celle-ci ,  &  la  }aloufie ,  dont  elle  fe  rendoit  Torgane  » 
déconcertées ,  n'eurent  plus  d'autre  reflburce  que  de  fermer 
ces  théâtres  rébelles»  On  le^  a  rouverts  depuis  :  on  les  a 
incorporés  à  des  établiflemens  privilégiés  :  mais  à  i'ioftant 
oh  l'on  en  a.Uoit  jouir ,  la  torpeur  philofophique  s'en  eft 
emparée  :  elle  en  a  banni  la  faillie  Fr^nqoifcy  pour  y  fubf- 
tituer  des  lambeaux  de  morale,  aui&  inaufladement  traitée 
qu'inutile. 
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Rameau  y  deux  fur  M.  Grttry  ^  dont  M.  Marmonul 
eft  \cfouffltur  exclufif ,  voîlà  tout  ce  qu^il  dit  des 
révolutions  dt  la  Mujîqut  tn  France.  Le  refte  de  fes 
foixante  pages  eft  employéàinfinuerqueM.  Gluck 
o'eft  pa3  le  leul  grand  Compofiteur  qui  exifte ,  âc 
qu'il  faut  entendre  ceux  oui  feront  de  bonnes 
chofes  après  lui;  vérité  très-difficile  à  faifir,  & 

3ui  exigeoit ,  fans  contredit ,  tout  le  faûe  d'une 
iflertation  philofophique. 

Le  grand  malheur ,  c'eft  que  M^  Marmontel^ 
avec  un  texte  auflt  fimple ,  n'a  riea  prouvé  du 
tout  :  quand  on  Ta  lu ,  on  fe  demande ,  on  cherchée 
ce  qu'il  a  voulu  dire.  On  devine  bien  qu'il  eft 
le  Panégyrifte  du  genre  Italien  :  il  dit  lui-  n>ême 
ici,  page  37  ^  qu'il  a  aigri  M.  Glu^  contre  lui^ 
en  ejfayant  de  rendre  les  .meilleurs  Opéra  François 
fufcepsibles  des  beautés  de  la  Mujique  Italienne  ;  de 
forte  que  fi  Tillufire  Auteur  à\x  Silvain  n'avoit 
pas  eu  la  chdrité  de  racommoder  le  pauvre 
Roland  j  celui-ci  n'auroit  pas  valu  le  travail  de 
M.  Piccini  :  fi  la  noblefife ,  l'énergie ,  la  douceur 
âe  la  poëfie  de  M.  Marnwntel  n'étoient  venues 
au  fecours  de  Quinaut ,  le  Compofiteur  Italien, 
manquoit  de  fujet.  U  auroit  fallu  qu'il  fe  bornât 
au  £0  coco  du  tniroir  magipte^  ou  à  Céphalée 
Proeris» 

Cela  eft  évident  ;  mais  c'eft  tout  ce  que 
M«  Marmontel  dit  de  clair  :  car  ce  n'eft  pas 
parler  clairement  que  de  nous  exhorter  à  tranf* 
porter  fur  nos  théâtres  la  MÉLODIE  Italienne 
que  nous  admirons  dans  nos  concerts ,  à  nous  appro- 
prier ces  dej/iins  élégants  &  purs  de  la  PÉRIODE 
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MUSICALE ,  dont  les  ItMUnS^offUcru  Uftçnt  (i)  ; 
ce  n'«ft  pas  fe  reiidlre  bien  inteltîgibk  qii«  d^adu* 
rer ,  qa*apris  la  période  aroi^irc  ^  Us  Grecs  ont 
ftnti  qu^U  fi  y  avou  plus  rien  à  iefirer  au-delà  de  cuu 
belle  ferme  (^)  ;  qœ  l^s  halUns  ayane  inventi  /« 
PÉRIODE  mttjicale ,  ^y  iont  attachés  de  même  ; 
que  tous  les  mtiiicieas  célèbres  d^  P Europe^  à  fex- 
ceptiandeGhVClL ,  oni  regardé  le  chaniVERiQDJQVB 
comme  le  chef-d'œuvre  de  I4,  mélodie  (3);  &  fi  vouB 
voulez  favoir  ce  que  fignifîe  ce  mot  de  périodique  ^ 
ficher  à  M*  Marmomel^  il  va  vous  le  dire  :  c*eft 
Fart  défaire  que  la  poirue  dtT douleur  dont  on  t&  at" 
teint  aufpeS^cle  y  laiffe  du  baume  dans  la  plaie  (4). 

Ce  Léglilateur  nouveau  déeide  que  la  quef-» 
tion  élevée  fu$  le  genre  de  Nhifique  théd^n^fe  qu^U 
s^afft  S  adopter  en  France  ^  nejira  bien  décidée  y  quê 
quand  le  goût  de  la  nation  aura  fait^  dans  cet  art  y 
ce  qu^lLafaii  enpoijiey  c\fi*à^dire^  lorfqu^EhLEaura 
épuifi  Us  comparaifons  ^  &  9  à  force  d'expériences , 
trouvé  le  POINT  FIXE  DU  BEAU  (j),  phra(e  qui 
n*a  pas  plus  de  juftefie  que  d*éiégance.  En 
poëfie  y  &  en  général  dans  tous  les  arts ,  ce  n'ed 
jamais  le  goût  dHine  nation  qui  décide  de  ce  qut 
lui  convient  ;  c'eft  un  homm^  de  génie  qui 
trouve  feul  ce  ppint  d'agrément,  ou  dHitilité; 
qui  le  produit  îeul  :  les  âmes  fenfibles  fe  paf- 
fionnent  ;  les  jaloux  combaxt^nt;  les  petits  ecti- 
vaifis  diâeartent  ;  mais  la  révolution  eft  faite 
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31  Ibidem. 
[4)  P.  ^4. 
^5)  P.  X. 
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avant  même  qn^on  ait  ibagé^  fi  elle  fe  ferait  :  le 
goût  eâ  formé,  5iuaad  on  olfpute  ùxt  le  goût, 

M.  Marmontcl  va  j^fqu'à  .mettre  en  doute  fi 
la  Mufique  n'eft  faiu  que  pour  accompagner  la 
gantomime  de  CaBifin  ^  ouji  PaSion  r^eflpas  dcfli^ 
nie  à  diveloper  Us  trifors  &  les  charmes  de  la  mufi- 
lut  (*)•  Il  dit  que  cela  refle  encore  à  /avoir  :  par 
la  même  raifon  il  refie  donc  à  favoir  auifi  fi  la 
poëfie  efl  faite  pour  relever  les  beautés  des  idéi^s  » 
ou  fi  les  idées  ne  font  pas  deftinées  à  déveloper 
les  tréfors  &  les  charmes  de  la  ppëfie  ;  il  refte  à 
^voir  fi  le  Peintre ,  en  s'approçhant  de  fa  toile  y 
^oit  penfer  à  proportionner  iOe^  couleurs  à  la 
nature  des  objets  qu'il  veut  repréfenter ,  ou  s'il 
doit  fubordonner  fa  compofition  à  l'effet  des 
couleurs  ;  il  refie  à  favoir  fi  up  Orateur ,  quand 
il  cherche  à  fubjuguer  ks  auditeurs  ,  par  les 
yeux,  &  par  Toreille,  doit  iàire  des  gef^es  pour 
ajccompagner  fes  paroles  y  o^  parler  ppur  ex* 
pliquer  les  gefies.  Enfin ,  il  r^fie  4  favqir  fi  la 
nature  n'efi  pas  faite  pour  fe  plier  a|jx  caprices 
de  Tart ,  ou  fi  IVt  doit  fe  borner  à  étudier,  à 
embellir  les  produâîpns  de  la  nature. 

.  M.  M49rmoneel  ne  fe  contente  pas  de  fuppofer 
de  rinceî:titude  dans  le^  çhpfes  qui  en  font  le 
moins  fufceptibles  :  il  (p  trompe  aufii  cruelle- 
ment 9  Quand  il  affirme  ,  aue  quand  il  doute, 
tl  conteste  à  M.  Glf^çk  le  qierite  de  plairai  il  no 
lui  laifie  que  çelq;  de  toucher ,  de  déchirer ,  &  il 
prétend  qite  ce  n'efi  pas-là  ce  que  les  beaux  arts 
doivent  {e  propofer.  Il  fapt  l'entendre  lai*même« 
a  Ce  n'eft  pas  s^ffez  ,  dit-il ,  qup  l'émotipn 
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a  foit  forte  9  il  faut  eircore  qu'elle  foit  agréal^e; 
44  Ce  principe  eft  reçu  en  poefit.  ^  en  peinture  ^  en 
M  fcidpturc  :  on  fait  que  la  règle  confiante  des 
4<  Anciens  étoit  de  ne  jamais  permettre  à  la  tlou* 
M  leur  d'altérer  les^  traits  de  la  beanté.  Le 
4«  Cladiauur  mourant ,  la  Niobi^  le  Laocoon  en 
«  font  Texemple.  Ce  n*eft  pas  qu'une  exprelHon 
4c  convulfive  dans  les  traits  du  vifage  n'eût  été 
44  bien  plus  effrayante  ;  mais  la  peine  qu'elle 
44  auroit  faite  n'eût  pas  été  mêlée  de  plaifin 
44  Les  Grecs  prenoient  le  même  foin  de  donner 
4c  dans  la  tragédie  aux  pailionsles  plus  violentes, 
«  foit  dans  1  adion ,  foit  dans  le  langage ,  tout 
4<  le  charme  de  l'expreflion  :  !a  force  même  avoit 
4<  fon  élégance,  h  (*) 

Rien  n'eft  moins  vrai  que  le  fait  ;  rien  n'eft. 
moins  jufte  <][ue  la  conféquence.  Non-feulement 
les  Grecs  ne  longeoient  pas  à  modifier  les  effets 
des  paffions  ;  non  -  feulement  ils  dédaignoient 
l'élégance  ^  fur -tout  au  théâtre  ;  mais  ils  ne 
croioient  jamais  avoir  alTez  fait  pour  émouvoir  : 
les  fpeâacles  les  plus  affreux  étoient  prodigués^ 
dans  leurs  tragédies.  On  entendoit  les  faaglotir 
de  Cluemnefire ,  aiTaflînée  par  fon  fils;  elle  cnoit, 
Refpêcie  ce  fein  qui  t^a  nourri.  Les  fitfies-  venge- 
reffes  de  ce  parricide ,  ne  tardoient  pas  à  fe  ré- 

Eandre  fur  le  théâtre  ;  leurs  mafques  étoient  fi 
ideux,  leur  équipage  fi  conforme  à  leur  emploi , 
qu'à  la  première  repréfentation  plusieurs  fpeâa- 
teurs  fuccpmberent  à  l'épouvante  ;  des  femmes 
ac<:oùcherent  ;' dès  hommes- perdirent  connoif^ 
fance.  Œdipe  parricide,  inceilucux,  profcrit  par 
le6  hommes  &  {>ar  les  adieux*»  quoiqu'innocent 
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Œdipe  paroiflbit  fur  la  fcène ,  le  vifage  inondé 
du  fartg  de  fes^  yeux  qu'il  venoit  d^àrracher. 

Pour  la  Comédie ,  c'eft  la  même  chofe ,  quoi* 
que  dans  l'extrémité  oppofée  :  la  bouffonnerie 
la  plus  bafle  Téloignoit  autant  de  l'élégance ,  de 
la  douceur  ,  que  l'atrocité  des  tableaux  en 
éloignoit  la  tragédie.  Les  Giufpcs  ^jiriflophane  , 
les  bravades  de  Polyphïmc  dans  Euripide ,  &  la 
coniparaifon  qu'il  fait  entre  le  tonnerre  &  les 
fuites  de  fa  digeftion»  n'ont  afTurément  pas  pour 
objet  de  caufer  une  émotion  douce  &  agréable* 
Je  ne  dis  pas  qu'un  théâtre  oîi  l'on  réuffilloit 
avec  de  pareilles  horreurs ,  fut  la  fcene  dû 
bon  goût  ;  mais  je  dis  que  c'étoit  encore 
moins  celui  d'une  élégance  douce  ^  ménagée  ^ 
&  réfléchie. 

Quant  à  la  fculpture  ^  M.  Marmonul  abufe  de 
deux  ou  trois  exemples  particuliers,  pour  en 
tirer  un  principe  général ,  très^déplacé.  De  ce 
que  les  artiftes ,  qui  ont  fait  les  trois  fiatues  qu'il 
cite ,  y  ont  imprimé  le  caraâere  de  l'épuife- 
ment ,  plutôt  que  celui  du  défefpoir  ,  qu'en 
réfulte-t-il  ?  que  telle  a  été  leur  volonté  ;  peut- 
être  la  preuve  de  leur  impuiiTance  ^  mais  non 
pas  qu'ils  euflent  eu  tort  de  choifîr  une  autre 
expreflion.  Le  Milon  du  Pugei  repréfente  les 
convulflons  de  la  fou£france ,  &  n'en  eft  pas 
moins  une  belle  flatue.  Le  Naufrage  de  Virnci 
offre  des  noyés,  avec  toute  la  difformité  de 
cette  efpèce  de  mort  :  ce  n'en  eft  pas  moins  un 
tableau  admirable.  Le  précepte  de  M.  Mar^ 
montcl  ne  tend  qu'à  énerver  les  arts ,  &  lès  âmes  : 
il  convient  fans  doute ,  à  la  dclicatefTe  éphémère 
TOM.  I.  LU 
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de  notre  petite  philofohie ,  à  vapeurs  ^  du  ma-' 
ment  ;  redoutant  par-tout  une  énergie  qu'elle 
n'a  pas  ;  bien  plus  jaloufe  que  fenfible  ^  elle  ne 
veut  que  des  mignatures ,  parce  Qu'elle  eSt  in- 
capable de  compofer  de  grands  tableaux. 

Gardons-nous  de  nous  laifler  féduire  par  elle  ; 
fouvenons-nous  de  Taxiome  confacré  par  un 
homme  digne  d'en  être  cru  : 

11  n*eft  point  de  ferpent  >  point  de  monflre  odienx , 
Qui ,  par  l'art  imité, ne puifie  plaire  aax  yeux,  (i) 

Je  bazarderai  même  une  chofe,  que  perfonne 
n'a  encore  ofé  dire  ;  c'eft  que  les  ipefhicles  les 
plus  atroces  ne  font  choquans,  que  quand,  à  force 
de  vouloir  approcher  de  la  vérité  ^  on  fait  oublier 
que  c'eft  tine  repréfentation.  Si^  par  exemple*, 
un  fculpteur ,  en  modelant  Milon  mordu  par  un 
animal  féroce ,  avoit  coloré  fa  (htue  ;  qu'il  eût 
rendu  la  nuance  du  fang,  coulant  fur  la  partie 
déchirée ,  &  fur  les  lèvres  du  Lion,  on  frémiroit, 
ou  fuiroit.  Ceft  l'effet  que  produifent  les  figures 
en  cire,  où  l'imitation  trop  fidèle  préfente  un 
mélange  de  vérité  &  d'impofture,  de  mort  & 
de  vie,  qui  blefie  réellement  nos  organes  :  mais 
quand  fur  ce  marbre ,  dont    la   couleur  vous 
avertit  que  c'eft  une  illufion  »  vous  retrouvez 
toute  Texpreffion  de  la  nature  ;  quand  cette  fubf- 
tance  inflexible  a  reçu  du  cifeau  une  mollefle, 
une  ame  qui  rend  fenfible  à  vos  yeux  fans  dan- 
ger &  fans  dégoût ,  le  tableau  qui  fe  forme  dans 
votre  efprit,  alors  la  difficulté  vaincue  vous 
étonne.  L'exaâitude  de  la  repréfentation  vous 
charme  :  c'efl  moins  la  chofe  figurée  qui  vous 
afFeâé ,  que  le  plaifir  de  la  voir  fi  parfaitement 
{àiûc  par  l'art. 

(i)  Boileau,  Art  Poétique» 
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CTeft  la  même  chofe  dans  la  Peinture  :  à  1^ 
vérité,  elle  efl  obligée  de  fe  conformer  à  la  nuancfs 
des  objets  qu'elle  copie  :  mais  elle  a  un  autre 
préfervatif  contre  les  méprife^  de  l'œil  :  ce 
qu*opere  dans  la  fculpture  la  différence  des  cou-^ 
leurs  9  celle  des  furfaces  le  fait  dans  les  tableaux* 
Quelque  vivante  que  foit  l'image  ,.on  eft  averti 
que  c'eft  une  image ,  6c  Ton  fe  livre  de  même  à 
la  iatisfaâion  de  comparer  celle  qui  frappe  la 
rétine ,  au  type  que  la  mémoire  ou  l'imagina tion 
..fourniiTent. 

Et  cela  eft  fi  vrai ,  qu'on  n'eft  pas  moins 
tranfporté  d'un  beau  payfages  d'un  coucher 
du  foleil  bien  nuancé,  d'un  fruit  qui  trompe 
la  vue ,  comme  l'on  dit ,  que  des  icenes  les  plus 
intéreflfantes.  Dans  les  décorations  qui  con« 
tribuent  efTentiellement  à  la  beauté  d'un  fpec- 
tacle,  effayez  de  fubfiittier  la  réalité  a  la 
•repréfentation  ;  placez  de  véritables  arbres  ^ 
au  lieu  delà  toile  qui  figure. une  forêt,. vous 
verrez  le  plaifir  s'éctipfer ,  avec  les  apparences 
de  l'illufion  :  il  n'y  a  pas  jufqu'aux  ridicules 
chevaux  de  carton,  qu'on  ne  préfère,  fur  la 
fcene ,  à  des  chevaux  vivans  ,  parce  que  dans 
•ces  temples  de  l'art,  ce  ne  font  que  des  pro« 
.duûions  de  l'art  que  l'on  cherche. 

D'après  ce  principe ,  que  je  crois  plus  fôr  que 

celui  de  M.  Marmonul^  il  eft  aifé  de  décider 

jufqu'oti  il  eft  permis  aux  artiftes  de  porter  leur 

hardiefle ,  dans  les  copies  de  la  nature ,  &  quels 

tfpeôacles  on  pei^t  rifquer furies  théatres,comme 

.fur  la  toile  :  ce  font  ceux  où  le  fpeâateur  fait 

j  que  ce  qui  eft  expofé  à  fes  yeux ,  eft  un  fruit  de 

l'art ,  &  où  il  n'eft  pas  en  danger  de  s'abufer ,  de 
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confondre  ce  qui  eft  une  erreur  de  l'optique  ^ 
avec  les  réalités  de  lanature. 

C'eft  ce  qui  me  fait  regarder  comme  aÛrtux^ 
les  fpeâacles  Anghis ,  où  Ton  cherche  à  trom- 
per la  vue  ;  oh  les  mourans  fouillent  leurs  vi* 
lages  &  leur  habits  de  fang  véritable  ^  ou  de 
vermillon  que  l'on  n'en  diftingue  pas  ;  oà  des 
foflbyeurs  arrachent  avec  effort  »  du  fein  d'une 
terre  cada véreufe  de  véritables  parcelles  de  corps 
morts  ;  c'eft  ce  qui  ipe  feroit  abhorrer,  un  (&d^ 
enfanglanté ,  comme  il  l'étoit  à  Athènes ,  & 
offrant  à  raffefnblée  le  vuide  de  fes  yeux  cernés 
-de  fa  propre  main ,  quoiqu'encore  une  fois ,  6c 
VŒdipê  j  &  les  foffoyeurs  puffent  fournir  à  des 

Eeintres,  &  à  des  fculpteurs,  le  fujet  d'un  ta- 
leau  y  &  d'une  ûatue  a'dmirable« 

.  l^a  règle  eft  utUverfelle  ^our  tous  les  arts. 
Si  le  mi^cien,  qui  faiiit  un  accent  de  la  dou- 
leur 9  le  faifoxt  élancer  de  la  bouche  de  l'aûeur  , 
fans  préliminaire ,  fans  qu'on  en  eût  vu  la  caufe  , 
fans  qu'on  en  eût  deviné  le  moment ,  on  feroit 
révolté  :  on  fe  boucheroit  les  oreilles/  La 
pitié  &  une  pitié  douloureufe ,  prendroit  alors  la 
place  de  la  joie ,  comme  relie  le  fait  dans  les 
triftes  &  trpp  fréquens  facrifices ,  offerts  par  la 
l^giflation ,  au  maintien  de  l'ordre.  Obfervez 
le  peuple  qui  y  court  avec  avidité  :  vous  lui 
voyez  l'extérieut^de  la  curiofité  fatisfaite  &  du 
plaifir  y  jufqu'au  dernier  moment ,  parce  que 
)ufquevlà  >  c'eft  un  fpedade,  qui  l'émeut  :  mais 
à  l'inftant  fatal  «  il  eft  accablé  :  tous  les  coeurs 
fe  déchirent ,  &  tous^  les  veux  fe  mouillent-^ 
parce  qu'on  fent  que  ce  n^fi  plus  une  repré- 
tentation^ 
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Des  hommes  de  génie ,  à  portée  dé  vérifîef  ces 
idées ,  de  les  reôiner ,  de  les  étendre  »  pourront 
en  tirer  parti  un  jour.  Quant  à  moi ,  je  ne  puis 
<pe  les  préfenter ,  &  c'en  eft  aflez  pour  les 
heux  6t  la  poiition  oh  je  (iiis. 

4 

Il  fefoit  trop  long  de  relevef  tous  les  para*^ 
logifmes  de  M.  Marmonhl  :  ils  font  énoncés 
dans  un  ftyle  qui  en  eft  digne.  Si  M.  Marmon* 
ici  veut  fe  mocquer  des  éloges  donnés  à  la  Afcr*- 
Jlque  de  M.  Gluck  ^  il  dit  que  laftuilU  dufoir  Fm 
commtntit  aine  la  mémt  profondeur  quâ  Von  a  com^ 
menti  /'ApocalipS£.  (i)  Il  grotide  Tefprit  hu- 
main y  parce  que  la  vanité  fait  croire  à  un  Jiicle 
fu*il  touche  aux  BORNES  DES  POSSIBLES  (i):U 
dit  qu'^^s  regard  du  beau  ,  comme  a  t égard  du  vrai,  U 
FAUT  LAISSER  FAIRE  AU  TEMS:  (3)  il  aflurè  que 
dès  que  la  mufique  de  Pergolefe  eût  fait  fentir  aux 
François  les  effets  du  nombre ,  Us  gradations  du 
CLAIR  OBSCUR  ^  t intelligence  des  DESSEINS  ,  enfin 
le  grand  furet  de  la  PÉRIODE  mujlcale ,  leur  propre 
mufique  commença  à  leur  paroître  irtanimie  fans  ca^ 
raàere  &  fans  COULEUR  :  (4)  Pour  les  Italiens 
eux-mêmes  »  le  vrai  moment  de  leur  gloire  fut  celui 
où  Vinci  traça  le  premier  le  CERCLE  du  chant  p£» 
RIODIQUE ,  de  ce  chant  qui ,  dans  un  DESSEIN  PUR^ 
élégant ,  &  fuivi ,  préfente  à  [* oreille  ^  comme  ta  PÉ« 
RIODE 9  à  tefprit^  le  développement  Jtunepenféecom» 
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pltturhtnt  reniuê.  (i)'  Jamais  à  propos  de  muiî- 
que  ^  &  même  d'aucun  des  beaux  arts  ^  on  n'a 
aurani  parlé  de  période  &C  At  piriodiqtu» 

On  ne  Içait  qui  l'emporte  ici  de  la  fauâfeté  des 
ioweSy  ou  du  ridicule  des  expreffions.  Qu'eft-ce 
qu'un  urcU  dt  chant  >  Qu'eft-ce  que  la  pureté  du 
deffiin  ,  d'uD  chant  renfermé  dans  U  cerck 
dun  chan$  ?  Qu'eft- ce  qu'une  penfée  pféfeméc  À 
t oreille ,  &  faite  uniquement  pour  elle  ^  puifqu'on 
la  met  en  oppofitioo  avec  celles  qui  font  &ites 
pour  l'efprit  }  M.  MarmontU  explique  cette 
expreflion»  page  55  ,  en  diTant  qu'un  BEAU 
JdOTiF  de  chant ,  ejl  une  belle pûnfie  en  mujique. 

A  quoi  fert  donc  la  juftice  que  Molière  a  faîte 
des  Cathos  &  des  Mafcarilles ,  u  dans  le  fanâuaire 
même  de  la  langue  ,  à  U  fin  du  18^  (îècle  ^  00 
ofe  impunément  rappeller  ce  ton  précieux  & 
inintelligible  ?  Partout  vous  lifez  que  le  cercle 
dès  Airs  Italiens  eji  trop  étendu^  leur  DESSEIN 
trop  développé ,  (1)  quç  dans  les.  adieux  d^Alcefie  & 
Jphigénie  la  modulation  eft  facile  ^&  te  CERCLE  bien 
arrondi  ;  (3)  il  fouhaite  que  les  concurrens  de 
M.  Gluck  aient  tme  harmonie  auffi  expnjpve  , 
mais  plus  pure  &  plus  TRANSPARENTE.  (4)  Et 
ailleurs^  il  parle^'iiize harmonie  aujp CI«AIRE  dans 
fa  force  que  dans  fa  douceur.  (5) 

Quand  on  examine  de  lang  froid  toutes  I  s 
réputations  littéraires  du  jour  ^  &  fur  quoi  elles 
font  fondées ,  la  plume  tombe  des  mains  :  on  n'a 
plus  le  courage  de  critiquer.  Comment  parler  de 

(i)  Page.  16. 
\%\  Page.  54. 
j)  Page  55. 
,4)  Page  58.      . 
î)  Page,  ij. 
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gôut,  de  décence  dans  le  ftyle ,  de  jufteiTe  dans 
les  idées  9  à  une  nation  chez  laquelle  des  hom- 
mes qui  écrivent  atnfi ,  font  promus  malgré  la 
voix  publique  à  tous  les  honneurs  de  la  littéra* 
tare ,  &  font  profcrire  quiconque  ofe  le  trouver 
mauvais?  (i) 

Je  ne  m'avîierai  pas,  fur-tou^  éloigné^comme 
îele  fuis  des  objets ,  &  des  fe  cours  néceff aires 
pour  les  traiter ,  d'intervenir  dans  cette  querelte  : 
je  deviens  poKtique.  Vai  trop  bien  appris  ,  à 
mes  dépens  y  que  quand  deux  partis  fe  choquent^ 
celui  qui  fe  contente  de  refter  entre  tes  deux,  ne 
peut  manquer  d*être  écrafé ,  parce  quV>n  le  ferre 
des  deux  côtés  :  la  raifon ,  la  vérité  font  de  bien 
foibles  armes  contre  le  fanatifme. 

Je  ne  pourrois  cependant  fuivre  d'autres  en« 
feignes  :  je  ferois  forcé  de  dire  à  mes  Compa« 
triotes  :  «  Peuple  frivole ,  &  charmant ,  dignes 
^  héritiers  des  ingénieux  &  volages  AthiHUns  , 
<c  fi  vous  ne  décerniez  toujours  des  exils  contre 


(i^  Ce  ^*tl  y  a  dVffez  étrange ,  c'eft  que  le  feol  ovvrage 
de  M.  Marmontil  qui  ait  eu  quelque fuccès, fes  contes Mo^ 
taux ,  ne  font  pas  mieux  écrits  oue  les  autres.C'eft  le  même 
entortilUge^  la  même  afFedatiQo^le  même  néologifme^ 
pourquoi  donc,  ces  cornes  femblent-îls  airofr  réuffi,  tandis 

Se  tout  le  rtfte  des  ouvrages  du  même  auteur ,  o'eft  pas 
rtt  de  robfcttrité ,  on  y  eft  rentré,  comme  Biîiptire ,  après 
un  éclat  paffager,  dû  feulement  au  icandale  r  Pourquoi  ? 
D'abord ,  parce  qu'ils  font  courts ,  ce  oui  eft  un  très-grand 
mérice  ;  eiuttite,  parce  qn*il  y  apeu  de  oonsîuges,&  que  1» 
variété,  des  tableaux  eft ,  pour  une  infinité  de  leâeurs ,  plus 
attrayante  que  leur  perfeâion.  Enfin ,  le  fuccès  éphémère 
d*ttn  ouvrage ,  n'eft  point  du  tout  une  preuve  de  fa  bonté,  n^ 
même  de  fon  agrément*  U  y  a  vingt  éditions  de  Seudiey  • 
tu  en  moins  d*ttn  an,  on  en  a  fait  trenterfix  de  Dubér$4u% 
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H  VOS  SophocUs  &  Yos  Dimofihènts^  avant  que  de 
44  leur  ériger  des  ftatues  ;  en&ns  pleins  de  pé- 
«  tulance ,  de  gaiti ,  de  grâces ,  &  de  fOiilice  ;  qui 
4<  xareiïe^!  par  inftinâ  ^  &  déchirez  p^r  (eu  ; 
«  aux  yeux  de  qui  Tobjet  amufant  eft  tau* 
«  jours  Tobjet  eiTentiel  ;  qui  oublierbî^  Turumt 
««pour  une  aôrice^  &  qui  parlez  d'une  pièce 
«  nouvelle  y  ou  ^'une  ariette ,  avec  le  sfiâme  in- 
«  térêt  9  le  même  enthouiiarme  que  de  Fomeaoi 
<*  &  des  Infurgcns  ;  aimables  &  inconféquens 
M  Parifuns  en  iifanc  les  brochures  de  M.  M^^ 
«  moTUd  y  voyez  donc  à  quoi  votre  impru* 
^  dence  vous  expofe.  Que  la  crainte  de  ces 
M  triftes  pamphlets  vous  préferve  au  moii|$  des 
«  débitts  qui  les  occafionnent. 

«  Ne  pouvez- vous  rien  apprécier  doucement  ^ 
«  ou  difcuter  fans  tranfports  ?  Lulli  étoit  «  pour 
«  Ton  tems ,  un  grand  homme  :  il  a  eu  le  bon" 
«  heur  de  s'attacher  à  un  poëte  que  toute  VAca^ 
^  démit  d'aujourd'hui  ne  remplacera  jamais.  Il 
<<  efl  plus  que  probable  que  fes  pièces  ne  font 
«  pas  exécutées  comme  elles  l'étoient  de  fon 
«  tems  :  le  goût  même  de  la  déclamation  a 
«  varié  fur  des  théâtres ,  où  il  étoit  plus  facile 
«  de  le  fixer  :  il  ne  nous  refie  aucun  renfeigne* 
«  ment  fur  le  jeu  de  Baron  ^  qui  a  été  admire  de 
«  fon  fiècle ,  ni  fur  celui  de  la  ChampmiU ,  qui 
«  avoit  eu  pour  maître ,  pour  inftituteur ,  Racine 
«  lui-même*  Si  la  méthode  primitive  ne  s'eft 
«  pas  confervée  pour  des  Drames  remis  journel- 
«  lement  au  théâtre ,  &  oix  il  étoit  fi  facile  d^en 
^  tranfmettre  l'efprit ,  combien  a-t-elle  dû  s'ou- 
<<blier  plus  alfément  à  l'égard  des  pièces  de 
4i  Lulli ^  quede  longues  interruptions  ontfottveni 
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«  fait  perdre  de  vue  ,  &  qui  trouvoient,  en  re- 
«  paroifTant,  une  génération  nouvelle ,  tant  dans 
«  les  Aâeurs,  que  dans  les  Speâateurs  ? 

<<  Ne  îugez  donc  pas  ce  qu'eft  LuUi  tn  lui- 
«  même ,  mais  ce  qu'il  vous  paroît  ;  dites  que 
¥  fa  maFC-he  eft  lente,  pour  vous;  fon  récitatif^ 
«  tel  qu'on  vous  le  traîne ,  lourd  &  efittuyeur : 
«  dires  que  Tes  pièces  font  trop  longues  ^  &  ex- 
if  cèdent  la  juAe  durée  d'une  repréfentation  j 
¥  ce  qui  eft  une  preuve  évidente  qu'elles  ont 
^  (ubi  quelque  métanîorphofe  imperceptible  , 
^  dans  l'exécution ,  puilque  les  heures  du  Cpec- 
«  tacle  n'ont  pas  changé  ,  &  qu'autrefois  ces 
^  pièces  étoient  aifcment  renfermées  dans  la 
¥  mefure  qu'elles  pajET^nt  au)ourd1)ui  :  pl&ignez- 
«  vous  de  n'avoir  pas  le  véritable  Lulli^  mais  n^ 
«  le  jag^z  pas* 

«  Rendez  iuftifee  à  Ramiau  :  mais  que  ce  foit 
¥  fans  exclafion  :  convenez  que  fi  quelques-uns 
«  de  (es  airs  font  &its  pour  être  univerfelle-^ 
¥  ment  goûtés ,  comme  celui  des  Sauvages^  par 
¥  exemple ,  il  y  en  a  beaucoup  dont  le  mérite  ne 
M  peu^être  fenti ,  qiie  par  des  oreilles  exercées 
¥  oc  fàvantes ,  ce  qui  efl ,  quoiqu'on  en  dife  ^  un 
«  mérite  fort  fufpeâ ,  ou  fort  inutile. 

m  ÂppIaudifleZ'Vous  des  efforts  heureux  de 
«  M.  M.  Philidor^  Monjigny^  Gntry  ^  &C.  Re- 
¥  grettez  que  ce  dernier  n'ait  paft  cherché  un 
¥  Quinaut^ci^)^  auroit vraifemblablement  trouvé^ 
¥  Se  qu'il  ait  fouvent  glacé  fa  mufique,  d'ailleurs 
¥  fi  agréable  ,  par  la  froideur  des  fqoélettes 
m  philofophiques  qu'il  a  eu  ta  foiblefle  d'en 
«  habiller. 

ToM.  L  M  m  m 
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u  Si  des  compofîteurs  étrangers ,  regardant 
a  votre  fcène  comme  l'arène  de  la  gloire^  vous 
M  prennent  pour  juges  de  leur  rivalité  ;  s'ils 
M  difent,  comm^  Alexandre  ^  ô  Athinicns,  corn- 
K  bien  il  nous  en  coûte  pour  être  loués  par  vous  i 
M  fi  par- là  y  en  vous  demandant  une  couronne, 
^  ils  vous  en  décernent  une  ;  s'ils  vous  recoo* 
i<  notflent  pour  les  meilleurs  juges  de  VEurofe^ 
M  pour  ceux  dont  les  fuffirages  font  plus  glorieux, 
«  plus  flatteurs  ;  gardez  de  vous  enorgueillir ,  ou 
«  de  vous  pafSonner  :  ne  dégradez  pas  le  carac- 
«  tere  de  juges,  par  celui  d'enthouûaftes ;  d'ap* 
<«  prédateurs  éclairés,  ne  devenez  pas  fatelUtes 
^  aveugles. 

«  Que  vous  importe  ce  qu'a  £iit  M.  Gluck  ^ 
4<  ou  ce  qu'il  n'a  pas  fait,  à  Fitnne^  à  Milan ^  a 
M  Vtnift?  Que  vous  importent  tous  les  eflais, 
4»  ou  tous  les  chefs- d'œuvr es  de  M.  Piccini  fur 
«  des  fcçnes  qui  ne  font  pas  la  vôtre?  Jugez  ce. 
«  que  vous  voyez,  ce  que  vous  entendez,  oc  no9 
a  pas  ce  que  les  autres  ont  vu ,  ou  entendu  : 
fc  n'aviliflez ,  ne  découragez ,  ne  divinifez  per- 
it  fonne  :  foyez  prêts  &  prompts  à  rendre  jufÛce: 
a  jouiffez  ;  mab  ne  vous  battez  pas  ;  fongez  tou< 
fi  jours  à  ce  que  péfent  les  brochures  de  M.  Marr 
a  monul^  &  pour  Dieu ,  ne  nous  expofez  plus  an 
M  retour  périodique  de  ics  périodes  ». 


Changement  dans  tAdminifiradondesFiaancts^ 

en  France* 

C^  E  qui  occupe  maintenant  tou$  les  efprits , 
à  Paris  y  c'eA  l'eipèce  de  révolution  arrivée,  noo 
pas  dans  l'adminiftration  des  finances^  mais  danf 
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fa  forme.  Cette  portion  dé  la  hiérarchie  poli- 
tique étoit  la  feule  qui  n'eiit  pas  fubi  de  grands 
changemens  ,  depuis  quelques  années.  La  Robe 
èc  le  Militaire  ayant  efluye  de  très-grandes  va- 
riations^ il  ne  paroît  pas  que  là  finance  dut  en  être 
exenipte. 

Il  n'y  a  jamais  rien  eu  de  bien  confiant ,  en 
France^  à  cet  égard.  Quand  les  Rois,  bornés 
aux  revenus  de  leurs  domaines,  n'étoientque  des 
propriétaires  moins  riches  que  beaucoup  de  leurs 
vaflaux,  leur^n'ctoit  ni  plus  embarrafTant ,  ni 
plus  furchargé  de  coopérateurs ,  que  celui  des 
particuliers.  Tous  les  offices  de  finances  fe  ré- 
duifoient  à  un  Treforier  y  pour  la  recette ,  avec 
une  efpèce  de  Contrôleur ,  pour  la  dépenfe. 
Comme  les  amendes  9  les  conmcations ,  les  dé- 
pouilles tant  des  fu jets  ^  que  des  ennemis ,  &  les 
altérations  des  monnoies  formoient  une  partie 
confidérable  du  cafuel  Royal  «  il  y  avoir  pour  ces 
objets ,  une  Régie  particulière ,  confiée  à  des  ad^ 
minifirateurs  y  appelles  Généraux  des  finances ,  Sou^ 
verains  des  monnoîes. 

Enfin  le  Monarque  jouifibit  d^une  autre  efpèce 
de  revenu ,  qu'il  éloit  obligé  de  percevoir ,  6c 
de  confommer  en  perfonne  :  c^étoit  fon  droit 
d'être  hébergé  gratuitement ,  pendant  un  tems 
fixe,  lui  &  fa  fuite,  dans  toutes  les  Abbayes, 
&  chez  tous  les  Seigneurs ,  fur  les  terres  de  qui 
il  jugeoit  à  propos  de  (p  préfenter.  Cette  pré« 
rogative  étoit  celle  de  tous  les  fouverains. 
Pendant  la  réfîdence  du  Saim  Siège  à  Avignon  ,  & 
enfuite  pendant  le  fcMfme  qui  en  fut  le  fruit, 
les  Eglifes  de  France  étoient  ruinées,  par  la  fà* 
veur  que  leur  faifoient  les  Papes  de  les  honorer 


44X  ANNALES 

de  leur  préfence  ^  en  fe  promenant  de  Tune  à 
Tautre. 

Les  Rois  ne  trouvoien^  pas  toujours  des  Sei« 
gneurs-Cbâteiains  auffî  dociles  :  leurs  cours  n'é» 
toient  ni  auiH errantes,  niauffi  couteufes  ;  &  même, 
pour  ne  rien  perdre ,  on  en  vint ,  avec  le  teœs  , 
^  à  évaluer  en  argent ,  ce  droit  de  gùe ,  qu'on  n'eu- 
geoit  pas  en  nature  ;  ce  qui  prouve  combien^ 
dans  tous  les  fiècles ,  la  finance  a  été  attentive 
&  fcrupuleufe  à  ne  rien  iaiffer  échapper. 

Du  refte,  il  efl  difficile  d'imaginer  à  quoi 
auroit  fervi  aux  Princes  d'être  plus  riches. 
On  peut  juger  de  l'énorme  différence  qu'a  pro« 
duite  la  fucceflion  des  années  par  les  détails  que 
nous  confervent  les  hiâoriens  ,  du  tems  de 
Charles  Vl.  tems  oti  l'on  parloit  dé)a  de  magni» 
ficence,  &  où  les  prédicateurs  fe  récrioient,  tout 
comme  aujourd'hui  »  contre  les  progrès  du  luxe. 
Le  Roi  n'avoit  pour  tous  (ièges ,  dans  fon  Palais  » 
que  des  fauteuils  de  bois.  On  mettoit  aux  fenê- 
tres du  château  dts  ToumtUes ,  qui  étoit  le  Lourr$ 
du  fiècle  j  des  treillis  de  fil  de  fer ,  pour  empê- 
cher les  pigeons  royaux  de  venir  falir  les  appar- 
temens.  Son  père ,  Charles  V.  ayant  fait  planter 
dans  fes  jardins  \%o  pommiers  y  &  i^o  pruniers^ 
cette  entreprife  devint  la  nouvelle  du  jour  :  elle 
fit  autant  de  bruit  qu'en  ferait  maintenant  une 
Loterie  Royale ,  ou  la  création  de  plufieurs  nui- 
lions  de  rente. 

Au  milieu  de  cette  indigence,  ou  fi  Ton  veut, 
de  cette  fimpUcité ,  il  y  aVoit  pourtant  des  cou- 
cudlons  :  mais  aufii  l'on  en  faifoît  jnftice  :  on 
vit  plufieurs  fois  des  fiftanciers  accrédités ,  pendus 
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en  forme ,  &  ce  qui  n'efi  pas  moins  extraordi- 
naire,  il  eft  fort  douteux  qu'ils  fuffent  coupables* 

L'autorité  royale  gagne  toujours  aux  troubles^ 
quand  elle  n'en  eft  pas  écrafée  :  elle  fe  déve* 
loppa  au  milieu  de  Tanarchie  introduite  par  les 
ufurpations  des  Anglais,  Sous  Charles  VIL  8C 
plus  encore  fous  Louis  XL  les  fondions  des 
financiers  commencèrent  à  devenir  importantes  , 
en  raifon  de  ce  que  la  recette  royale  groflit  par 
les  Tailles  &C  les  Douannes^  qui  fe  multiplièrent. 
L'argent ier  Jacques  Cttur  ^  maître  du  tréfor  public^ 
&  jouiflant  d'un  crédit  conûdérable ,  en  profita 

?our  s'établir  un  commerce  particulier  immenfe* 
on  induftrie  n'eut  pas  d'imitateurs.  On  trouva 
plus  court  de  s'approprier  les  revenus  du  Roi  ^ 
que  de  les  faire  valoir  »  &  la  prodigieufe  di« 
yerfité  d'impôts  de  toute  efpèce  y  introduifit  une 
obfcurité  favorable  aux  déprédations  des  Sur^ 
rinundans  &  de  leurs  créatures. 

Ce  titre,  fur-tout, dans  les  tems  malheureux 
de  la  Ligue  &  de  la  Fronde,  fit  des  concuffion- 
naires  autorifés  &  impunis.  L'hiftoire  ne  peut 
nommer  qu'un  feul  homme  qui  l'ait  porté ,  fans 
le  fouiller  ;  c'eft  le  célèbre  Duc  de  SulU  :  mais  fa 
vertu  auftere  &  défintéreiTée  eût  bien  moins  d'i- 
mitateurs,  que  les  rapines  impudentes  &  lucra- 
tives du  Marquis  D^O  ^  fon  prédécefleur. 

Enfin  Louis  XIV.  par  le  même  efprit  éclairé^ 
qui  lui  fit  fuppriroer  les  charges  trop  puifTantes 
de  Connétable ,  d'Amiral ,  &c.  ne  voulut  plus 
de  Surintendant.  Un  grand  homme  ,  avec 
un  titre  modefte  &  fubordonné,  fut  fubftitué 
jt  ces  pillards  indépendans  ,  qui  fe  faifoient  ^ 
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des  revenus  de  la  couronne^  un  patriinoiûe  fê« 
cond.  Coiberi^  fimple  Contrôleur  général^  &  comp- 
table de  fes  aâions,  fit,  avec  un  pouvoir  borné , 
le  bien  que  les  Surinundans  ne  faiioient  pas ,  &  ne 
fit  pas  le  mal  qu'ils  commettoîent  impunément. 

il  ne  travailioit  qu'avec  le  Roi  :  mais  il  fe  faifoit 
foulager ,  dans  les  différentes  branches  de  foa 
département ,  par  des  officiers ,  qui  n'ayant  d V. 
bord  été  que  des  premiers  commis  »  étoient  de- 
venus des  titulaires  d'offices  en  régie  ^  fous  le 
nom  ^Inundans  des  finances:  ils  dirigeoient  ^  fous 
les  ordres  du  Comroieur  général^  les^manu/aâuresy 
les  grands  cheminSj  \û  perception  des  différens  im* 
pots:  c'étoient  desefpècesde  Rapporuurs^à^Kincs 
a  abréger  au  Miniflre  le  travail  de  l'examen ,  & 
à  lui  faciliter  les  difcuflions  ^  dans  les  matières 
litigieufes. 

Colbert  avoit  cependant  intention  de  tout  lîm- 
plifier^  &  ce  n'en  étoit  pas-là  le  moyen  :  mais  les 
hommes  en  place  ne  font  pas  toujours  les  maîtres 
d'exécuter  toutes  leurs  idées. 

Sous  la  régence  ,  dans  ce  premier  infiant  de 
ferveur,  qui  éclate  ordinairement  à  tous  les 
commencemens  de  règne ,  on  établit  un  confeil 
pour  les  finances ,  comme  pour  la  guerre ,  corn* 
me  pour  la  religion  :  tout  alloit  être  réformé  : 
on  alloit  détruire  l'adminiflration  arbitraire  : 
la  cour  ne  vouloit  plus  gouverner  que  fur  les 
avis  des  gens  de  bien  :  le  célèbre  oc  crédule 
Abbé  de  Saine^Pierre ,  écrivit  en  faveur  de  la  Po* 
lifînodie  ,  ou  de  cette  multiplicité  de  confeils  r 
V Académie  Françoife  prétendit  que  c'étoit  criti- 
quer la  mémoire  du  feu  Roi  :  elle  fit,  à  ce  citoyen 


V. 
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tefjieôable ,  Paffi-ont  de  l'exclure  de  fon  corps> 
en  cérémonie  ;  affiront  qui  n'auroit  dû  deshon- 
norer  que  fes  auteurs.  Le  Duc  Régent  n'ofa  fou* 
Tenir  Taiiologifie  de  fes  réformes  :  après  les  avoir 
décréditées  par  cette  foiblefle ,  il  fut  obligé  de 
les  détruire  lui-même.  L'ordre  ancien  fut  ré- 
tabli.. 

Il  fut  maintenu  par  le  Cardinal  de  Fleury  :  ce 
Miniftre  n'y  ajouta  qu'un  refpeâ  profond  pour  les 
termiers  généraux ,  &  une  confiance  aveugle  dans 
cette  manière  d'adminiftrer  les  revenus  de  Tétat» 
Depuis  lui ,  on  a  vu  les  impôts  s'accroître  égale- 
ment pendant  la  guerre  &  pendant  la  paix.  La 
place  de  Contrôleur  général  fembloit  n'être  qu'un 
moyen  donné  fuccemvement  à  quelques  hommes 
privilégiés ,  pour  y  développer  des  projets.  Aucun 
d'eux  ne  pouvant  réuflir  à  faire  agréer  des 
nouveautés  utiles ,  tous  étoient  forcés  d'en  re- 
venir à  l'ancienne  méthode ,  &  de  créer  des 
rentts  viagères  y  des  vingtièmes ,  &  des  fols  pour  livre. 
Prefque  tous ,  après  une  adminiftration  peu  for« 
tunée  j  finiflbient  par  un  retraite  encore  moins 
honorable. 

Les  places  à*Intendans  des  finances  plus  fiables^ 
plus  lucratives  par  le  maniement  des  détails  ^ 
s'étoient  enrichies  des  pertes  de  leur  chef*  Ces 
officiers  ,  tous  fortis  de  la  magiflrature ,  avoient 
acquis  une  très-grande  confiltance  :  ils  étôient 
devenus  de  véritables  Miniftres  y  qu'il  falloit  payer 
en  cette  qualité. 

Le  Roi  aôuellement  régnant  ,  vient  de  les 
fupprimer  par  un  édit  :  ils  feront  remplacés  par 
un  comité  de  trois  ConfeilUrs  étEtat^  qui  en  exer- 
ceront les  fondions  y  dans  la  partie  conten* 
tieufe.  M.  Tif^oicmufy  dernieremeôt-fait  Con*^ 
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valeur  giniralj  fe  démet  ;  il  n'eft  pas  remplacé  { 
M.  Ncktr  relie  chef ^  avec  la  qualité  H! adminifra* 
ttur  des  finances  m 

Quod  fieiix ,  £uiftufn ,  fortttnatttfnqve  fit. 


N.  B.  /e  reçois  en  ce  moment  ^  par  lapofic ,  la  pièce 

Jiiivante  ,  imprimée.  Tignoreji  c^efi  une  plaifan* 

terie  ^  ou  un  projet  férieu:fc  :  dans  un  cas ,  ow 

dans  Vautre  ,  je  crois  devoir  coneriiucr  à  la 

rendre  publique. 

4t  Analectes  Politiques  ,  Civiles  »  & 
eî  Littéraires  :  Ouvrage  périodique ,  pour 
K  fervir  de  fupplément  aux  Atmales  de 
€i  M.  Lingutt. 

Avec  cet  Epigraphe  ^ 

«  Tu  cave  deCeadas ,  quamvis  mordebeie  diâîs.  n 

Sen.  C.  uU.  de  TranqulL 
â  Bruxelles,  'HTl* 

€c  V^  E  n*eft  plus  dans  un  Journal  ,  mais  dans  des 
u.  Annales  «  dont  la  réunion  doit  foroaer  une  Hijloire 
4t  Univerfellt  «  que  M.  Linguet  fe  propofe  de  venger 
tt  délbrmais  l'huaianiié  des  outrages  qui  la  fiétrifTent, 
<c  d'éclairer  la  raifon  fur  les  écarts  oui  la  déshonorent ,. 
ce  &  de  fixer  le  jugement  de  la  pouérité  fur  les  événe- 
a  mens,  les  loix,  &  les  mœurs  de  notre  fiècle. 

u  U  fli*y  a  pas ,  dit-il ,  de  décitions  des  tribunaux,  que 
fc  le  Public  ji*ait  droit  de  revoir* 

«  Mais  les  fiennes  ferolent  -  elles  fans  appel  ?  Ua* 
ce  mour  de  la  vérité  nous  fera  fiiivre  ce  nouveau  Sa* 
«  lutte  dans  (es  récits ,  comme  dans  fes  raifonnemens  » 
ce  &  toutes  les  fois  qu'il  empruntera  le  toniierre  de  Dé- 
«  mofthène  ,  nous  fatfirons  la  hacfae  de  Phocion.  La 
«  dUcoffion  peut  feule  affurer  nn  caraâere  d*équité 
%  aux  jag^mens  du  tribunal  que  M.  Linguet  préierc 
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<i  aujourd'lmi  à  celui  de  Thémis.  L'Hiftoire  fur  «tout 
«  ne  peut  être  la  leçon  des  fiècfes  à  venir ,  fi  THiftorien 
«  n'eu  impaiBble  coinme  elle*  La  fcene  du  monde  fe 
«  remplit  fans  ceffe  d*Ââeurs  &  de  Juges  nouveaux  , 
u  &  l'impartiale  poftérité  ne  flétrit  pas  du  nom  d'op- 
«  preffeurs ,  tous  ceux  contre  lefquels  des  contempo- 
m  raûns  inquiets  ont  élevé  le  crî  de  l'oppreiSon. 

<c  Grâces  au  goût  du  fiècle  pour  tout  ce  qui  a  un  air 
«  de  nouveauté  &  d'audace  »  dès  quun  déclamateur 
«  hardi  fe  croit  podèiTeur  de  quelques  grandes  vérités , 
«  parce  qu'il  a  des  opinions  bifarres  ,  il  monte  im- 
u  punément  dans  la  tribune  »  où  s'admirant  avec 
tt  complaifance ,  pour  avoir  eu  la  force  de  fetouer 
«  quelques  préjugés,  &  s'applaudiflant  de  fts  décou- 
«  vertes  ,  il  s'érige  en  génie  tutélaire  de  Vhumatàté  & 
m  de  la  rai/on» 

u  Heureufement  pour  Tune  &  pour  l'autre ,  ces  fages 
«  éphémères  n'en  impofent  qu'aux  ignorans  &  aux 
«  étourdis ,  qui  croient  ridiculement  que  tout  eu  £iux  , 
u  lorfqu'on  leur  a  perfuadé  que  tout n'eftpas  vrai. 

tt  Ce  qui  étoit  fage  dans  l'ancienne  Grèce,  où  Ton 
n  vouloir  être  libre,  eût  été  vicieux  dans  la  Perfe  oii 
«  Ton  aimoit  une  tranquille  foumlflion.  Une  guerre 
m  ouverte  entre  les  politiques  empiriques  &  les  méthû'^ 
u  diques ,  peut  être  utile  a  Londres  ;  &  une  inquifititm 
u  cenforîale ,  fagement  exercée ,  peut  être  néceflaire  à 
m  Paris. 

a  Cependant  malgré  la  liberté  que  les  moeurs  ac- 
m  tuelles  comportent  en  Angleterre ,  nous  ne  confeil- 
u  Ions  pas  â  l'Avocat  de  t  humanité  &  de  la  raifort ,  d'y 
a  prêcher  la  tolérance  en  faveur  de  ceux  qui  ont  le 
u  malheur  de  tenir  an  Papifme  ;  la  cour  du  banc  du 
u  jR^ile  déclareroit  bientôt  coupable  de  grande  incon» 
a  dttite ,  &  lui  prouveroit  par  plufieurs  bonnes  raîfons , 
u  qu'il  n'eft  pas  Vhomme  qui  manquait  à  l'Angleterre. 

«  Tout  homme  qui  ne  tient  ni  à  Apollon ,  ni  à  Céphas , 
«  ni  aux  Torys ,  ni  aux  IFighs ,  fera  fufpeft  aux  deux 
u  partis ,  lorftpTil  voudra  s*ériger  en  déclamateur  ; 
u  6l  les  Coroners  font  auili  inquiétans  à  l«ondres,  pour 
u  la  feâe  nouvelle  des  irfûUibles^  que  le  Lieutenant 
<c  de  Police  à  Paris. 

ToM.  L  N  n  n 
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u  La  politique»  bien  difFérente  de  cette  inquiétude' 
a  qui  égare  les  hommes  dans  une  courfe  incertaine 
«  &  trompeufe,  doit  les  rendre  citoyens.  Qu'on  in- 
cc  teiroge  ceux-là  mcme  qui  rougiffent  des  mœurs  do- 
te mefliques ,  &  qui  traitent  la  modeftie  de  baflefFe  ou 
a  de  rufticité»  s'il  leur  eft  indifférent  que  leurs  valets 
ic  foient  des  voleurs  ;  leurs  voi&ns ,  des  frippons  ; 
ce  leurs  confeils  ,  des  traîtres  ;  leurs  femmes  ,  des 
«  proftituées  ;  &  leurs  enfans ,   des  monflres» 

c(  Or  l'homme  qui  ne  fait  être  ni  mari ,  ni  père ,  ni 
ce  voifin,  ni  ami ,  nifujet,  ni  client,  ni  patron,  ne  faura 
tt  pas  être  citoyen. 

tt  C'ell  dofiC  fur  les  moeurs  privées,  que  la  polî- 
tt  tique  doit  veiller,  parge  qu'elles  décident  à  la  fin 
«  des  moeurs  publiques. 

a  A  quoi  ferviroit  en  effet  de  donner  la  conftitutlon 
ce  la  plus  fage  à  des  hommes  corfompus  ,  dont  on  ne 
tt  corrigeroit  pas  d'abord  les  vices  ? 

et  Loifquune  fois  les  courcifanes  font  devenues  les 
Cl  arbitres  du  goût,  que  les  fophifles ,  fous  le  titre  im- 
tt  pofant  de  philofophes  ,  profil  tuent  leurs  leçons  mer* 
ce  cénaires  au  fer  vice  des  pa/Hons  ;  le  moyen  que  les 
«  Magiftrats  craignent  les  regards  &  le  jugement 
ce  d'une  multitude  plus  vîcieufe  qu'eux  !  le  moyen  ^ue 
ci^ceux  qui  gouvernent  ,  pHcnt  fubitement  à  la  te- 
ce  forme  uu  ficcle,  qui  croiroit  qu'on  veut  lui  arracher 
c  fon  bonheur  avec  Tes  vices  ! 

nAlnfi  le  pompeux  étalage  des  idées  de  M.  lângutt 
u  fur  une  légijlaùon  univerJcUe  y  &  fur  la  réformatîon 
a  *d*un  code  commun  &  raifonnabU ,  ne  nous  touchera  » 
ce  qu'autant  qu'il  nous  fera  voir ,  que  l'art  de  tromper 
ce  les  hommes  ,  n'eft  pas  l'art  de  les  rendre  heureux  ; 
ce  que  la  politique  eft  la  médecine  des  états ,  &  qu'elle 
ce  ne  doit  pas  être  un  recueil  de  charlataneries  ;  que 
ce  l'art  de  gouverner  a  des  principes  fixes  &  déterminés  » 
ce  &  qu'il  ne  doit  varier  que  dans  la  manière  de  les 
ce  appliquer. 

ce  Notre  but  à  nous  fera  de  montrer  en  politique  ^ 
ce  comme  en  furifprudence  &  en  littérature  ,  qu*il 
tt  exifte  entre  la  politique  &  la  -morale  ,  une  lîaîibn 
tt  intime    &   néceiTaire  ,  nous  compterons  les  venus 
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<t  &  les  vîces  des  diiFérens  peuples ,  &*  nous  faurons 
M  les  biens  &  les  m^ux  auxquels  ils  doivent  s'attendre. 

ce  C'eft  fous  ce  double  rapport ,  que  nous  obferve- 
u  rons  la  marche  des  états ,  qui  s*éVoignent  ou  s'appro-' 
€c  chent  du  but ,  fuiVant  leur  négligence  ou  leur  atten- 
te tion  à  épier  les  occafions  de  réprimer  le  luxe ,  cef 
ce  monftre  à  deux  têtes  ,  comporé  a  avarice  &  de  pro« 
ce  diealité ,  qui  traîne  à  fa  fuite-  mille  foui  ces  de  dépè- 
ce rilfement  ;  de  faire  dirparoitre  dans  la  fortune  des 
ce  citoyens  une  difproportion  révoltante  ,  qui  les  cor- 
ce  rompt  tous  par  des  voies  différentes  ;  de  réveiiletf 
ce  dans  les  coeurs  l'amoiTr  de  la  gloire,  feule  vertu,  qui 
«  peut  fe  montrer  à  découvert  au^  milieu  de  la  cor-' 
«  ruption  ;  de  corriger  ,  s'il  eft  poflible ,  les  loix  dé 
ce  fang  qui  rendent  la  populace  féroce  ,  fans  rendre 
«  le  citoyen  meilleur;  de  dompter  enfin  le  goût  domi- 
ce  nant  des  théâtres ^  qui  amollit  les  hommes,  remplit 
ce  de  délires  la  tête  des  femmes ,  Si  crée  dans  Tétat  un 
«  ordre  nouveau ,  qui  ne  peut  fonder  fon  importance  ji^ 
u  que  fur  la  décadence  des  mœurs. 

u  La  légiflation  qui ,  la  première  »  faura  fe  fervir  de» 
«  pailîons  mêmes  ,  pour  afioiblic  peu  à  peu  ôc  ruiner 
ce  leur  empire  »  c'eft  celle-là  que  nous  proposerons 
ce  pour  modèle  aux  autres. 

tt  Ces  Analeâes  fuivront  exaâement ,  de  mois  en 
€1  mois ,  les  AnnaUs  de  M.  Linguet ,  ÔC  elles  feront 
ce  difpofées  ,  pour  le  format  ^  à  leur  iervir,  fi  l'on  veut  » 
«  de  fupplément. 

ce  Comme  nous  avpns  aufll  confacré  une  partie  de 
ce  notre  vie  à  Tétude  de  THidoire  &  de  la  Jurifpra* 
«  dence  ,  fur  lefquelles  nous  avons  raflfeihblé  des 
ce  matériaux  de  toute  efpece  ,  nous  ferons  en  état  d*ap« 
ce  précier  les  raifonnemens  6c  les  idées  de.  M.  Linguet  ^ 
ce.  tant  fur  les  confiitutîons  des  différens  peuples,  qua 
«  fur  les  conteftations  fameufes  qui  naîtront  parmi  les 
a  patticuliers. 

ce  Nous  nous  ferons  dérailleurs  un  devoir  de  publier 
fc  tous  les  Mémoires  intéreflfans  ,  que  daigneront 
ce  nous  adreffer  ceux  qui  voudront  coacourir  avec 
ce  nous  à  la  recherche  du  vrai^  du  jufte^  &  de  Vàoa^ 
«e  néu  y  dans  tous  les  genres.  Ils  voucfront  bien  feuler 
tt  ment  affranchir  le  port  de  leur^  lettres  &  paquetst^ 
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«  Le  prix  de  rabonncment  fera  d^  louts  d*or  de 
«  France. 

a  On  pourra  s*abonner  en  tout  tems  à  Paris,  chez 
u  M.  Battilliot,  Banquier,  rue  S.  Jacques,  chargé 
a  de  la  correfpondance  générale ,  &  qui  aura  dans  les 
«  principales  villes ,  tant  de  la  France  que  des  autres 
«c  pays ,  des  Correipondans  particuliers ,  chargés  de  ré» 
«  pandre  ce  Profpeaus  ,  &  de  recevoir  ks  abonnemens  » 
u  6l  les  Mémoires* 

ce  On  pourra  s'abonner  pour  fix  mois  ^  comme  pouc 
u  un  an* 

u  Le  premier  Numéro  paroitra  le  xo  Août  prochain* 
ce  On  a  pris  ce  tems  pour  donner  aux  Sonicrîpteurt 
u  celui  oe  fe  faire  connoître ,  &  déterminer  le  nombre 
«  des  Exemplaires  à  imprimer.  Ceux  qui  n'auront 
u  pas  le  premier  Numéro ,  le  recevront  avec  le  fe- 
tt  cond« 

Je  le  répète ,  je  ne  puis  deviner  fi  Pauteur  ^ 
ou  les  auteurs  de  cette  efpèce  de  ProJpeSus  ont 
entendu  faire  un  badinage ,  ou  fi  c*cft  une  en- 
treprife  effedive,  qui  doive  être  fuivie  de  Pexé^ 
cution.  Dans  le  premier  cas  ,  ils  n'auroient  pas 
réuilî  :  quand  on  parodie ,  il  £iut  être  plus  gai. 

Dans  le  fécond  ^  je  les  foupçonnerois  forte- 
ipent  de  n'avoir  lu  que  le  profpeôus  de  mes 
Annales ,  &  de  s'engager  à  y  répondre  ^  à  y  fup- 
pléer ,  fans  les  connoître  :  ce  n*eft  pas  la  pre- 
iniere  fois  que  j'aurois  été  ainfi  apprécié  &  réfiité. 

Us  annoncent  précifément  ce  que  je  me  pro* 
pofe ,  &  ce  que  j'ai  jufqu'ici  taché  de  faire. 
Si  leur  intention  &  leur  efpérance  font  de  faire 
mieux  que  pioi ,  je  ferai  le  premier  à  les  en  fé- 
liciter :  ils  auront  beaucoup  plus  de  moyens» 
Us  font  paifibles ,  fans>  doute  ;  jouifiant  de  leur 
état  y  de  leur  fortune ,  de  leurs  amis ,  de  leurs 
livres  ^  d^une  correfpondance  fiicile  :  je  fuis 
privé  de  toutes  ces  confolations  ^  comme  de 
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toutes  ces  reflburces.  Je  ne  doute  donc  pas 
qu'ils  ne  donnent  un  ouvrage  infînimeRt  fu* 
périeur  au  mien.  Le  leur  eft  déjà  de  moitié 
meilleur  marché. 

Je  defire  qu'ils  démontrent  encore  mieux 
que  je  ne  Tai  fait ,  dans  mes  Annales  ^  &  dans 
tous  mes  autres  ouvrages ,  la  néceilité ,  pour  les 
PrinciSj  d'être  humains ,  équitables,  foigneux, 
juftes  fur-tout  y  juftes ,  &  par  conféquent  inexo- 
rables contre  les  abus  ;  pour  les  Magîjlrats^ 
celle  d'être  fermes,  laborieux,  fans  préjugé, 
comme  fans  complaifance  ;  pour  \ts particuliers  de 
tous  les  ordres,  celle  d'être  bons  pères,  bons  maris, 
époufes  tendres,  &  fidelles,  enfans  refpeâueux 
&  reconnoiflans  ;  domeftiques  fournis ,  &  même 
réfignés.  C'eft  à  rappeller  ces  devoirs  ,  à 
prouver  que  le  véritable  intérêt  de  chaque  in- 
dividu efi  de  les  accomplir  avec  exaâitude  , 
que  la  Théorie  des  Loix  &  tous  mes  autres  écrits 
font  confacrés.  Si  les  AnaleSes  les  peignent 
d'une  manière  plus  prenante ,  &  plus  perfuafi ve, 
je  n^n  ferai  ni  humilié ,  ni  décourage. 

Je  ferai  comme  ce  Lacidimonien  qui  voyant 
deux  places  vacantes  dans  le  Sénat ,  s'étoit  pré« 
fente  pour  en  remplir  une  :  il  n'avoit  pas  été 
élu  :  il  fe  retiroit  plein  de  joie*  Qui  peut  donc 
vous  réjouir  ainfi ,  lui  dit  un  voifîn ,  quand  vous 
vene[  £effuyer  un  refus  ?  Je  me  réjouis ,  répondit 
ce  Patriote ,  de  ce  qiiily  a  dans  la  République  deux 
plus  honnêtes  hommes  que  moi. 

Au  refte  j'invite  mes  ctnfeurs  ou  imitateurs ,  i 
s'inflruire  mieux ,  non  *  feulement  de  mes  An-^ 
nales ,  mais  mêmes  des  objets  fur  lefquels  ils 
s'apprêtent  à  me  donner  des  avis.  Ils  ne^ 
çonfeillent  pas  ^  diiènt*ils  ^  à  t avocat  di  Chumaniti 
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&  de  la  rai/on  de  prêcher  ^  a  Londres ,  la  tolérana^ 
en  faveur  de  ceux  qui  ont  le  malheur  de  tenir  aw 
Papifrru  ;  parce  qu'ajoutent'its^  la  Cour  du  Banc 
du  Roi  le  diclareroit  bientôt  coupable-  de  grande  in* 
éonduite.  S'ils  avoient  fait  un  voyage  ici ,  ils  ver- 
iroient  que  leur  confeil  n'efl  pas  plus  jufte  que 
leurs  expreffions. 

Le  Banc  du  Roi  n'eft  pas  une  Cour  :  Tidce 
même  qui  e(l  attachée  à  ce  mot  de  Cour^  en 
François  9  n'exifle  pas  à  Londres.  Quand  dans 
ce  tribunal  quelqu'un  eu  déclaré  coupable  , 
la  formule  ,  comme  dans  les  autres  ,  eft  le 
Guilty  ,  ou  Not  guilty^  prononcé  par  les  Jurés: 
Les  Auteurs  de$  Analecles  feront  bien  de  garder 
pour  eux  la  grande  incynduite  ^  qui  ne  prendra 
pas  ici. 

Quant  au  danger  de  prêcher  la  tolérance ,  à 
Londres  j  en  faveur  du  Papifme  »  je  fuis  fâché  pour 
eux  qu'ils  puiffent  même  le  fuppofer.  Ils  igno- 
rent donc  que  cette  .tolérance  efl  aâuellement 
dans  Tefprîty  &  dans  les  cœurs  de  la  nation;  que 
les  loix  de  fang ,  néceffitées,  ou  excufées  par  les 
circonftances,  n'ont  prefque  plus  de  panegyrides 
ici;qu'un  jurifconfulte  eftimé,  un  des  àowxe grands 
Juges  de  Y  Angleterre  ^  a  configné  dans  un  ou- 
vrage^dont  toutes  les  bibliothèques  s^enrichiflent, 
fes  vœux  pour  les  voir  abolies  ;  que  fuivant 
toutes  les  apparences  elles  le  feront  avant  peu,  & 
que  ce  point- là  n'eft  pas  un  de  ceux  fur  lefquels' 
il  eft  dangereux ,  à  Londres ,  comme  ailleurs  y 
de  s'expliquer  avec  liberté. 

Quand  aux  Coroners^  j'invite  mes  Supplcteurs  > 
avant  que  d'en  parler ,  &  de  les  comparer  à  per- 
fonne  ,  à  fe  bien  informer  de  leurs  fondions  ^  je 
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les  invite  à  n^  pas  croire  qu'en  AngUurn  tout 
foit  partial ,  fanatique  &  corrompu.  Je  crois 
bien  que  toutes  les  faâions  s'y  réuniroient  contre 
un  dcclamatcur  qui  les  outrageroit  toutes  :  mais 
les  honnêtes  gens  y  rendroient  juftice  à  un 
homme  honnête,  qui  fans  déclamer ^  {ans  être  ni 
V^hig ,  ni  Tory ,  s'efForceroit  de  faifir  la  vérité , 
&  de  la  rendre  fenfible. 

Pignore  à  quoi  tend  la  menace  des  Coroners  , 
mais  je  dois  apprendre  aux  Auteurs  de  ce  prof- 
peôus,  une  très  grande ,  très  précieufe,  trèsefti- 
Biable  diiFérence ,  qui  fe  trouve  ici ,  entre  les 
pourfuites  qui  s'y  font,  en  quelque  genre  que 
ce  foit ,  &:  celles  qui  ont  lieu  dans  les  autres 
Royaumes  ;  c'ell  qu'à  Londres  ,  au  moins  un' 
jugement  définitif  ne  fe  rend  jamais  fans  examen  ; 
c'eft  qu'il  n'y  a  ni  particulier ,  ni  compagnie^  qui 
puifle  dire  aux  juges  :  n  Voilà  un  homme  que 
«  nous  voulons  perdre  ,  parce  qu'il  nous  im- 
4»  portune  ;  prêtez- nous  votre  main  pour  Taflaf- 
«  finer  ;  «  ni  juges  qui  fe  rendent  à  cette  folli« 
citation ,  &  puniffent  un  homme  irréprochable 
de  n'avoir  fu  oppofer  que  de  l'innocence  &  de 
la  fermeté ,  aux  déclamations  de  quelques  hom« 
mes  foibles,  fubjugués  par  les  manoeuvres  de 
trois  ou  quatre  lâches  Rivaux,  II  fe  commet 
des  injuftices  en  Angleterre^  comme  ailleurs  ;  parce 
que  ce  font  des  hommes  qui  y  exercent ,  com- 
me ailleurs ,  le  miniftere  redoutable  de  la  juftice  : 
mais  elles  y  font  plus  rares ,  parce  que  la  dcfenfe 
ne  peut  jamais  y  être  interdite ,  &  qu'elle  eft 
toujours  publique  :  texte  très-intéreffant ,  &  que 
les  AnaUBiers ,  ou  leurs  moteurs  feront  bien  de 
méditer. 

Enfin ,  ce  que  je  viens  de  dire  de  V Angleterre 
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me  rappelle  une  imputation  à  laquelle  je  n'ai 
pas  encore  répondu  :  un  homme  qui  a  pris 
un  mafque  Anglais ,  pour  m'attaquer ,  m'a  re- 
proché ,  dans  un  papier  François  »  qui  fe  publie 
ici,  (i)  de  varier  dan$  mes  critiques  »  comme 
dans  mes  éloges  ;  de  ne  louer  \^  France  que  quand 
)e  cherche  à  humilier  V Angleterre^  &  de  ne  de- 
venir  Tapologifle  de  celle-ci ,  que  quand  je  me 
permets  d*être  le  détraâeur  de  ulU-^la.  Les 
Auteurs  des  AnaleSes(t  rendroient  peut-être  les 
échos  &  les  garans  de  cette  calomnie. 

Je  leur  obferve  d'avance  ^  qu'elle  efl  de  mau-- 
vaife  foi  ;  &  ne  peut  que  me  faire  honneur  aux 
yeux  des  juges  impartiaux.  Tout  louer  dans  une 
nation  ^  efl  d'un  bas  flatteur  ;  tout  déprimer ,  eft 
d'un  fanatique  méprifable.  L'homme  modéré» 
le  vrai  philofophe ,  l'écrivain  qui  peut  efpérer 
de  la  poftérité  la  juftice  que  (es  contemporains 
lui  refuferoient ,  eft  celui  qui ,  fans  être  arrêté 
par  les  préjugés ,  de  Pairie  ^  d*Etat ,  ou  même 
ar  les  intérêts  de  fortune  ^  loue  fans  emphafe , 

fans  projet ,  dans  chacune  des  nations  âont 
il  parle ,  ce  qui  lui  paroit  digne  de  cet  hom- 
mage 9  &  critique  fans  paffion  ,î  an»  emporte- 
ment ,  ce  qui  lui  femble  digne  de  réforme ,  en 
produifant  fcrupuleufement  fes  raifons  au  tribu- 
nai  du  public.  Les  reproches  qu'on  me  fait 
déjà ,  prouvent  que  j'ai  rempli  impartialement  ce 
devoir.  Si  les  AnaleSes  n'y  font  pas  expofées  , 
tampis  pour  elles. 
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(  i)  Le  Courrier  Littéraire  de  VEurope, 
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N»  B.  V Auteur  Je  ces  Annales  tonfent  volontiers 

à  donner  de  la  pâture  à  fes  ennemis.  Dans  la 

pojition  où  ilejly  obligé  d* employer  des  mains  &  des 

prejfes  étrangères  ,  des  Ouvriers  qui  n^entendent 

pas  fa  langue^  ne  peuvent  manquer  d'^ ajouter  bien 

des  fautes  aux  Jîennes  :  Il  s^abjiient ,  fans  rc- 

gret ,  de  les  relever  :  mais  telles  qi^on  lui  impU" 

teroit  avec  une   apparence   de    raifon  ,    &    qui 

autoriferoient  Us  Cenjeurs  impartiaux  à  lui  re^ 

procher  des  contradictions ,  ilfe  doit  à  lui  même 

iégard  de  les  reSifier  d^ avance.  Ainfi  ,  dans  It 

dernier  N^.  on  lit ,  à  la  première  page  ,  en  titre  j 

Oageure,  &c.  jugée  dans  là  cour  du  banc  du 

Roi ,  &  dans  C avant-dernier e ,  on  trouve  que  le 

BANC  DU  Roi  n*eft  pas  une  cour.  Il  eji  bon 

d^avertir  les  USeurs  que  le  premier  titre  eJi  une 

méprife  à  laquelle  Fauteur  r!a  pas  de  part  ;  ils  ne 

doivent  ^arrêter  qu* à  Faffertion  du  TEXTE,  qt^it 

avoue  &  garantit. 


rfhrfH 


Suéde. 


jLa  Reine  de  Sàba  fe  dëplaçoit  pour  allef 
rendre  vifite  à  Salomontû  cette  héroïne  a  voit  eu 
la  renommée  qu'elle  méritoit  probablemet)t ,  on 
peut  croire  que  le  Prophète  Tauroit  prévenue , 
qu'il  aoroit  pris  fur  lui  la  fatigue  6c  les  dan^ 
gers  du  voyage  :  c'çft  du  moins  ce  que  nous 
ToM.I.  Ooo 
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voyons  aujourd'hui  dans  le  nord  de  VEmope; 
prefliés  Tun  &  Tautre  de  fe  voir,  c'eft  Gufiave  qui 
fe  tranfporte  chez  Catherine* 

Les  fpéculateurs  foupçonnent  que  ce  pèle- 
rinage galant  &  royal ,  n'efl  pas  un  ftérile  tribut 
d'admiration.  A  les  en  croire ,  quelque  négo* 
ciation  férieufe  eâ  le  but  de  cette  vifite  brillante. 
£n  combinant  la  fituatioh  de  Y  Europe ,  les  in- 
térêts de  la  RuJJic  ^  &  fes  alliances ,  avec  le  be- 
foin  de  maintenir  l'équilibre  prefque  rompu 
par  Tunion  des  maifons  de  Bourbon  &  Ôl  Autriche , 
ils  prétendent  que  l'objet  de  la  courfe  du  Mo- 
narque  Suédois  ,  eâ  d'accéder  aux  traités  par- 
ticuliers de  cette  puiâfance  avec  VAngU^ 
terre  ^  &LC. 

Cela  chaogeroit  bien  le  fyftême  de  cette  cour 
invariablement  attachée  à  la  France  ^  depuis 
Gufiave  Adolphe:  mais  (i  ce  fiecle^d  n'eft  pas 
le  fiede  des  miracles  dans  Tordre  naturel ,  il  eft 
celui  des  prodiges  dans  l'ordre  politique.  La 
réconciliation  des  héritiers  de  Charles  F*  &  de 
François  premier  y  le  pacte  de  famille  ^  le  partage  de 
la  Pologne^  la  féparation  de  V Amérique  Angloijfe^ 
font  autant  d'événemens  qui  doivent  nous  ap- 
prendre à  ne  compter  tur  aucun  calcul.  U 
n'y  auroit  rien  d'étonnant  dans  l'acceflion  de 
la  S^ede^  &  même  du  Dannxmarc^  à  une  ligue, 
qui  auroit  pour  objet  de  contrebalancer  avec 
la  RM.ffie  y  Y  Angleterre  &  la  Prujfe  ^  la  puif- 
fançc  maritime  ou  terreftre^  de  ta  France  ^  de 
VE/pagoe^  de  Naples^  réunies  à  X Autriche:  mais 
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une  chofe  certaine ,  c'eft  que  fi  les  princes  q^ui 
fe  mettent  déjà  dans  le  goût  de  voyager  pour 
s'inftruire,ou  pour  s'amufer ,  prenoient  auffi  l'ha- 
bitude d'aller  traiter  leurs  affaires  par  eux- 
mêmes,  fans  agcns,  fans  médiateurs ,  il  en  pour- 
roit  réfultcr  une  politique  toute  ncpuvelle.  Le 
Miniftere  des  AmbafTadeurs  feroit  un  peu  ref- 
traint  :  mais  les  négociations  en  feroient  plus 
rapides  :  feroit- ce  un  bien  ou  un  mal  pour  les 
fujets? 

II  n'eft  pas  difficile  d'appercevoir  que  la 
Sucdt  redevenue  Monarchie ,  fonge  à  recouvrer 
la  confidératîon  que  l'anarchie  jiriflocratttjue  lui 
avoit  fait  perdre ,  depuis  la  mort  de  Charles  XII. 
Il  femble  qu'elle  a  tout  à  fe  promettre  d'un  Roi 
jeune  &  éclairé,  poflfédé  de  l'amour  de  la  gloire , 
&  qui  ayant,  en  quelque  forte,  conquis  fa  cou* 
roone  >  ne  doit  rien  épargner  pour  la  rendre 
brillante.  La  mémoire  de  l'éclat  avec  lequel  ont 
régné  deux  Gu^dvcs^fes  prédéceffeurs,  peut  l'en- 
courager à  les  imiter. 

Mais  trouvera  •  t  -  il  dans  fes  domaines,  des 
reflburces  capables  de  favorifer  ce  grand  pro- 
jet ?  La  politique  peitt-elle  donner  à  un  empire 
ce  que  le  climat  lui  refufe  ?  Quand  Gajlavc 
Aiolfht  fit  trembler  \AlUma^7u  ,  &  menaça 
VEurope  entière  d'un  nouvel  Alexandre ,  de  pe- 
tites armées  fufiifoient  pour  opérer  de  grandes 
•  chofes.  Ce  n'étoient  pas  les  canons  qui  faifoient 
la  guerre  ;  les  batailles  décidoient  du  fort  des 
états  :  Se  les  talens  d'un  général  influoient  plus 
.  fur  le  fuccès,  que  le  nombre  des  régimens. 

Aujourd'hui     que     les    puiiTances    ne    font 
comptées  pour  quelque  chofe  dans  le  monde  ^ 
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Î|u*autant  q'elles  peuvent  prodiguer  l'or  &  le 
ang  des  hooimes  ^  uo  Pays  à  qui  la  nature  a 
refiile  les  richefles  &  les  moyens  d*en  acquérir , 
un  Pays  qui  ne  peut  nourrir  quW  petit  nombre 
d'habitans ,  fur  un  vàfie  efpace  de  terrein ,  doit- 
il  fe  flatter  d'acç[uérir  une  prépondérance  fen- 
fible?  C'eft  ce  qui  n'eft  gueres  vraifemblable.  Au 
milieu  des  (ix  ColoiTes  qui  écrafent  aujourd'hui 
V Europe  de  leur  poids ,  les  puiflances  fecondaires 
ne  peuvent  afpirer  qu'à  une  exigence  fubordon- 
née.  Ce  n'eft  qu'en  s'attachanr  à  l'une  ou  à  l'autre 
de  ces  maûes  politiques  qu'il  leur  eft  permis 
de  prétendre  à  occuper  un  rang  dans  la  mémoire 
des  hommes. 

Je  dois  au  refte  renouveller ,  à  l'égard  de  la 
Sutdt ,  ce  que  j'ai  dé)a  obfervé  en  parlant  du 
fyftême  .financier  de  la  Pologne.  S'il  eft  difficile 
de  voir  fans  furprife  des  patriotes ,  un  corps  lé- 
giilatif ,  qui  devroit  être  éclairé  par  l'exemple  de 
les  voifins,  muni  d'un  pouvoir  abfolu  pour  ré- 
gler les  taxes ,  &  réformer  les  abus  dans  la  per- 
ception des  deniers  publics ,  admettre  la  méthode 
la  plus  compliquée ,  la  plus  abulive  >  la  moins 
fruâueufe  ;  &  le  livrer  eux-mêmes  à  des  fermes 
de  Tabac ,  à  des  employés ,  à  des  gardes»  à  tout 
ce  cruel  cortège  d'une  avidité  tyrannique  &  ab- 
furde  y  la  St^tàe  n'offre  *t-eUe  pas  ,  dans  le  même 
genre  »  un  fpeâacle  auiH  étonnant  ? 

La  diilillation  des  grains  y  eft  regardée  comme 
un  objet  de  confomfnation  néceflaire.  Sok 
habitude  ,  foit  expérience  ,  on  eft  perfuadé 
qu'il  faut  des  liqueurs  fortes^  dans  ces  climats^ 
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oîi  la' nature  engourdie  ^  pendant  les  deux  tiers 
de  Tannée,  fembie  en  effet  avoir  befoin  de  ces 
fecouiTes  artificielles  ,  pour  fe  dérober  à  fa 
propre  langueur.  Comme  ce(^endant  il  y  a  tou- 
jours deux  manières  d'envifager  les  chofes,  Se 
que  la  médecine  fournit ,  pour  profcrire  Tufage 
des  efprits  concentrés ,  autant  de  bonnes  raifons 
que  le  préjugé,  pour  le  favorifer,  nous  Pavons  vu 
iupprimé  à  Tinuant  de  la  révolution  en  Suéde» 
Les  philofophes  n'ont  pas  manqué  de  louer  ua 
gouvernement,  qui  ne  fe  prévaloitde  fon  pou- 
voir, que  pour  empêcher  fes  fujets  de  s'empoî- 
fonner  journellement  par  des  boiflbns  brûlantes 
&  meurtrières. 

On  s'eft  apperçu  bientôt  que  ce  qu'on  avoit 
pris  pour  une  précaution  de  l'humanité  ,  n'étoit 
qu'une  rufe  de  la  politique.  On  n'avoit  interdit 
aux  particuliers  la  compofition  des  eaux  diftil- 
lées,  que  pour  l'approprier  au  Roi  feul.  Quand 
toutes  les  braflferies  privées  ont  été  détruites  , 
le  privilège  d'en  conftruire  ,  s'eft  trouvé  une 
prérogative  de  la  couronne  :  elle  l'a  fait  valoir. 
A  rinftant  le  goût  national  aiguifé  par  la 
privation ,  a  fait  du  débit  de  ces  venins  agréables  y 
une  fource  abondante  de  bénéfices^  &  de  revenus 
pour  elle. 

Cette  admîniftratîon  eft  imitée  de  la  RtiJJîe^ 
oii  le  Souverain  eft ,  de  tems  immémorial ,  diilil- 
lateur  unique,  &  feul  marchand  tTeau- de^viej 
Je  dirai  toujours  que  dans  des  Royaumes  ,  oii 
cette  efpece  de  perceptions  eft,  en  quelque  forte, 
légitimée  par  l'ancienneté  ,  &  où  la  foibleffe 
des  Minières  ,  ou  bien  leur  prévaricatioa 
ne  permet  pas  de  la  remplacer  par  d£s  taxes 
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honnêtes,  on  peut  être  excufablede  fa  conferver  r 
mais  je  ne  me  fais  pas  à  la  voir  introduire  dans 
des  états  qui ,  ayant  eu  le  bonheur  de  s'en  pré- 
ferver ,  &  fe  trouvant  au  moment  d'une  naiflance 
nouvelle,  oii  ils  peuvent  adopter  la  manière  d'être 
qui  leur  convient  le  mieux ,  pourroient  fe  dif- 
penfer  de  fe  foumettre  à  des  entraves  auffi  ter- 
ribles que  honteufes. 

Encore  une  fois  ,  comment  nos  voyageurs  ; 
nos  Miâionnaires  ofent  -  ils  critiquer  les  Rois 
Nigrts^  qui  font  feuls  le  commerce  de  toile  & 
à^cjclaves  ;  le  grand  Mogol ,  ou  fes  Notais ,  qui 
veulent  feuls  trafiquer  des  Diamans  ;  le  Roi  de 
Candi^  ou  celui  de  Tcrnau  ^  qui  fe  conftituent 
feuls  faâeurs  de  la  CanelU  îc  du  Girofle  ^  quand 
nous  voyons  les  Rois  de  YEuropt  tenir  boutique 
cxclufi ve  de  fel ,  de  tabac ,  d^eau-de-vie ,  &c.  &c. } 
Ce  qu'il  y  a  de  bien  pis  encore ,  c'eft  que  ces 
terribles  monopoleurs,  pour  affureDleur  débit^ 
employent  des  potences,  &  des  bourreaux;  ils 
envoyeur  aux  galères,  ils  font  pendre  les  con- 
frères qui  ofent ,  fans  armée ,  effayer  clandefiine- 
ment  de  partager  leurs  profits. 


^mk 


Angleterre. 

< 

Quelque  foît  l'empreffement  du  public  pour 
avoir  des  nouvelles  de  la  grande  guerre,  de  la 
feule  qui ,  depuis  deux  cens  ans ,  ait  dû  avoir 
des  fuites  férieufes ,  &  une  influence  fenfible  fur 
le  genre  humain  ,  la  curiofité  n'eft  cependant 
pas  fatisfaite.  Les  expéditions  militaires  en 
Amérique  fe  font ,  jùfqu'à  préfent ,  bornées  à  des 
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efcarmouches  ^  dont  les  détails ,  &  même  le  fuc<> 
ces  font  toujours  douteux.  Jupiur  n'a  pas  encore 
pefé  les  deux  peuples  dans  fa  balance  d*or.-  On 
ne  fait  rien  de  ce  qui  fe  pafTe  devant  cette  nou- 
velle Troie.  Tout  ce  qui  paroît  certain ,  c*eft 
que  cette  campagne  ne  produira  encore  rien  de 
décifif. 

Les  Politiques  prétendent  que  cette  indécis 
flon  termineroit  la  querelle  à  l'avantage  des 
infurgens^  &  leurs  aflertions,  à  cet  égard,  paroif- 
fent  fondées»  Il  n*eft  guère  probable  que  YAn^ 
gUurre  puifle  rcnouvcller  à^ravenir  les  efforts 
u'elle  a  faits  dans  les. campagnes  dernières  ,  Bt 
Ur-tout  celle-ci.  C'eft  de  quoi  l'on  paroît  ici 
très-peu  s'inquiéter.  Les  étrangers  ne  peuvent 
avoir  d'idée  du  peu  d'imprefllon  que  la  querelte 
^Amérique  fait  à  Londres^  &  de  l'indifférence  de 
la  nation  en  général  pour  le  fticcès.  Ce  n'eft  qu'au 
Parhmtnt ,  qu'on  fe  paflionne  pour  &  contre. 

Du  refte  ^  les  cultivateurs  &  les  négocians 
regardent  ces  nouvelles  éloignées  comme  un 
objet  de  curiofité»  plus  que  comme  une  difcuflion 
à  laq[uelle  ils  aient  un  intérêt  perfonneU  Le 
crédit  public  &  particulier  n'en  a  pas  été  altéré  ; 
les  affaires  vont  comme  à  l'ordinaire  :  le  com- 
merce intérieur  ne  languit  pas  ;  il  y  a  des  ma- 
nufàdures  qui  ont  plus  d'aôivité  qu'^elles  r!tvi 
ont  jamais  eu.  Les  taxes  même  ne  produifent 
prefque  pas  de  fenfation  :  on  ne  s'en  plaint  pas 
plus  que  du  renchériffement  de  plufieurs  denrées  ^ 
entre  autres ,  du  Charbon ,  dont  le  prix  eft  très- 
hauffé ,  feute  de  bâtimens  pour  le  tranfporteri 
Sans  les  papiers  publics»  à  peine  fongéroit«oik 
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.que  Ton  eft  en  guerre  :  c'eft  une  vérité  in* 
croyable  :  il  faut  en  être  témoin  pour  y  ajouter 
foi. 

Cependant  il  eft  vrai  aufli  que  iWprit  général  de 
la  nation  &  fon  vcf  u  font  décidés  contre  les  Ameri" 
cains:  ils  n'ont  prefque  plus  ici  que  de$  Partifans 
îfolés:  on  peut  aflurerque  V Angleterre  ^  c'eft-à- 
dif  e,  la  pluralité  des  voix,  eft  contre  eux  :  mais  c'eA 

Îlutôt  ennui  de  leur  réfiftance ,  que  reflentiment. 
e  le  répète  ,  jamais  peut  être  lés  annales  du 
monde  n'ont  offert  ,  &  n'offriront  d'exemple 
d'une  guerre  civile  aufli  froidement  envifagée,au 
moins  d'un  des  côtés  ;  &  peut-être  en  Amérique^ 
les  efprits  ne  font-ils  pas  beaucoup  plus  échauffés. 
Il  eft  permis  de  le  loupçonner ,  à  la  lenteur  des 
opérations  ,  de  part  &  d'autre  ;  l'animofité  n'eft 

3ue  dans  les  Galettes  ^  &  peut-être  dans  le  cœur 
e  quelques  Membres  du  Congris ,  ou  des  princi- 
paux OfEciers  de  l'Armée ,  qui ,  tenant  à  leur 
grandeur,  plus  qu'aux  intérêts  de  leurs  corn- 
mettans,  envifagent,  dans  leur  emploi,  un  moyen 
de  fortune ,  &  non  pas  un  inftrument  de  la  liberté 
du  pays  qu'ils  défendent, 

J'ofe  à  peine  le  dire  :  mais  en  vérité ,  en  étu- 
diant l'hiftoire  de  cette  guerre  ;  en  remontant  à 
fon  principe;  en  combinant  ce  que  les  Américains 
ont  à  efpérer  de  la  viâoire,  ou  à  craindre  de  la 
défaite,  je  ne  puis  encore  concevoir  comntent » 
DÎ  pourquoi  Ton  fe  bat. 

D'un  côté ,  comment  les  Anglais  ont-ils  pu  fe 
déterminer  à  égorger  leurs  propres  fujets,  plutôt 

Î[ue  de  leur  accorder  le  droit ,  aftez  indifférent ,  d^ 
e  ((w<r  eux-mêmes, 
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'  Je  dis  que  ce  droit  eu  indiffèrent ,  puifque 
la  Cour  étant  maîtrefle  en  Amérique^  des  di- 
gnités, des  emplois ,  des  peniions,  &  même  des 
ileâions,  comme  ici,  &  pouvant,  par  con- 
féquent  t  employer ,  pour  gouverner  les  Par^ 
Icmtns  de  l'autre  hémifpbère ,  les  mêmes  moyens 
qui  lui  donnent  tant  d'influence  fur  celui  de 
Y  Europe  ^^  elle  auroit  toujours  difpofé  à  fon  gré 
des  elprits ,  quand  elle  en  auroit  eu  le  defir. 
La  couronne,  par  cette  condefcendance  politi- 
que j  perdoit-el!e  aflez  de  fon  éclat ,  &  de  fes 
prérogatives ,  poyr  que  la  guerre  lui  parût  pré* 
'  férable  ? 

Quand  le  peuple ,  à  Rome ,  difputa  fucceflive^ 
ment  au  Sénat  le  partage  de  l'autorité  ,  ce  corps 
céda,  plutôt  que  de  combattre,  &  ce  fut  le 
iâlut  de  la  république  :  fans  cela ,  elle  auroit 
péri  dans  fon  berceau.  Quand  les  alliés  ambi- 
tionnèrent le  titre  de  citoyens  Romains^  on  n'ufa 
pas  de  la  même  prudence  ;  on  combattit  : 
mais  après  avoir  perdu  beaucoup  d'hommes  ,  il 
fallut  finir  par  communiquer  aux  furvivans  un 
titre  que  rafFoibliflement  mutuel  rendoit  moins 
précieux.  ^Comment  ces  traits  frappans  de 
l'hiftoire  n'ont- ils  pas  éclairé  une  nation  qui 
doit  être  inftruite ,  &  qui  influant  quelquefois 
fur  les  démarches  dé  fon  gouvernement,  n'a  qu*à 
vouloir  avec  force  y  pour  en  maîtrifer  les  opé- 
rations } 

D'un  autre  côté,  eft-il  pofllblc  que  cette  con- 
peflion^  ce  privilège  deiiatuer  perfonnellemcnt 
fur  la  quotité  des  taxes  ,.  ait  paru  aflez  précieux 
à  des  Colonies ,  pour  les  avoir  déterminées,  fur  le 
Tefu$  9  à  renoncer  à  tous  les  autres  avantages 

Ppp 
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qh'elles  retiroient  de  leur  union  avec  la  mé- 
tropole? Car  c'eft-làle  grief  efleniiel,  &  même 
Tunique,  dont  elles  fe  font  autorifées.  SI  elles 
s'étoient  récriées  contre  la  tyrannie  qui  facrifioit 
leur  commerce  à  celui  de  VAngUurrty  &  ré- 
duifoic  les  colons  laborieux  5  à  n'être  que  les 
inftrumens  fubordonnés  de  la  fortune  des  Anglois 
oififs ,  la  fciffion  feroit  plus  excufable ,  &  le 
motif  de  la  guerre  plus  plaufible  :  mais  ce  n'efi: 
que  quand  elle  a  été  déclarée  que  ce  fu)et  de 
plainte  s'eft  produit  :  la  faculté  de  fe  taxer  eft  la 
première  &  la  feule  caufe  qui  ait  mis  les  armes 
à  la  main  des  enfàns  rebelles,  contre  des  Pères 
opiniâtres.  Les  Colonies  ne  tiroient-elles  donc 
pas  de  leur  union ,  affez  d'autres  avantages^  pour 
contrebalancer  le  refus  de  celui-là  ? 

Etoient-elles  d'ailleurs  opprimées  par  le  Par- 
lement à^ Angleterre  j  dans  la  fixation  de  Timpôt^ 
ou  par  fes  agens  dans  la  perception  ?  Leurs 
babitans  n'étoient-ils  pas  aflbciés  aux  bienfaits 
des  Loix^  que  les  Anglois  regardent  comme  les 
proteârices  de  leur  repos,  de  leur  honneur ,  de 
leurs  biens  ?  Ne  jouifToient-ils  pas,  conmie  leurs 
fondateurs ,  de  ce  droit ,  confidéré  par  les  pu- 
blicités ,  de  la  Grande  Bretagne ,  comme  le  rem«- 
part  de  tous  les  autres,  d'être  }ugés ,  dans  le  civil 
&  le  criminel ,  par  leurs  Pairs ,  par  des  Jurés  ? 
Je  ne  vois ,  dans  leurs  manifefles ,  rien  qui  tende 
à  donner  le  moindre  foupçon  d'aucune  allarme 
de  leur  part ,  fur  tous  ces  articles* 

Quant  aux  taxes  mêmes ,  leur  pofîtion  étoit- 
elle  plus  fâcheufe  que  celle  de  tant  de  bourgs  en 
Angleterre^  qui  n'ont  pas  de  Repréfentaos  au 
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Parlement ,  &  qui  par.conféquent ,  dans  le  fait  ^ 
ne  participent  point  à  la  fixation  de  Timpôt  ? 
Sont-ils  pour  cela  réputés  efclaves  ?  Se  loule- 
vent-ils  fous  ce  prétexte  ?  ' 

La  moitié ,  les  deux  tiers  peut-être ,  de  l'af* 
feniblée  nationale,  avoient  des  pofleffions  enAmi* 
rlque,  ou  des  intérêts  confidérables  dans  Ton 
commerce.  Ce  mélange  de  propriétés  &  de  rap- 
ports n*aiTuroit-il  pas  dans  le  Parlement  des  dé- 
fenfeurs  aux  fujets  éloignés  ;  &  des  défenfeurs 
animés  par  l'intérêt  perfonnel,  ne  font- ils  pas 

{ilus  fûrs  encore  que  des  repréfentans  élus  par 
a  brigue ,  &  féduits  par  la  corruption  ? 

Si  les  Américains  font  vainqueurs,  ou  du  moins 
invincibles  »  comme  tout  autorifç  à  le  préfumer, 
quel  bien  efFeâif  tireront-ils  de  la  féparation  } 
La  ruine  de  leurs  héritages  ;  la  perte  d'un  tiers 
de  leurs  frères ,  tués  par  le  fer ,  ou  par  les  ma- 
ladies; des  difputes  inteftines,  oh  après  avoir 
été  l'inftrument  de  Tambition  de  quelques  conf- 

Î>irateurs  adroits,ils  en  deviendront  les  viâimes; 
a  nécefltté  de  combattre  pour  le  choix  d'un 
tyran  réel  &  prochain  ,  après  avoir  combattu 
pour  fe  dérober  à  une  tyrannie  chimérique  & 
éloignée ,  voilà  quels  feront ,  pour  eux ,  les  fniits 
de  renthoufiafme  paflager  qui  les  tranfporte 
aujourd'hui. 

Ou  ils  profpéreront ,  comme  je  l'ai  dit ,  dans 
mon  premier  N^ ,  ils  prétendront  à  la  gloire  des 
armes ,  à  l'éclat  d'un  commerce  excluuf ,  auquel 
leurpoiition  leur  donne  des  droits  ,  &  alors  ils 
deviendront  tôt  ou  tard  la  proie  des  ufurpàteurs  ; 
brillans  comme  les  chevaux  de  bataille  »  ce  fera 
en  rongeant  un  frein  impérieux  qu'ils  porteront 
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au  loin  la  terreur  ;  ces  mou  vemens  fiers  &  împé* 
lueux  qui  les  feront  admirer,  ne  feront  que  des 
fymptômes  de  fervitude.  Ou  divifés  bientôt  par 
Tintérêt  particulier  de  leurs  chefs ,  aflervis  fous 
les  loix  fîfcales ,  contrariés  par  un  climat ,  qui  » 
fuivant  bien  des  fpéculateurs ,  n'admet  qu'une 
population  bornée  ,  ils  languiront  fans  avoir 
même  le  bonheur  pour  dédommagement  de 
leur  obfcurité ,  ou  l'éclat  en  compenlation  de  la 
dépendance.  Dans  un  cas  ,  comme  dans  l'autre  , 
feront-ils  bien  récompenfés  d'avoir  obftinément 
revendiqué  le  droit  de  fe  taxer  ? 

Les  Anglais  ,  je  l'avoue ,  ne  fe  trouveront  pas 
mieux  de  l'avoir  refufé.  Aufli,  je  le  répète,  fi 
la  leâure  de  l'hiftoire  ne  familiarifoit  avec  les 
inconféquences  de  ces  vaftes  corps ,  que  l'on  ap* 
pelle  des  états ,  des  monarchies  ;  fi  l'on  ne 
voyolt  que  leurs  affaires  font  toujours  plus  in* 
dilcrétement  conduites,  que  celles  des  particu- 
liers ;  fi  l'expérience  &  la  force  n'établifToient 
en  leur  faveur  ,  le  droit  de  déraifonner  grave- 
ment, &  de  facrifier  fans  ccfTelaviedes  hommes 
à  leurs  méprifes,  on  demanderoit  pourquoi  les 
Anglais  &c  leurs  colonies  fe  font  la  guerre  ? 

Le  Parlement  eft  prorogé  au  mois  de  Sef>- 
tembre  prochain.  Cela  donnera'  le  tems ,  avant 
la  rentrée  de  cette  affemblée ,  de  recevoir  des 
nouvelles  décifives  de  V Amérique ,  s'il  y  en  a. 

Les  papiers  publics  font  chargés  d'une  lifie 
des  vaifieaux  de  guerre  Anglais^  qui  croifent 
aâueilement  autour  des  ifles  de  la  Grande  Bre^ 
tagne  ^  pour  en  écarter  les  corfaires  Américains. 
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lis  font  au  nombre  de  28.  Cette  Lifte  efl  eu* 
rieufe ,  &  mérite  d*être  confignée  ici. 


Cmnons» 


Canons» 


Le  Foudroyant  - 
L'Invincible  -  - 
Le  Ramilly  -  -  - 
Le  Centaure  -  - 
Le  Terrible  -  - 
Le  Chêne  Royal  -  74 
La  Princeffe  Royale  74 


80 

74 
74 
74 
74 


Le  Prince  de  Galles  74 


Le  Mars  -  - 
Le  Burford  -  -  - 
Le  Bedford  -  -  - 
Le  Vaillant  -  -  - 
Le  Bellifle  •  -  - 
L'Ardent  -  -  - 
Le  Trident  -  -   - 


74 
74 
74 
74 
64 
64 

64 


Le  Boyne  -  -  . 
Le  Courageux  -  - 
Le  Torbay  -  -  - 
Le  CuUoden  -  • 
L'Egtnont  -  -  - 
L'Heaor  -  -  - 
L'Albion  -  .  . 
Le  Stirling-Caftle 
Le  Corn\Erall  -  - 
Le  Sans-pareil  -  - 
L'Exeter  -  -  -  - 
Le  Raifonnable  •  • 
Le  Bienfaifant  •  • 


74 
74 
74 
74 
74 
74 
74 
74 

74 
64 
64 

64 
64 


Les  François  ne  verront  pas  fans  quelaue  re- 
gret un  tableau  qui  leur  retrace  les  défaUres  de 
la  dern^re  guerre.  Les  Gncs  érigeoient  autrefois 
des  trophées  après  les  viâoires,  pour  en  con- 
(cryer  le  fouvenir.  Garder  ainfi  des  vaiffeaur 
captifs,  &  les  forcer,  fous  leur  ancien  nom,  de 
fervir  les  nouveaux  maîtres  à  qui  la  fortune  les  a 
donnés ,  eft  une  efpece  de  trophée  plus  doulou- 
reufe  encore,  &  dont  cependant  on  ne  peut  pas 
blâmer  Torgueil. 
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France. 

Ceft  le  titre  de  DireSeur^  &  non  pas  SAimU 
nîflrauur  général  des  Finances  ^  que  porte  M. 
Ntcktr.  On  eft  dans  l'impatience  d'apprendre 
de  quels  projets  il  s'occupe ,  pour  la  reftaura- 
tion  de  l'Etat.  Sa  double  qualité  à! étranger  &  de 
Prottjlant^  fetnble  lui  impofer  la  nécefCté  de 
travailler  plus  heureufement  &  plus  prompte*» 
ment  que  fes  prédécefleurs. 

,  A  la  fuppreflion  des  offices  Slmtndans  des 
Finances^  le  Roi  vient  de  joindre  un  changement 
dans  ceux  des  Intmdans  du  Commerce.  Ces  Ma- 
giilrats  ne  feront  plus  des  titulaires  en  charge  ; 
mais  de  fimples  commifTaires^  révocables  à  vo- 
lonté. On  donne  aux  Garder  des  regiflres  du  Con^ 
trôlt  général^  des  pouvoirs  beaucoup  plus  étendus 
que  ceux  dont  ils  ont  joui  jufqu'à  préfent.  Ces 
mouvemens  annoncent  fans  doute  des  vues  utiles 
qui  ne  le  font  pas  encore  manifeftées. 

La  deftruâion  des  Communautés  d'Arts  & 
Métiers,  ayant  été  fuivie  immédiatement  de  leur 
rétablifTement,  dans  Paris  &  à  Lyon^  il  reftoit 
à  ftatuer  fur  l'exifience  de  celles  des  autres  villes 
du  Royaume,  à  y  enrégimenter^  d'une  manière 
uniforme ,  les  membres  deflinés  à  les  compofer. 
Ceft  ce  que  le  Roi  vient  de  faire  par  un  Edit  du 
mois  d'Avril  dernier,  regiftré  au  Parlement  ^  & 
qui  doit  être  coniigné  ici. 

ce  JL  O  U I S  y  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de 
ce  Navarre  :  A  tous  préfens  &  à  venir;  Salut*  Le 
ce  defir  de  contribuer  au  progrès  du  Commerce  &  des  A  rts  , 
ic  nous  a  engagé  à  créer  différentes  Communautés  d'Arts 
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«  &  Métiers  dans  notre  bonne  ville  de  Paris,  &  enfuîte 
ce  dans  celle  de  Lyon»  Le  fuccès  ayant  répondu  à  nos 
«  vues ,  nous  nous  fommes  fait  rendre  compte  de  Tétat  des 
^  Communautés  d'Arts  &  Métiers  qui  exigent  dans  les 
u  autres  villes  de  notre  Royaume  ',  &  nous  avons  reconna 
n  que  plufieurs  fe  font  formées  fans  Lettres  patentes  en 
a  différentes  époques;  qu'elles  ont  été  aiTujetties  à  des 
<f  Réglpmens  nuifibles  à  la  concurrence  ;  qu'enfin  les  abus 
u  qui  s'y  font  introduits,  &  les  dettes  qui  en  ont  été  U 
ce  fuite,  ont  porté  le  prix  des  réceptions  ou  les  contributions 
«  annuelles  à  des  tommes  (ouvent  exceifives  :  ceû  pour 
a  remédier  à  tant  d'inconvéniens  gue  nous  avons  réfolu  de 
«  fupprimer  toutes  les  anciennes  Communautés ,  en  nous 
u  chargeant  néanmoins  d'acquitter  les  engagemens  qu'elles 
«c  ont  contraâés  ;  mais  comme  l'aflbciation  dcTceux  qui  fe 
<c  defiinent  au  même  genre  de  commerce ,  &  qui  exercent 
i  la  même  profeflion,  cfi  le  moyen  le  plus  afluré  d'exciter 
u  l'induftrie  &  d'entretenir  l'émulation  ;  que  d'un  autre 
«  côté ,  cette  réunion  eft  néceflaire  au  maintien  du  bon 
tt  ordre  &  de  la  bonne  police,  nous  nous  fommes  déterminé 
a  à  former  de  nouvelles  Communautés  d'Atts  &  Métiers 
«  dans  les  Villes  qui  nous  en  ont  paru  fufceptibles  par  la 
«  nature  ou  l'étendue  de  leur  Commerce,  à  leur  prefcrire 
«  des  règles  générales  &  uniformes,  qui  tempèrent  la  ri-> 
u  gueur  des  anciens  Réglemens ,  à  fixer  les  droits  d'ad* 
«  miffion  &  réception  dans  ces  nouvelles  Communautés  à 
u  des  fonunes  modiques  &  qui  puiiTent  nous  mettre  en 
4€  état  de  rembourfer  fucceflivement  les  Créanciers  légi- 
^  times  des  Communautés  fupprîmées,  fans  être  trop 
u  onéreux  à  ceux   qui  defireront  y  être  admis.  A  ces 
4€  caufts,  &  autres  à  ce  nous  mouvant,  de  l'avis  de  notre 
M  Confeil ,  &  de  notre  certaine  fcîence ,  pleine  pulflance 
u  5c  autorité  royale ,  nous  avons ,  par  le  préfent  Êdtt  per* 
«  pétuel  &  irrévocable ,  dit ,  ftatué  &  ordonné ,  difons  , 
a  hatuons  &  ordonnons  ,  voulons  &  nous  plaît  ce  qui  fuir, 
tt  Art.  V^*  Les  Marchands  &  Artifans  de  différentes 
fc  villes  du  reflbrt  de  notre  Parlement  de  Paris,  feront  claiTés' 
«c  &  réunis  fuivant  legenre  de  leur  commerce,  profeffion  ou 
u  métier  ;  &,  à  cet  effet,  nous  avons  éteint  &  fupprimé,  étei- 
u  gnons  Ôc  fupprimons  toutes  les  Communautés  d'Arts  & 
<c  Métiers  ci-devant  établies  dans  lefdites  villes,  autres 
tr  néanmoins  que  celles  de  Paris  &  Lyon.  Et.  de  la  même 
|(  autorité  >  avons  créé  &  établi  de  no^y<Ues  Communautés 
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u  d*Arts  &  Métiers  dans  celles  defdîtes  villes  qDÎ  nous  dnt 
a  paru  falceptibles  par  la  nature  ou  l'étendue  de  leur  com-' 
""  a  merce,  âc  donc  Tétat  arrêté  en  notre  Confeil  demeurera 
a  annexé  fous  \t  contre  fcei  du  préfent  Edit.  A  Fégard 
tt  des  autres  Villes  ôc  Bourgs,  il  fera  libre  à  toutes  per- 
ce tonnes  d'y  exercer  tout  commerce  &  ooétier,  fous  Tau- 
tt  torité  des  OfEciers  de  Police  du  lieu,  nous  réfervant 
a  d  étendre  les  dirpoûtioos  du  préfent  Edit  à  celles  def- 
(c  dues  Villes  dont  les  Marchands  &  Arti(ans  defireronc 
M  être  mis  en  Communauté.. 

tt  IL  Les  Communautés  établies  par  l'article  précédent, 
tt  jouipot  exciufivement  du  droit  6i  faculté  d'exercer  dans 
tt  les  ville»  de  leurs  établiiFemens^  les  Commerces,  Métiers 
tt  ou  Profei&ons  qui  font  attribués  à  chacune  d'icelles,  par 
tt  1  ccat  ari^té  en  notre  Confeil  :  en  ce  qui  concerne  les 
tt  Métiers  ou  Profeffions  qui  ne  font  pas  compris  audit  état^ 
tt  il  fera  libre  à  toutes  perfonnes  de  les  exercer  dans  lef*- 
«  dites  Villes,  à^  la  charge  d'en  faire  déilaration  au  Juge 
M  de  Police.  Lefdites  déclarations  contiendront  les  nom, 
tt  fumom ,  âge  6c  demeure  du  Déclarant ,  &  le  genre  de 
tt  commerce,  profellîon  ou  métier  qu'il  fe  propofera  d'exer- 
tt  cer.  Elles  feront  infcrites  fur  un  regiftre  à  ce  defliné. 

tt  1 1 L  N'entendons  comprendre  dans  les  difpofitions  de 
tt  l'article  précédent,  la  profeffion  de  la  Pharmacie  ,  celle 
tt  de  rimprimerie  &  Librairie,  ni  la  Communauté  des 
tt  Maîtres  Barbiers-Perruquiers-Etuviftes ,  par  rapport  aux- 
a  quelles  il  ne  fera  rien  innové,  quant  à  préient.  Per- 
u  mettons  néanmoins  aux  CoëfFeufes  de  femmes  d'exer^ 
a  cer  librement  leur  profeffion  comme  par  le  pafle:  Voulons 
tt  pareillement  que  les  Femmes  &  Filles  pulflent  exer-* 
tt  cer  librement  les  profcllions.de  Couturières,  Brodeufes, 
tt  Ouvrières  en  Linge  &  Faifeufesde  Modes, à  la  charge  de 
tt  faire  les  déclarations  prefcrites  par  l'article  précédent. 

tt  IV.  Tous  nos  Sujets,  même  les  Etrangers,  qui  voudront 
tt  être  admis  dan^  les  Communautés  établies  par  l'article 
tt  premier^  feront  tenus  de  payer  indiilinâement,  pour  touc 
41  droit  de  réception»  les  fommes  fixées-par  les  tarifs  arrêtés 
il  en  notre  Confeil  &  annexés  au  préient  Edit  :  Voulons 
<c  que  les  Etrangers  qui  décéderont  membres  defdîtes 
tt  Communautés,  foient  affranchis  du  droit  îTAuhaine  pour 
u  leur  mobilier  &c  leurs  immeubles  fidifis  feulement. 

tt  V.  Les  Filles  &  Femmes  pourront  être  admîfes  Sc 
a  reçues  dans  les  Communautés  >  en  payant  les  droits 
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te  fixés  par  les  Tarifs ,  (ans  cependant  qu'elles  puîfient  ^ 
et  dans  les  Communautés  d'Hommes  ,  affifler  à  aucune 
a  affemblée  «  ni  exercer  aucune  charge. 

(c  VL  Les  Veuves  des  Maîtres  qui  feront  reçus  à  ravenlr, 
ce  ne  pourront  continuer  d'exercer  le  Commerce  ,  Profef- 
<c  fion  ou  Métier  de  leurs  Maris,  que  pendant  une  année  , 
«  fauf  à  elles  à  fe  faire  recevoir  dans  la  Communauté  ,  en 
ce  payant  moitié  des  Droits  de  réception. 

ce  VII.  Les -Maîtres  ou  Maîtrefles  qui  voudront  cumuler 
<c  deux  ou  plufieurs  Profeflions  dépendantes  de  différentes 
<c  Communautés ,  feront  tenus  de  fe  préfenter  devant  lé 
«  Juge  de  Police  du  lieu  de  leur  réfidence  ;  & ,  dans  le  cas 
ce  oii  il  eftimera  qu'il  n'y  a  point  d'incompatibilité ,  &  que 
ce  la  réunion  ne  peut  nuire  ni  à  la  Police  ni  à  la  fûrcté  pu- 
ce blique ,  il  leur  délivrera  une  permiffion  par  écrit ,  en 
a  vertu  de  laquelle  ils  feront  admis  &  reçus  dans  Ufdites 
ce  Communautés,  en  payant  les  Droits  de  réception. 

a  VIIL  Les  Maîtres  des  Communautés  fupprîmées  par 
a  l'Article  premier ,  &  leurs  Veuves  pourront  continuer 
ce  d'exercer  le  Commerce ,  Profeffion  ou  Métier  de  la  Corn- 
et munauté  dans  laquelle  ils  avoient  été  reçus,  fans  payer 
ce  aucun  nouveau  Droit  :  &  ils  feront  feulement  aggrégés 
ce  aux  nouvelles  Communautés  ;  &  dans  le  cas  où  ils  vou* 
ce  droient  y  être  admis  en  qualité  de  Maîtres ,  ils  feront 
ce  reçus  en  payant  le  quart  des  Droits  fixés  par  le  Tarif  \ 
ce  s'ils  fe  préfentent  dans  les  trois  mois  qui  fuivront  la  publi- 
cc  cation  du  préfent  Edit.  Ceux  qui  ne  fe  préfenteront 
a  qu'après  ledit  délai,  ne  pourront  plus  y  être  admis  qu'en 
ce  payant  moitié  des  droits. 

(c  iX.  Voulons  pareillement  que  ceux  qui  exerçoient 
ce  publiquement  à  Boutique  ouverte  ,  avant  la  publica- 
ce  tion  de  notre  préfent  Edit  «quelques-unes  des  Profeflîon^ 
a  ou  Métiers  libres ,  &  qui  ie  trouvent  dcpendans  d^une 
ce  des  Communautés  établies  par  l'Article  premier,  puifTent 
ce  continuer ,  comme  par  le  paiFé,  fans  payer  aucuns  Droits^ 
fc  à  la  charge  feulement  de  faire  la  déclaration  prefcrite  éii 
ce  l'Article  il  ,  au  moyen  de  laquelle  ils  feront  aggrégés 
«e  auxdites  Communautés  :  leur  permettons  néanmoins  de 
oc  fe  faire  recevoir  Maîtres  dans  lefdires  nouvelles  Commu- 
ne nautés,en  payant  le  tiers  du  Droit  de  réception;  &  ce  dans 
ce  trois  mois,  ponr  tout  délai  ;  pafTé  lequel ,  ils  ne  pourront 
o  y  être  reçus  qu'en  payant  les  deux  tiers  defdits  Droits. 

ToM.  I.  Q  q  q 
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(c  X.  Il  fera  formé  tous  les  ans ,  dans  chaque 
a  nauté ,  deux  Tableaux  qui  feront  arrêtés  &as  fraU  par  le 
ce  Juge  de  Police.  Le  premier  contiendra  les  noms  ,  par 
ce  ordre  ^'ancienneté  ,  des  Maîtres  qui  auront  payé  les 
a  Droits  ci-deffus  fixés.  Le  fécond  contiendra  les  noms  de 
<c  ceux  qui,  n'ayant  pas  acquitté  lefdits  Droits,  ne  feront 
(c  qu'aggréeés.  Ceux  ou  celles  qui  feront  reçus  à  l'avenir, 
a  feront  inf crits  à  la  fuite  du  premier  Tableau.  Les  autres 
ce  ne  feront  infcrits  que  fur  le  fécond  Tableau. 

ce  XL  Ceux  qui  ne  feront  infcrits  que  fur  le  deuxième  Ta- 
te  bleau ,  ne  pourront  être  admis  aux  aflfemblées ,  ni  par- 
ce ticipei  à  Tadminidration  des  affaires  de  la  Communauté  : 
ce  ils  feront  tenus  de  fe  renfermer  dans  les  bornes  de  leur 
a  ancien  Commerce  ou  Profei&on ,  fous  llnfpeôion  des 
ce  Syndics  &  Adjoints  de  la  Communauté  à  laquelle  ils 
ce  feront  aggrégés ,  tant  pour  l'exercice  de  leur  Commerce 
(c  ouProfelùon  ,  que  pour  le  paiement  des  Impofîtions.    ' 

ce  XIL  II  fera  établi  ,  dans  chaque  Communauté  ,  un 
a  Syndic  &  un  Adjoint  ^  qui  feront  tenus  coi^iotement 
ce  de  veiller  à  radminiftration  des  a£Faires  ,  à  la  recette  6c 
<c  emploi  des  revenus  communs ,  &  à  l'obfervation  des 
a  Statuts  &  Réglemens  >  ils  exerceront  lefdites  fondions 
ce  pendant  deux  années.  La  première,  en  qualité  d'Ad- 
a  joint  ;  &  la  deuxième ,  en  qualité  de  Syndic.  Lefdits 
ce  Syndics  &  Adjoints  feront  choifis  &  nommés  par  la  Ccmi- 
cc  munauté  :  voulons  néanmoins  qu'ils  foient  nommés  , 
ce  pour  cette  fois ,  par  le  Juge  de  Police.  v 

ce  XlII.  Les  Communautés  qui  ne  feront  pas  compofées 
ce  de  plus  de  vingt-cinq  Maîtres,  pourront  s'afCembler  en 
ce  commun,tant  pour  la  nomination  de  leurs  Syndics  &  Ad- 
cc  joints,  que  pour  les  affaires  importantes  qui  intérefleront 
ce  leurs  Droits  &  Privilèges  ;  &  à  l'égard  des  Communau-> 
ce  tés  plus  nombre ufes ,  elles  feront  repréfemées  par  dix 
ce  Députés ,  lefquels  feront  choifts  par  la  voie  du  Scrutin 
ce  dans  une  Aflemblée  générale  de  la  Communauté ,  qui  fera 
ce  tenue  chaque  année  au  jour ,  heure  &  lieu  qui  feront  in- 
ce  diqués  par  le  Juge  de  Police  >  &  dans^a  forme  qui  fera 
ce  par  lui  prefcrite ,  fuivant  le  nombre  des  Maîtres  dont  Im 
ce  Communauté  fera  compofée.Les  Députés  ainfi  nommés 
ce  repréfenteront  l'entière  Communauté ,  &  les  délibéra- 
u  tions  qui  feront  par  eux  prifes  obligeront  tout  le  Corps. 

«'Xiy.  Trois  jours  après  la  nomioation  des  Députés  9 
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a  ils  feront  tenus  de  s'aflembler  en  préfence  du  Juge  de 
tt  Police ,  à  TefFet  de  procéder ,  par  voie  de  Scrutin,  à  l  élec- 
M  tion  de  l'Adjoint  qui  devra  remplacer  celui  qui  devîen- 
<t  dra  Syndic ,  &  ainu  d'année  en  année  :  voulons  au  furplus 
u  que,  dans  les  Communautés  qui  feront  dans  le  cas  de  nom- 
ce  mer  des  Réputés,  les  Adjoints  ne  puiflent  être  choifis 
«  que  dans  le  nombre  de  ceux  qui  auront  été  Députés. 

M  XV.  Les  Aflemblées  des  Communautés ,  &  celle  dç 
«  leurs  Députés  ,  feront  préfîdées  par  les  Syndics  Scieurs 
«  Adjoints  ;  &  les  délibérations  qui  feront  prifes  dans  lef- 
<c  dites  AlTemblées ,  à  la  pluralité  des  voix ,  feront  exécu- 
tt  tées  à  la  diligence  des  syndics  &  Adjoints ,  lefquels  fe- 
ce  ront  tenus  de  les  préfente r  préalablement  au  Juge  de  Po- 
<■  lice  9  pour  être  par  lui  autorifées  s*il  y  échoit. 

«  XVI.  Les  droits  du  Jup;e  de  Police  demeureront  fixés 
a  à  fix'livres,  pour  fon  afliftance  à  Téle^ion  des  Adjoints  ,' 
«  &  à  pareille  fomme  pour  la  réception  des  Maîtres  ôc 
a  Maitreires;  &  ceux  du  Greffier  feront  fixés  à  deux  livres^ 
ce  en  ce  non  comprisse  Droit  de  fcel  &  fignature  :  &  à 
ce  l'égard  des  déclarations  dont  efl  fait  mention  ci-defiu», 
a  les  Droits  en  demeureront  fixés  à  trente  fols. 

ce  XVU.  Le  quart  des  Droits  de  réception  à  la  Maîtrife 
a  fera  perçu  par  les  Syndics  &  Adjoints ,  &  fera  employé  y 
a  (  à  la  déduâion  du  cinquième  dudit  quart ,  que  nous  leur 
a  attribuons  pour  leurs  Honoraires  )  aux  dépenfes  com- 
<c  munes  de  la  Communauté;  & ,  dans  le  cas  ob  ledit  quart 
4<  ne  fufiîroit  pas ,  nous  y  pourvoirons  fur  les  Mémoires  qui 
ce  nous  feront  remis.  Les  trois  autres  quarts  feront  perçus 
<c  à  notre  profit  ;  nous  réfervant  néanmoins  de  moaérer  » 
«  s'il  y  a  lieu  ,  lefdits  droits  ,  eu  égard  aux  facultés  des  dif- 
cc  férentes  corporations  d'Artifans  dans  les  Villes  du  fécond 
u  ordre,  fur  les  Mémoires  qui  feront  addrefTés  à  cet  effet' 
ce  au  Sr.  Contrôleur-Général  de  nos  Finances. 

ce  XVnL  Les  Syndics  &  Adjoints  procéderont  à  Tad- 
ce  miflTion  desMîAtres&  àl'enregiflrementde  leur  réception' 
«  fur  le  Livre  de  la  Communauté  ,  fans  qu*il  (bit  befoin 
a  d'alTembler  à  cet  effet  les  Communautés  ouleurs  Députés. 
u  Voulons  au  furplus  que  les  Syndics  &  Adjoints  ne  puif- 
a  fent  procéder  auxdites  admifnons  &  enregiftrement  qu'a- 
ce près  s'être  (ait  rcpréfentcr  TAfte  de  preflation  de  fer- 
a  ment  de  l'Afpirant  devant  le  Juge  de  Police ,  &  la  qiiit* 
ce  tance  des  Droits  de  réception^  ainfi  que  celle  du  droit 
«  des  Pauvres ,  s'il  eft  d'ufage  d'en  payer  dans  la  Ville  oU 
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a  ils  (k  feront  recevoir.  Défendons  auxdits  Syndks  Se 
ce  Adjoints  d'exiger  ou  recevoir  aucuns  repas  ou  préfens , 
ce  ni  autres  fommes  que  celles  d-deflus  fixées,  fous  peine 
ce  d'être  procédé  contre  eux  extraordinairement  comme 
a  Concumonnaires ,  fauf  aux  Récipiendaires  à  acquitter 
ce  par  eux-ménses  le  coût  de  leurs  lettres  de  Maîtrife* 

«  XIX.  Il  fera  incefTamment  procédé ,  s'il  y  a  lieu»  à  la 
ce  vente  &  adjudication  des  effets  appartenans  aux  Com- 
cc  munautés  fupprimées  par  l'Article  premier  ;  &  le  pro- 
a  duit  de  ladite  vente  fera  employé ,  fans  divertiflfement , 
ce  au  paiement  de  leurs  dettes  :  à  l'effet  de  quoi  les  Créan- 
ce ciers  d*icelles  feront  tenus  de  remettre ,  dans  trois  mois 
a  pour  tout  délai,  entre  les  mains  du  Contrôleur- Général 
u  de  nos  Finances ,  leurs  titres  de  créances ,  pour  être  pro- 
ce  cédé  en  notre  Confeil  à  la  liquidation  d'icelles ,  &  par 
u  nous,  pourvu  à  leur  acquittement  ,  tant  fur  le  produit 
ce  defdites  ventes  ,  que  fur  le  produit  des  tsois  quarts  des 
ce  Droits  de  réception, nous  réferv^ant ,  en  cas  d'infuffîfan- 
ce  ce ,  d'y  pourvoir  de  nos  deniers ,  ainfi  qu'il  appartiendra. 

ce  XX.  Les  Syndics  &  Adjoints  ne  pourront  former  au- 
ce  cune  demande  en  Juftice ,  à  l'exception  néanmoins  des 
ce  demandes  en  validité  de  faifie  faite  pour  contravention , 
ce  appeller  d'une  Sentence ,  ni  intervenir  en  aucune  caufe, 
ce  foit  principale,  foit  d'appel,  qu'après  y  avoir  été  fpé-, 
a  cialement  autoiifés  par  une  delibétation  de  la  Commu- 
ce  nauté  ou  de  fes  Repréfentans  :  leur  défendons  de  faire 
ce  aucun  accommodement ,  même  fur  des  faifies ,  que  du 
ce  confentement  de  nos  Procureurs  en  la  Police ,  ou  de  ceux 
ce  de  Seigneurs  Hauts-Juflicicrs  dans  les  lieux  oh  ils  ont  la 
a  Police ,  fous  peine  de  deftitutîon  de  leurs  Charges ,  &  de 
«  deux  cens  livres  d'amende ,  dont  moitié  à  notre  profit  & 
u  moitié' à  celui  de  la  Communauté. 

ce  XXI.  Défendons  aux  Syndics  &  Adjoints  de  faire  au» 
CI  cunes  dépenfes  extraordinaires ,  autres  que  celles  qui  (è- 
ce  ront  fixées  par  les  Réglemens  particulier!  que  nous  nous 
Cl  propofons  de  donner  aux  différentes  Communautés  pour 
et  leur  poKce  intérieure^  &  ce,  fous  peine  de  radiation  defdi- , 
ce  tes  dépenfes  dans  leurs  comptes,  &  d'être  tenus  per/bn- 
ce  neUement  des  obligations  qu'ils  auroient  prétendu  &ire 
ce  contraâer  à  la  Communauté  :  défendons  en  outre  à  tou- 
ce  tes  Communautés  d'Arts  &  Métiers  de  faire  aucuns  em-. 
ce  pruntSi  de  quelqu'efpece  qu'ils  foient,  fans  y  être  autori- 
«  iées  f^cjalement  par  nos  Lettres  duement  enregîftrées. 
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a  XXIL  Les  Syndics  &  Adjoints  de  chaque  Commu- 
cc  nauté  feront  tenus ,  dans  les  deux  mois  après  la  fin  de 
<c  chaque  année  de  leur  exercice ,  de  rendre  compte  de  leur 
«  geftion  en  la  forme  ordinaire ,  à  la  Communauté  ou  auj^ 
ce  Keptéfentans  d'icelle ,  en  préfence  des  Adjoints  qui  aur 
ce  ront  été  élus  pour  leur  fuccéder  ;  &  ^  après  que  ledit 
<c  compte  aura  été  examiné^contredit,  s'il  y  a  lieu^oc  arrêté, 
oc  le  reliquat  fera  remis  aux  Syndics  &  aux  Adjoints  lors  en 
ce  Charge.  Et  fera  payé  à  nofdits  Procureurs  la  fomme  de 
ce  dix  livres  pour  leurs  honoraires  &  droits  de  préfence ,  & 
ce  à  ceux  des  Seigneurs  Hauts- Jufticiers  en  proportion  :  dé- 
«  fendons  de  porter  dans  lefdits  comptes  aucunes  dépenfes 
ce  ou  préfens ,  étrennes  ou  autres  objets  de  même  nature  , 
tt  fous  peine  de  radiation  defdites  dépenfes ,  dont  les  Sy  n- 
ce  dics  oc  Adjoints  demeureront  refponfables  en  leur  pro- 
a  pre  &  privé  nom  :  voulons  qu'un  double  defdits  comptes 
a  foit  adreflé  au  Contrdleur-ôénéral  de  nos  Finances. 

<c  XXIIL  Les  Maîtres  &  Aggrégés  ne  pourront  céder  leur 
ce  Maîtrîfe  ni  prêter  leur  nom  mrcâement'ou  indireâement 
ce  à  d'autres  Maîtres ,  ni  à  gens  fans  qualité ,  fous  peine 
a  d'être  privés  du  droit  d'exercer  leur  Commerce  ou  Pro- 
tt  feffion ,  même  d'être  condamnés  à  des  dommages  &  in-* 
€c  térêts  &  en  une  amende  envers  la  Communauté;  défen- 
ce  dons  pareillement  à  tous  gens  fans  qualité  d'entrepren* 
a  dre  fur  les  droits  des  Communautés  ,  fous  les  mêmes 
ce  peines ,  fans  préjudice  néanmoins  de  l'exécution  de  nos 
a.  Ordonnances  par  rapport  au  Commerce  en  gros  :  n'en- 
ce  tendons  empêcher  les  particuliers  habitans  1  ef  dites  Villes 
a  ou  les  Campagnes ,  d  employer ,  comme  p  ar  le  paffé  , 
a  les  Maçons  &  autres  Ouvriers  parcourant  les  Provmces , 
a  fans  que  lefdits  Ouvriers,  non  domiciliés»  puiffent  être 
a  inquiétés  par  les  Maîtres  des  Communautés. 

ce  XXIV.  Les  Maîtres  &  Aggrégés  de  chaque  Commu- 
cc  nauté  pourront  ouvrir  boutique  par-tout  o\i  ils  jugeront 
ce  i  propos  dans  les  Villes  de  leur  rélidence^fans  avoir  égard 
«  à  la  diftance  des  Boutiques  ou  Atteliers  :  Voulons  néan- 
ce  moins  que  les  Garçons  &  Compagnons  qui  s'établiront 
ce  à  l'avenir  ,  foient  tenus  de  fe  conformer  ,  à  Tégard  des 
ce  Maîtres  chez  lefquels  ils  auront  travaillé ,  aux  ufages  de 
u  chaque  Communauté ,  &  que  les  anciens  Réglemens 
ce  concernant  les  Appremifs  &  Compagnons ,  notamment 
«  les  Lettres  patentes  du  2  Janvier  1749,  foient  exécutés 
»  jufqu  à  ce  qu'il  en  foit  par  nous  autrement  ordonné. 
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a  XXV.  Tous  Procès  qui  eziftoient  dans  les  Comma* 
«  nautés  avant  Tenregidreinent  de  notre  préfent  Edit ,  de* 
u  meureront  éteints  £  aflbupîs  à  compter  dudic  jour  ,  fauf 
H  à  ctre  pourvu  provifoirement  &  fans  frais ,  u  fait  n'a  été 
ce  à  la  reftitution  des  faîfies  par  le  Juge  de  Police  ,  ainil 
«  qu'il  appartiendra  :  Voulons  qu*à  l'avenir  la  conaoiilance 
<c  de  toutes  les  conteftations  concernant  la  Police  générale 
ce  &  particulière  defdites  Communautés  d'Arts  &  Métiers, 
a  appartieime  en  première  inilance  aux  Juges  de  Police  en 
<c  la  manière  accoutumée.  ^ 

4t  XXVI.  Avons  éteint  &  fupprîmé  toute  Confrérie, 
ce  Congrégation  ou  AfTociation  formée  par  les  Maîtres  , 
ce  Compagnons,  Appremlfs  &  Ouvriers  des  Communau- 
ce  tés  d'Arts  &  Métiers  :  défendons  de  les  renouvcUer  ou 
m  d*en  établir  de  nouvelles  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
ce  foit  y  fauf  à  être  pourvu  par  les  ordinaire^  des  lieux  a  Tac- 
u  quit  des  fondations  &  a  l'emploi  des  biens  qui  y  étoieoc 
a  afTeâés. 

il  XXVII.  Tous  ceux  qui  prétendroîrnt  droit  ou  au- 
cc  roient  pofTcffion  d'accorder  des  privilèges  d*Arts  (k  Mé- 
<c  tiers  dans  les  Villes  du  rcfTort  de  notre  Cour  de  Parle- 
«  ment ,  feront  tenus ,  dans  trois  mois  pour  tout  délai ,  de 
ti  remettre  entre  les  mains  du  fieur  Contrôleur-Général  de 
ce  nos  Finances ,  leurs  titres  &  mémoires  ,  pour  être  par 
ce  nous  pourvu  à  la  confirmation  de  leurs  droits  ou  à  leur 
ce  indemnité;  &  jufqu^à  ce,  voulons  qu'ils  ne  puifTent  ac- 
tt  corder  aucun  nouveau  privilège. 

ec  XXVIII.  N'entendons ,  par  les  difpofitions  de  TArti- 
^  de  précédent ,  donner  atteinte  ni  prejudicier  aux  droits 
ce  d'aucuns  Seigneurs  Hauts-Jufticiers ,  tant  Laies  qu'Ec- 
cc  cléfiafiiques ,  dans  l'étendue  de  leurs  Juftices. 

ec  XXIX.  Avons  dérogé  &  dérogeons  par  le  préfent  Edit, 
ce  à  tous  Edits  ,  Déclarations  ,  Lettres  patentes  ,  Arrêts  , 
ce  Statuts  &  Réglcmens  contraires  à  icelui.  Si  donnons  en 
ce  Mandement  k  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens 
ce  tenant  notre  Cour  de  Parlement  à  Paris  y  que  notre  pré*, 
ce  fenc  Edit  ils  aient  à  faire  lire,  publier  &regiurer ,  &  le  con- 
ec  tenu  en  icelui  garder ,  obferver  &  exécuter  félon  fa  forme 
CC&  tenebr,nonobftant  toutes  chofes  à  ce  contraires:  Voulons 
ce  qu*auxcopies  du  préfent  Edit ,  coltationnées  par  Tun  de 
«  nos  amés  &  féaux  Confeillers-Secrétaires,  foi  foit  ajoutée 
ce  comme  à  l'original  :  Car  tel  efi  notre  plaifir*  5c,  afin  que  ce 
«  foit  chofe  ferme  &  (lable  à  toujours ,  nous  y  avons  fait 
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«  mettre  notre  Scel.  Donné  à  VerfailUs  au  mois  d'Avril  » 
«  i'att  de  grâce  mil  fept  cent  flftcante  diz-fept,  &  de  notre 
«  règne  le  troificme..  (5/^/2^)  LOUIS,  y^Etplushaêv) 
tt  Par  le  Rot ,  Am£LOT.  Vifa  HuE  DE  MiROMENlL.  Vu^ 
a  au  Confeil^TABOUREAUU  Et  fcellddu  grand  Sceau  de 
«  cire  verte  ^  en  lacs  de  foie  rouge  &  verte  »• 


Du  Dérangement  dans  Voràre  des  SAISONS 

• 

«t  ANDis  que  tout  eft  dans  le  défordre fur  ce 
globe  y  &  que  les  gouvernemens  s^occupent,  ou 
teignent  de  s'occuper  à  chercher  les  moyens  d'y 
remédier ,  cette  conflifion  femble  s'étendre  jus- 
qu'à la  nature  :  les  Saifons  paroiifent  aufli  dé* 
rangées  que  la  Politique.  La  fia  de  VHyvir  nous  il 
donné  des  jours  dont  on  auroit  remercié  le  foieil 
au  milieu  de  VEte^^  &  VEié  vient  de  nous  en  faire 
eiTuyer  qui  auroient  excité  des  murmures  au 
milieu  de  VIfyver.  Un  froid  embrumé ,  des  pluies, 
morfondantes ,  ont  deshonoré  le  mois  de  Juin  &c 
le  commencettent  de  Juillet  ,  &  il  paroîc  que 
cette  méprifedu  tems  étoit  prefque  générale  dansi. 
tous  les  pays  compris  entre  le  Rhéne  &  la  Ta* 
mife.  Du  moins  par  les  Lettres  de  Paris  ^  de  Lyon^ 
de  Bruxelles ,  je  vois  qu'on  éprouvoit  la  même 
température  qu'à  L4>ndres^ 

On  y  gémiiToit  triftement  auprès  Ats  foyers  ^^ 
quand  le  bruit  s'effr  répandu  qu'on  avoit  décou- 
vert des  taches  nombreuses  fur  le  foleiU  Quelques 
fpéculateurs  fe  font  imaginés  auifitôt  que  le  froid 
n'avoit  point  d'autre  caufe.  Des  femmes  &  beau* 
coup  d'hommes ,  encore  phis  frivoles ,  qui  ont 
étudié  Yafiranomit  dans  la  pluralité  dis  Mondes  ^ 
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ont  rappelle  ce  qiiî  y  eft  dit  des  foleîls  encromis  ; 
on  a  déclaré  que  le  nétre  couroit  rîfque  de  fe 
trouver.ainfi  étouffé  fous  une  enveloppe  opaque, 
&  que  l'affoiblifTement  de  fes  rayons  étoit  déjà 
une  annonce ,  un  fymptôme  de  fa  langueur* 

Un  Aflronomc  que  le  public  s*accoutunie  à 
donner  pour  garant  de  ces  prédiâions  malen- 
contreufes  ,  M.  de  La  Lande  a  cru  que  celle-là 
alloit  encore  lui  être  attribuée  ,  comme  celle 
des  Comètes  meurtrières  en  1773  ^  comme  celle 
de  VEdipfe  totale  en  1764,  &c,  il  s'eft  hâté  de 
fe  juftifier  :  il  vient  de  publier  une  lettre  5  où  il 
affûre  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre;  que  les  pluies 
dont  on  s'allarme  n'ont  rien  d'extraordinaire  aux 
mois  àeJuinècàe  Juillet;  que  cette  humidité  dé- 
fordonnée  eft  une  efpcce  de  crife  ,  à  laquelle  la 
nature  eft  aftujettie  à  -  peu  -  près  tous  les  neuf 
ans ,  Soie ,  dir-il ,  par  la  révolution  Je  V Apogée  de  la 
Lune  ,  foit  par  une  Période  phyjiqiu.  Il  cite  en 
preuve  les  journaux  des  années  1767  ,  1768 
&  1769  ,  par  lefquels  on  voit  qu'en  effet  ces 
trois  Etés  n'ont  du  être  ni  moins  triftes,  ni  moins 
défolans  que  celuï-ci  :  il  repouffe  fortement  le 
|>réjugé  ,  qui  veut  que,  depuis  quelques  années  , 
il  y  ait  du  dérangement  dans  la  marche  du  globe  , 
&  exhorte  tous  ceux  qui  l'habitent  à  y  dormir 
en  paix.  I!  traite  même  de.  Balivernes  toutes 
les  inquiétudes  que  l'on  peut  concevoir  fur  la 
mobilité  des  Saifons  ,  fur  les  croûtes  du  foleil  y 
fur  le  changement  de  direâion  daijs  ^Axc  de  la 
terre ,  &c. 

M.  de  La  Lande  eft  bien  fupérieur  à  tout 
ce  cjui  reffemble  à  la  charlatanerie  ;  il  n'a  fôre- 
snent  qu'une  relation  pailive  avec  tous   ces 
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propos  :  il  n^  participe  qm  par  le  malheur  d'en 
être  l'objet  ,  &  la  nécefllté  de  s'en  défendre. 
Mais  de  la  part  d'un  homme  qui  auroit  moins 
de  philofophie  &  de  célébrité,  on  pourroit  re- 
garder comme  une  manœuvre  très-adroite ,  le  foin 
de  répandre  de  pareils  bruits ,  afin  de  s'aflurer 
le  mérite  de  les  détruire.  Cefl  un  beau  rôle 
à  jouer ,  que  celui-  de  confolateur  univerfel  :  il 
eft  doux  y  quand  tous  les  efprits  font  émus ,  quand 
l'effroi  glace  les  cœurs ,  quand  les  femmes  s'ima- 
ginent déjà  voir  une  comète ,  qui  fe  roule  à  grand 
bruit  vers  la  terre ,  &  tremblent  de  fe  trouver 
écrafées  dans  le  contaû  des  deux  globes ,  de  fe 
conftituer  médiateur  entre  la  crainte  &  la  raifon, 
de  dire  ,  comme  l'Etre  Suprême ,  au  corps  me- 
naçant ;  Tu  viendras  jufqu^ ici  y  &  tu  nuiras  pas  plus 
loin. 

M.  de  La  Lande ,  obligé  malgré  lui  de  remplir 
cette  fonôion ,  y  a  parfaitement  réuffî ,  à  l'égard 
des  comètes  :  il  n'exifte  probablement  plus  d'alar- 
mes à  ce  fujet ,  je  crois  que  de  tous  les  habitans 
du  monde ,  il  n'y  en  a  plus  un  feul  qui  craigne  de 
fe  voir  mettre  en  pièces ,  par  la  chute  de  ces 
aftres  vagabonds.  Peut-être  n'en  ferà-t-il  pas  de 
même  de  la  fentence  rendue  par  cet  Aftronome^ 
contre  l'idée  d'une  fubverfion  furvenue  dans  l'in- 
térieur de  la  terre  ,  ou  dans  la  direâion  de  fon 
axe  j  &  rinâuence  que  cet  accident  peut  avoir  eue 
fur  les  faifons ,  depuis  environ  vingt  ans. 

Il  efl  certain  qu'il  s*eft  opéré ,  à  cet  égard  >  fous 

la  génération  aâuelle ,  un  changement  fenfible , 

dans  nos  climats  Septentrionaux.  Nouis  n'avons 

plus  de  printems  ;  V£ti  même  eft  très  -  rare-> 

ToM.  I,  Rrr 
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ment  favorable  ;  &  Tjijiro/n/s^prefque  unîverfelle' 
ment  beau  &  fec ,  ufurpe  fur  l^Hyver  tout  ce  que 
celui-ci  s'approprie  de  la  divifion  qui  le  fuit.  Or» 
il  ne  faut  que  faire  ufage  de  fa  mémoire  pour  fe 
rappelter  qu'il  n'en  étoit  pas  ainfi  dans  nos  pre- 
mières années. 

Tous  tant  que  nous  fommes  aujourd'hui  d-in- 
divîdus  de  40  ans ,  nous  avons  vu ,  un  autre  or- 
dre de  chofes.  Notre  enfance  avoit  des  Etés 
brulans,  &de$  .ff^er^:  rigoureux.  L'année  1740 
n'eft  devenue  célèbre ,  que  parce  qu'alors  cette 
interversion  de  la  loi  générale  étoit  rare.  1741 , 

174J,  1745  >  ^74^»  '753'»  ^  niâme  les  années 
intermédiaires  y  ont  éprouvé  les  carefTes  èi  les 
rigueurs  de  la  nature ,  dans  les  momens  fixés  pour 
cette  vicifUtude^  peut-être  nécefTaire. 

'  En  remontant  plus  haut,  on  eft  autorlfé  à 
croire  que  la  règle  nVtoit  pas  moins  confiante  ;. 
les  variations  annuelles  amenées  dans  les  hâbil- 
lemçns  par  celles  de  la  température  ,  avoient 
d'autres  époques ,  que  celles  que  nous  recon- 
noifTons  aujourd'hui.  L'étiquette  de  la  cour  efl 
un  monument  fubfiftant,  qui  prouve  que  le  com- 
mencement des  chaleurs  avoit  alors  un  terme  y 
dont  il  eft  fort  éloigné  aôuellemént.  Les  femmes 
y  prennent  le  taffetas  à  la  Pcntccou.  Mais  après 
avoir  rendu  un  inftant  cet  hommage  à  la  coutume, 
elles  le  démentent  par  raifon ,  en  reprenant  des 
étoiFes  plus  moëllçufes  »  jufqu'à  ce  que  l'été  effeâif 
vienne  réhabiliter  les  taffetas. 

Il  y  a  fans  doute ,  dans  ce  pays-là  beaucoup 
d'ufages  ridicules  ^  &  auxquels  il  feroit  abfurda 


P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s,  &c.        481 

de  fuppofer  une  origine  raifonnable.  Les  grandes 
coeffuris  ,  les  grands  paniers ,  les  longues  queues  , 
&  toutes  les  bizarreries  de  la  mode,  ou  de  la  va- 
nité ,  ne  prouvent  que  des  caprices  :  mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  de  Tufage  qui  fait  préférer ,  à 
une  époque  précife,  une  étoffe  légère  à  une  plus 
chaude.  Comme  la  vanité  n'auroit  rien  perdu 
à  reculer  la  métamorphofe  de  la  garderobe  du 
Printems  en  celle  de  VEté  ,  &  que  l'heure  de 
cette  révolution  n'a  pu  être  déterminée  que  par 
un  ufage  fondé  fur  l'expérience  ;  il  ^ft  permis 
de  croire  que  ce  qui  a  fait  choifir  la  Pentecôte 
pour  fignal  du  changement ,  c'eft  que  cette  fête 
le  trouvoit  comprife  dans  l'intervalle  où  la  faifon 
changeoit  au(S.  Or,  apurement  fi  l'étiquette  fur 
cet  article  important  ,  li'exiftoit-  pas  aujour- 
d'hui ,  cen'ed  p^s  la  Ptntecôtetçxien  auroit  l'hon- 
neur. A  peine  oferoit-on  le  confiera  la  Saint- 
Jean ,  plus  tardive ,  communément  de  près  d'un 
mois. 

II  y  a  donc  quelque  mutation  extraordinaire  , 
mais  très-réelle  &  très-fenfible  dans  l'ordre  des 
faifons. 

Si  Ton  m'en  demandoit  la  caufe  ,  je  ne  me 
hazarderois  pas  à  parler  des  Balivernes  réprou- 
vées par  M.  de  £a  Lande,  faurois  peine  ,  à  la 
vérité ,  à  croire  avec  lui  ,  que  les  taches  du 
foleil  ne  puiffent  avoir  aucun  rapport  avec  les  rèvo* 
luttons  de  notre  globe ^  parce  que  celui-ci  eft  â'^4 
millions  de  lieues  du  foleil.  La  difiance  nV  fait 
rien  ;  fi  les  rayons  de  cet  aftre  ont  afiez  de  force  ^ 
à  34  millions  de  lieues ,  pour  produire  fur  la 
terre  une  impreffion  auffi  fenfible^  aufii  aâlve^ 
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que  celle  dont  nous  fommes  tous  les  jours  les 
témoins  ^  tout  ce  qui  tend  à  en  diminuer  la  ri- 
gueur ^  ou  la  quantité  ^  ne  peut  pas  être  regardé 
comme  indifférent.  Ce  n'eft  pas  parce  que  je 
fuis  plus  près  ou  plus  éloigné  d'un  foyer  ardent, 
qu'un  écran ,  placé  près  de  la  cheminée  ,  me 
foulage  ou  me  morfond  :  c'eft  parce  que  ce 
corps  opaque ,  placé  entre  moi  &  la  fource  de  la 
chaleur ,  en  intercepte  les  émanations  :  or ,  des 
taches  en  aflez  grand  nombre  ,  ou  aiTez  vaftes 
pour  nous  dérober  une  portion  confidérable  des 
rayons  folaîres ,  dôviendroient  un  écran  funefte , 
dont  il  feroit  difficile  que  nous  n'ayons  bientôt 
à  nous  plaindre* 

Heureufement  cette  efpece  d'incruftation  ne 
pourroit ,  comme  toutes  les  grandes  révolutions 
de  la  nature  y  être  qu'infiniment  lente  :  nous 
ne  devons  donc  pas  beaucoup  la  redouter. 
Quelle  que  foit  la  quantité ,  ou  la  dimenfion 
des  taches  que  les  lunettes  nous  montrent ,  il  fe 
paflera  néceflairement  encore  une  infinité  de 
générations ,  avant  qu'elles  aient  pu  fe  confolider  y 
s'unir ,  au  point  de  former  ce  voile  qui  étouffera 
la  nature. 

Dès  à  préfent  elles  n*apportent  aucun  obfb* 
cle  à  la  lumière  :  elles  ne  peuvent  donc  en 
être  un  aux  gradations  de  la  chaleur.  D'ail^ 
leurs ,  en  leur  fuppofant  même  l'aftivité  d'iner- 
tie, dont  elles  feroîent feules  capables,  ce  n'eft 
pas  l'ordre  de  la  fucceflion  des  faifons  qu'elles 
attaqueroient ,  mais  leur  elTence  même  :  elles  y 
jetteroient  plutôt  de  la  langueur ,  que  du  défor- 
dre  :  elles  affoibliroient  la  chaleur,  au  lieu  de 
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la  tranfpofen  Nous  pouvons  donc  les  braver 
tranauillement ,  &  laiffer  à  nos  arriéres  neveux 
les  plus  éloignés  y  cette  fpéculation  à  vérifier,  ou 
cette  cataftrophe  à  fubin 

Mais  il  y  a  une  caufe  préfente  &  prochaine  qui 
nous  maîtrife  nous  -  mêmes ,  &  menace  notre 
calendrier  de  la  néceflîté  d'une  réforme.  Quelle 
eft-elle?  Peut-être  ne  fera- 1- il  pas  difficile  de  la 
trouver ,  fi  Ton  prend  la  peine  d'examiner  Tinf- 
tant  où  fon  aâion  a  commencé  à  fe  manifefter. 

Ces  caprices  apparens  de  la  nature ,  ne  fe  font 
fentir  que  depuis  l'éruption  mémorable  de  1756  : 
Ils  ne  remontent  qu'au  tremblement  de  terre  de 
cette  année ,  dont  on  n'a  pas  afiez  médité  les  dé* 
tails.  En  réfléchififant  fur  l'immenfité  de  l'enton- 
noir qu'a  foulevé  cette  terrible  mine ,  on  voit 
qu'avec  une  autre  direôion,  &  un  foyer  un  peu 
plus  profond ,  elle  auroit  pu  faire  fauter  la  moitié 
du  globe.  Heurcufement  l'effort  s'en  eft  perdu 
dans  la  mer ,  &  dans  les  déferts  de  V Afrique  : 
L'eau  &  les  fables  offrant  moins  de  réfiflance,  nous 
ont  tout  à  la  fois  fauve  le  danger  &  la  frayeur 
de  la  fecoufie.  Nous  avons  pleuré  fur  les  débris 
de  Lisbonne ,  fans  favoir  qu'il  s'en  étoit  fallu  très- 
peu  de  chofe ,  que  nous  n'en  eufiions  partagé  le 
défaflre. 

Peut-on  croire ,  cependant ,  qu'une  pareille 
convulfion  n'ait  pas  produit  fur  les  élémens  un 
effet  durable  ?  Les  exhalaifons  nitreufes  ,  mé- 
talliques qui  fe  font  nécefTaîrement  répandues 
dans  l'Atmofphere  ,  ont  du  l'affeôer  d'une 
manière  ou  d'une  autre.  Les  cavités  produites 
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par  rexplofion ,  n'ont  cette  «  depuis  ce  tems^Ia ,  de 
ïe  remplir  de  vapeurs,  dont  la  dilatation  a  enfanté 
des  courans  d'air,  qui  n'exiftoient  pas.  Ils  ont  dû 
influer  fur  les  faifons ,  en  proportion  de  leur  vio- 
lence ,  &  de  la  qualité  des  particules  dont  ils 
étoient  chargés. 

Cette  efpece  de  température  accidentelle  , 
fortie  des  entrailles  de  la  terre ,  n'étant  foumiic 
à  aucune  efpece  de  règles,  étant  ahfolumen:  in- 
dépendante,  de  la  révolution  annuelle  du  foleil» 
&  de  fa  place  dans  le  Zodiaque  ;  elle  a  dii  fré* 
quemment  en  contrarier  les  effets.  Avec  une  ex* 
piration  fulphureufe ,  elle  a  mitigé  les  phlegmes 
du  mois  de  JanvUr^  &  diflîpé  les  neiges  qui  ordi- 
nairement le  précédent ,  ou  le  fuivent  ;  avec  des 
vents  glacés  par  le  nitre ,  elle  a  donné  des  froids 
en  Juin  &c  Juillet ,  &  ces  froids  condenfant  plus 
promptement  les  vapeurs  que  la  force  des  rayons 
ne  laiiTe  pas  d'attirer,  ont  occaûonné  des  pluies 
plus  abondantes  &  plus  longues. 

II  n'efl  même  pas  befoin  que  cette  impuliion 
défordonnée  fe  renouvelle  u>uvent,  pour  que 
les  fuites  en  foient  très- long -tems  fenfibles. 
Tout  eft  lié  dans  la  grande  machine  phyfique 
du  globe  ;  la  moindre  altération  dans  une  de  fes 
parties,  doit  en  produire  de  fuccef&ves  dans 
toutes  les  autres.  VEté  qui  remplace  un  ffyver 
fans  neige ,  &  un  printems  glacial ,  ne  peut  pas 
être  le  même  que  celui  qui  fuccéderoit  à  des 
frimats  bien  caraâérifés,  oC  k  mu  printems  digne 
de  fon  nom.  La  nature  une  fois  malade ,  ne  peut  ^ 
comme  fes  enfans ,  rétablir  qu'avec  de  la  patience 
&  du  régime ,  fes  organes  dérangés. 

Et  il  ne  faut  pas  regarder  vingt  années  comme 
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un  efpace  fuffifant  pour  diflîper  TefFet  de  ces 
convulfions  ,  dont  tout  ce  qui  dépend  d'elle 
partage  néceffairement  les  douleurs.  Qu'eft-ce 
que  ce  petit  nombre  de  jours ,  pour  la  convalef- 
cence  d'un  auffi  vafte  corps?  M.  de  Buffon  dans 
fa  généalogie  Ats planètes ,  a  calculé  ce  qu'il  falloit 
de  tems  à  ces  fragmens  de  la  mafle  folaire ,  pour 
devenir  habitables  à  leur  furface,  H  y  en  a  tel 
â  qui  60  &  80  mille  ans  fuffifent  à  peine.  Seroit* 
ce  hazarder  beaucoup  que  de  penfer  qu'une  crife 
comme  celle  de  1756,  doit  influer  fur  la  tem« 
pérature  du  globe,  pendant  plus  d'un  demi- 
fiecle  ?  Ce  n'en  que  peu  à  peu  que  l'ofcillation , 
dont  nous  fommes  aâuellement  les  jouets  ,  fe 
calmera  ,  &  que  nous  pourrons ,  comme  nos 
pères ,  nous  attendre  à  geler  en  Hyycr,  ou  à  fuer 
en  Eté, 

Peut-être  même  ce  retour  cft-il  impofTible: 
peut-être ,  après  ces  grandes  commotions ,  l'état 
du  globe  fe  trouve-t-il  tellement  changé ,  qu'il 
en  réfulte  pour  cenaines  de  fes  parties  ,  une 
pofition  y  un  caraâere ,  des  propriétés  toutes 
différentes  de  celles  cm'elles  avoient  auparavant. 
Au  moment  de  la  détonation,  il  doit  éprouver 
ce  qui  arrive  à  un  canon  au  départ  du  boulet* 
Balancé ,  maintenu  en  équilibre  par  les  loix  de  la 
gravitation,  comme  la  bouche  a  feu  Teft  fur  les 
roues  de  fon  afiût,  il  doit  reculer  de  même  à 
réruption  de  la  vapeur  enflammée  qui  le  frappe 
dans  tous  les  fens  ,  en  cherchant  à  s'ouvrir  un 
chemin  à  travers  fes  entrailles. 

Ce  recul  ne  peut  pas  être  toujours  aflez  con- 
fidérable  pour  changer  abfolument  fa  route  an* 
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nuelle ,  &  éluder  ou  détruire  les  loîx  qui  le  re- 
tiennent dans  fon  orbite  :  mais  il  peut  déranger 
fon  axe:  il  peut  produire  des  afpeâs  différens, 
&  Tobliger  à  préfenter  au  foleil ,  plutôt ,  ou  plus 
tard,  des  points  qui  étoient  différemment  placés 
dans    Tancienne   direâion.   Alors   cette   caufe 
toujours  agiflante ,  concourant  avec  la  corrup- 
tion momentanée  des  vapeurs ,  &  des  vents^ 
créeroit  ,   pour  de  certains  pays,  une  nature 
nouvelle.  Après  avoir  lutté  long-tems  contre  la 
néceilité  ;   après  avoir  attribué  à  des  caprices 
bizarres ,  une  altération  dont  on  méconnoîtroit 
la  fource  »   il  faudroit  cependant  prendre  des 
mœurs  y  &  ne  demander  à  la  terre  que  des  pro* 
duâions  conformes  z\xx  règles  établies  par  la 
combinaifon  récente.  ' 

Peut-être  eft-ce  par  cette  méchanique  bien 
fimple  que  s'opèrent ,  tantôt  tout  d'un  coup , 
tantôt  par  une  dégradation  imperceptible  ,  les 
prodigieux    changemens    que    notre   globe  eft 
condamné   à  fouffrir.   Si   les   tremblemens  de 
terre  ne  font  qu'à  la  furface;  fi  cène  font,  pour 
ainfi  dire  ,    que   des   démangeaifons  ,   qui   en 
ulcèrent  un  peu  TEpiderme ,  on  en  eft  quitte  pour 
des  ouragans^  des  gréUs ,  des  tourbillons ,  dont  on 
ne  fe  fouvient  plus  le  lendemain.  Si  le  fpyer  en 
eft  plus  profond  ;  s'il  ébranle  une  vafte  cir- 
conrérence  ,  &  ne  donne  jour  aux  principes 
douloureux  qui   déchirent  le  fein  de  la  mère 
commune,  qu'après  une  fecouffe  proportionnée 
à  la  maflfe  des  obftacles ,  il  caufe  dans  quelques* 
unes  de  fes  parties ,  une  langueur ,  ou  paffagere , 
ou  incurrable  :  Se  quand  enfin  c'eft  le  cœur  même 
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Xja^W  attaque  ;  quand  ces  palpitations  enflam* 
ttîées  s'éti^ndent  iafqu*au centre,  c'eftune  agonie, 
c'eft  la  ntort  qu'il  amené.  On  a ,  ou  un  déluge ,  ou 
un  incendie ,  ou  tous  deux  enfemble  ;  &  les  déplo^- 
rables  témoins  de  cette  cataftrophe  font  enfeve- 
lis,  eux  &  la  mémoire  de  tout  ce  qui  les  a  pré- 
cédés ,  dans  un  oubli  éternel. 

Nous  femmes  peut-être  dans  le  fécond  de  ces 
trois  cas« 

f 

La  violence  du  tremblement  deterre-de  1756 

s^étant  développée  fur  •  tout  vers  le  midi  de 
VEuropt ,  c'eft  peut-être  dans  le  nord  de  cette 
partie  du  monde  que  les  eftets  du  contre* coup 
en  font  &  en  feront  plus  feniibles.  V Angleterre  ^ 
les  provinces  de  la  France  qui  l'avoiiinent ,  font 
peut-être  devenues  plus  fcptentrionaies. 

Alors  les  produâions  qui  exigent  une  chaleur 
tempérée,  ne  pourroient  plus  s'y  foutenir.  La 
Champagne  par  exemple  reiiiarque ,  précifément 
depuis  cette  époque,  uoe  diminution  feniible 
dans  la  qualité  de  les  vins  :  elle  fera  peut  être  à  la 
£n  obligée,  de  cefTer  de  prétendre  à  cette  pré* 
cieufe  récolte.  La  charrue  alors  y  prendroit  les 
fondions  de  la  hoiîe , .  &  Cirh  y  remplaceroit 
BacchuSy  comme  il  eft  arrivé  en  Picardie» 

Cette  dernière  proviQce^ily  a  trois  fiecles,  étoit 
encore  couverte  de  vignes ,  même  dans  le  voiii- 
xiage  de  la  mer.  J*ai  vu  les  titres  de  plufieurs 
Abbayes,  où  des  terres  qui  ne  peuvenF  pas  s'ho« 
norer  aujourd'hui  feulement  d'une  treilie-,  font 
défignées  comme  des  vignobles  féconds ,  réfervés 
pour  la  table  de  la  maiion  :  elles  ont  perdu  cette 
propriété*  Si  le  globe  avoit  reçu  une  certaine 
ToM.  L  S  s  s  , 


r 
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ûpgulfioi^f  elies  auroietH  pu  la  recouvrer.  Celltt 
i  qui  va  leur  afl^Uer  peut-être  la  Champagne ,  les 
en  éloignera. de.  plitô.en  plua.  Le  tour  viendra 
fans  -  doute  »  pour  la  Bourgogne^  Elle  partagera 
cette  humiliation  y  après  avoir  joui  de  la  même 
gloire, 

Du'  tems  des  Ramains  &  des  Druides ,  on  ne 
ibupçonnoit  pas  ieulement  qu'il  pût  croître  im' 
fep  de  vigne  au-delà  des  jilpis.  La  Provence 
^  l^  haaguedoe ,  (e  (otd  fucceffivement  appro* 
prié  cette  culture ,  probablement  à  Taide  de  quel« 
que  petite  convuUton  de  la  terre;  le  même  prin« 
cipe  a  étendu  la  même  fécondité  à  Pamar  ^  à 
Nuis^  à  Hay ,  à  Hatu/vUlers  ^  &c.  Le  Clcs  Faageam 
a  profpéré  (bus  la  mâln  des  Confrères  de  Saint 
Bernard  f  tandis  quQ  Faierne-Sç  Cecute^  s'évanouiA 
ibient;  Cet  éclat  iera  iuivi  par  des  difj^aces  ;  une 
colique  du  globe  pe^t  k  faire  évanouir  à. tout  mo* 
ment;  elle  flétrira  les»,  pampres  de  la  Bourgogne^ 
comme  celle  de  i75>6  a  prefqueféché  celle  de  ma 
pauvre  paxrie. 

Je  ne  bazarde  qtt!e9  foqpirant.^  ce  pronofKc 
lugubre  ;.  mais  les  Aflronomes  nous  rendront  in< 
failliblement  le  fervice.  de  le  combattre  :  ils  ne 
manqueront  pas  de  foutenir  que  s'il  étoit  arrivé 
quelque  changement  dans  les  relations  du  del 
&  de  la  terre  >.  ils  en  auroient  été  avertis  par 
leurs  lunettes ,  &  que  pttifqa'iis  n'ea  ont  rîea 
iû  9  il  faut  qu'il  n*en  exifte  pas* 

Je  de0re  fprt  qu'ils  aient  raifon.  Je  les  re(^ 
peâe.de  tout  mon  co&ur  :  mais  cependant  cet  ar« 
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gùment  ne  me  paroitroit  pas  fuffifant  pour  nout 
faffurer.  D'abord  les  obfervatîons  font  fi  péni- 
bles, les  diftances  fi  grandes,  les  moindres  mé- 
prifes  entraînent  de  fi  prodigieux  mécomptes  ^ 
&  par  conféquent  les  réiultats  font  fi  incertains  ^ 
qu'il  eft  très-permis  de  fe  défier  du  filence  des 
lunettes. 

Il  y  a  plus.  Peut-êtçe  ont  elles  parlé  >  &  les 
a-t-on  accufées  de  menfonge.  N'a -t -on  pas 
droit  de  croire  qu^il  en  eft  de  VAflronomie^  com^ 
me  de  toutes  les  autres  fciences ,  '  oii  l'on  voit 
par  Topinion ,  autant  que  par  les  yeux  ?  Un  Ob- 
iervateur  exa£t  qui  s'apperceVroit  d'un  réfiiltat 
nouveau ,  &  contraire  aux  règles  reçues ,  foup- 
çonnerott  tong-tems  fon  Tiltfcope ,  &  fes  organes , 
avant  d'ofer  dire  qu'il  a  mieux  vu  que  tous  les 
autres  ;  il  méconnoîtroit  lui-même  long-tems  fa 
découverte. 

On  s'énorgueilUroit  de  celfe  d'un  Satettite^ 
d'une  Comète  ,  d'une  EioUe  quelconque  :  on  (t 
hâteroit  d'en  faire  retentir  les  Papiers  publics , 
&  de  s'en  afiurer  la  gloire,  au  hazard  même  dé 
trouver  i  la  fin  qu'on  s'éft  trompé ,  parce  que 
pour  perfuader  l'exiftence  d'un  objet  nouveau, 
il  n'y  a  rien  à  changer  dans  les  efprits.  Un 
homme  qui  diroit,  «  Mars  a  un  fatellite ,  &  le 
4f  voilà ,  >>  ne  feroit  accufé  ni  d'audace,  ni  d'igno- 
rance :  mais  celui  dont  les  calculs  démentiroienc 
l'infaillibilité  des  règles ,  8e  expoferoient  les  an- 
ciens maîtres  à  la  fatigue  d'en  chercher ,  ou  d'en 
étudier  de  nouvelles ,  auroit  la  plus  terrible  guerre 
à  cfluyer  ;  dans  tous  les  genres ,  les  habitudes  des 
Docteurs  font  bien  plus  difiicîles  à  changer  ^  que 
VaxcàQ  la  terre. 


(^ 
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RomeeÙ.  dans  la  joie ,  par  la  réfolurion  qu'a  prife 
la  Cour  de  Ni^pUs^  de  rendre  encore  au  Saint  Siige 
rhommagé  de  ia  Haquenée ,  qui  marque  la  vaflalité 
de  cette  couronne.  11  eft  difficile  cependant  de 
concevoir  quel  prix  on  peut  attacher  à  cette  cé«- 
rëmonie ,  dans  l'état  où  font  aujourd'hui  les  chofes 
en  Euiopt.  Il  femble  que  le  Roi  des  dtux  SUiUs 
peut  très-bien ,  fans  conféquence ,  faire  préfent 
d'un  cheval  blanc,  tous  les  ans,  au  Saim  Ptrt: 
il  n'en  réfulteroit  afiurément  aucun  droit  réel 
pour  la  thiarre^  aucune  jurifdiâion  temporelle  , 
ii  elle  hazardoit  d'y  prétendre,  dans  NapUs: 
mais  c'efl  fou  vent  quand  on  a  perdu  refTentiel, 
qu'on  eft  plus  attaché  aux  formalités.  Le  Daïri  au 
Japon ,  n'eft  plus  qu'un  Prifonnier  illuftre»  Le 
Cuhofama  régie  jufqu'à  la  qualité ,  &  au  nombre 
des  plats  qu'on  doit  lui  fervir.  Cependant  il  fe« 
roit  défefpéré  ii  la  même  vaiilelle  paroifToit  deux 
fois  fur  fa  table  :  &  .le  terrible  Maître  d'hôtel 
qui  l'a  chaffé  du  trône,  obferve  fcrupuleufement 
de  ne  jamais  lui  faire  préfenter  que  des  affîètes 
neuves. 

Un  événement  plus  honorable  au  fouveraîn 
Pomifiy  &  plus  utile  à  fes  fujets,  c'eA  la  fup* 
preflion  de  tous  les  péagts,  &  droits  de  t/anfit^ 
entre  les  différentes  provinces  de  l'état  ecclé- 
finftique.  Il  eft  digne  du  Père  commun  des 
Chrétiens  de  donner  l'exemple  d'une  réforme 
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aufli  fage.  Il  eft  bien  étrange  que  dans  les 
Royaumes  les  plus  floriflfans  de  V Europe^  chaque 
membre  de  Tétat  foit  étranger  aux  autres  parties 
du  même  corps  ;  que  le  cfrap  ou  la  toile  fabri- 
quée dans  une  ville  ,  ak  dés  taxes  à  payer  pour 
paiTer  dans  un  autre  lieu  de  la  même  domina- 
tion ;  que  Tavarice  en  fentinelle  fur  les  chemins, 
&  les  rivières  5  en  intercepte  les  communications  , 
&  rançonne ,  foit  le  commerce ,  folt  les  voya- 
geurs, fur  ces  pafTages  qui  ne  font  précieux ,  qtie 
quand  ils  font  libres.  Il  viendra  peu^être  enfin' 
quelique  Thifie^  qui  délivrera  Ï^Europt  dés  brigan- 
dages de  ces  Procruflts  de  la  finance. 

On  écrit  de  Vcnift  un  événement  très-fingulîer,' 
s*il  eft  réel ,  &  que  ce  ne  foit  pas  une  dç  ces  chimè- 
res que  les  Ga[cners  inventent  quelquefois  pour 
réveiller  la  curiofité  de  leurs  Leâeurs.  A  Padouc^ 
dit  on ,  unefage-femme^gToSc  elle-mê^me,  &  près 
di4  terme,  a  été  appeilée  dernièrement  ,  pour 
délivrer  une  femme  en  travail.  A  peine  arrivé'e, 
les  douleurs  la  prennent  :  elle  accouche  la  pre- 
mière ,  avec  Taide  de  la  fervante  du  logis ,  qui 
a  été  obligée  fur  te  champ  de  rendre  les  mêmes  fer- 
vices  à  fa  maîtreffe.  Il  n'y  avoit  qu'un  berceaa 
de  préparé.  L'accoucheufè  novice  y  a  jette  les 
deux  enfans  ,  &  par  une  négligence  très-excufa- 
blc  f  dans  ui>  trouble  pareil,  elle  a  oublié  de  leur 
mettre  des  marques  pour  les  reconnoître.  Aa 
bout  de  quelques  minutes  ,  un  des  deux  nou- 
veaux nés  s'eft  trouvé  mort.  Les  deux  mères 
réclament  le  furvivant.  Voilà  une  caufe  dans 
laquelle  Satomon  lui- même -4iB.  trouyeroit  fort 
ambarraiTé. 
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MÉMOIRES  SECRETS  y  pour  firvir  à  PhifiùirtiUta 
RÉPUBLIQUE  DES  LETTRES,  ««  France^  dcpuU 
l'j6%jufquà  nos  jours.  Ou  JOURNAL  d'uN  OB- 
SERVATEUR ,  tonunant  Us  analyfts  Jcs pièces  Ja 
thiâtrt  qui  ont  paru  durant  tei  inUrvallçi  Us  rt* 
lations  des  ajjicmblies  tiniraircs  ;  Us  notices  des 
livres  nouveaux  y  cland^ins ,  prohibés  :  les  pièces 
fugitives ,  rares  ou  manufcriees ,  en  profe  ou  en 
vers  ;  Us  vaudevilles  fur  la  cour  ;  les  anecdotes 
&  bons  mots  ;  lés  él(mt^  des  fav arts ,  des  artifies^ 
des  hommes  de  lettres^  morh^  ,&€•  Sçc.  &c. 

Par  feu  M.  de  BachaOjviont  \  8  voL  in-ii. 
avec  cette  épigraphe. 


>  hue  prgpius  me  ^ 

>  vos  Ordine  aditèm 

Haft.L.H.  Sot.  3.Y.8f  &8a. 


A^  N  dît  que  les  Chindis  ont  uiie  méthode  aflet 
îngénieufe  pour  donner  i  l'hiftôîfe  toute  Pau- 
thenticité  dont  elle  eft  fùfc'eptîblé.'  Des  Man^ 
darins  d'une  probité  reconnue  ,  &  d'un  âge 
^avancé,  font  chargés,  au  nom  de  la  nation,  de 
tenir  des  journaux  exaâs  •  de  tout  ce  qui  fe  pafle 
dans  ce  vafte  empire.  Ils  ne  fe  communiquent 
point  leur  travail^  'mais'tous  tes  matins,  chacun 
va  jetter  fon  regiftre  de  la  veille  dans  de  vaftes 
troncs  confacrés  à  cet  ufage ,  &  foigneufement 
gardés. 

On  ne  les  ouvi*e  point  tant  que  la  dinaftîe 
régnante  eft  fur  le  trône  :  mais  quand  elle  eft 
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éteinte ,  ou  renverfée  ^  on  pénc  tre  dans  rintérijeur 
de  ces  archives.  Des  hi^oriens  éius  avec  la  plus 
grande  maturité  fe  fenrenr  des  matérefauic^Uls  f 
trouvent ,  pour  compofer  une  hiâoire  véritable*» 
ment  digne  de  foi* 

En  fuppofant  que  ce  récit  Im-tnêine  en  mérite^ 
il  peut  donner  Kçu  a  trois  réflexion». 

lo.  Les  "RédaaeilfS  dei  Y^ces  qur^ôî^nt 
diriger  la  croyance  de  la  poft<lriré ,  font  des  hom- 
mes choifis  avec  appareil  Ils  font  "en '^quelque 
forte  inftitués  Précns  de  là  vérité.  Ils  reçoivent 
)tne  miiSon  expreffe  »  pour  la  dire ,  &  n'ayant 
pas  plus  de  châtimens  à  craindre ,  que  de  récom^^ 
pentes  à  efpérer  ;  étant  parvenus  à  Tâge  où  les 
paffioos  perdent  '  de  leur  empire  ,  on  peut  fe 
jflatter  qu'ils  fe  piquent  de  remplir  leurs  de* 
voirs. 

1^  U  feroit  difficile  que  tons  fe  laifTaflent 
également  corrompre  y  ou  abufer  fur  le  même 
fait,  qu'ils  fprmaflent  une  ligue  générale  pour 
favoriler  la  calomnie.  S*il  fe  trouvoit  quek^nê 
différence  dans  leurs  récits^  l'impartialité^  TesTac^ 
titude  des  uns ,  iieroient  pour  les  hifloriens  encore 
plus  défîntéreffés  qu'eux  ,  des  préfervatîFs  con- 
tre  la  dépravation.,  ouïes  méprifies  des  au- 
tres. "  .      ,     . 

3^..  Quand  tous  feroient  ^pables  de  préva- 
tiquer  à  la  fois  »  les  générations  qu'ils  pourroient 
compromettre ,  étant  déjà  évanouies ,  au  moins 
les  viâimes  de  leur  malignité  n'aoroieotpas  elles- 
mêmes  la  douleur  de  (e  voir  întmolées  de  leur 
vivant  »  aux  amufemens  du  Public.  Elles  n'au- 
roient  pas  à  pleurer  fur  des  vérités  inuiiles,  on 
iiir  dç9  impoftures  criminelles» 


1 


.^m 


(*^  Oe  peur  qu'on  ne  reconnut  pas  les  mafcpies,  l'édîte&r 
a  &t'  i<;in  de  joindre  à  ce  mot ,  la  note  foirante  :  Molette  eft 
U  nom  di  famille  des  Aforanfiés^ 
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Les  prétendus  Mémoires /cents  ^  qtie  }*annonce 
ici,  font  bien  éloignés ,  en  fous  fens^  de  cette 
inftitution4  Ce  font  d'étranges  Mémoires^  d'étran- 
gCB  fecrets  ^  &C  encore  plus  d'étranges  nouvelles  de  1 

la  république  des  lettres.  Ils  comprennent  depuis  < 

176X5  jufqu'en  1776,  &  c*eft  fur- tout  fur  les 
années  1770,  1771,  177^»  177}  &  1774, qu'ils 
^ibnt  féconds.  Dès-lors ,  on  en  divine  le  fonds  5c 
]a  nature. 

Tout  ce  que  la  licence,  l'oîfiveté,  la  corrup- 
tion dVne  grande  vîUe  peuvent,  dans  un  temsde 
trouble  »  enfanter  de  latyres,  d'ordures ,  con- 
tre des  hommes»  des  femmes  ^  de  tous  les  états ^ 
s'y  trouve  raflemblé  :  &  chacun  y  eft  nommé 
tout  au  long.  Obligé  de  citer  quelques  •  unes 
des  épigrammes  atroces  qu'on  y  a  icrupuleufe- 
ment  recueillies  y  on  me  pardonnera  fans  doute^ 
de  me  donner  la  préférence  ;  je  ne  pourrois  en 
rapporter  d'autres  ,  fans  partager  le  crime  du 
compilateur. 

En  voici  une  qui  m'eA  adreflee  »  à  la  page  66 
du  7*  volume. 

Ce  pâle  &  débile  fquetette  » 
Détraôeur  de  Titus ,  défenfeur  de  MoUue ,  (*) 
Du  cordon  noir  veut  être  décoré. 
Pour  rendre  fon  nom  plus  célèbre  » 
U  faut,  à  ce  cordon  funèbre. 
Joindre  la  croix  de  Saint  Andréa 

n  eft  bon  d'apprendre  aux  étrangers,  qui  pour- 
roient  l'ignorer ,  que  ce  qu'on  aà  pelle  en  France 
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la  croix  Je  St.  Aniri  ,  eft  la  charpente  fur  la- 
quelle on  exécute  les  criminels ,  condamnés  à 
la  Roui^  Voilà  la  pointe  d'une  épigramme  ,  & 
ce  qu'on  appelle ,  dans  un  fiècle  philofbphique  , 
des  bons  mots ,  des  nouvelles  de  la  ripubUqut  des 
lettres» 

Ce  n'eft-Ià  qu'un  échantillon  des  honnêtetés 
que  l'on  me  fait  dans  cet  ouvrage.  On  y  va  juf- 
qu'à  donner,  fous  mon  nom ,  des  lettres  infâmes  , 
-qui  fuppoferoient  un  libertinage  ,  dont  j'ai  tou- 
jours  eu  pour  moi  la  même  horreur,  que  des 
injuftices  pour  les  autres.  Il  n'y  a  pas  de  ma- 
nière de  décréditer  un  homme  qui  n'y  foit  em« 
ployée. 

Les  Ledeurs  obferveront ,  fans  doute  »  fans 
qu'il  foit  befoin  de  le  leur  rappeller ,  que  l'homme 
ainfi  traité ,  fans  interruption ,  depuis  fix  ans ,  & 
infulté  de  nouveau  d'une  manière  durable  par 
la  colleâion  de  tous  les  traits  qui  lui  ont  été 
lancés  féparément  dans  cet  intervalle ,  ne  s'eft 
jamais  permis  un  feul  ouvrage  clandeflin  ;  qu'il 
n'a  paru  fur  la  fcène  que  quand  il  y  a  été  appelle 
par  fes  devoirs  ;  qu'il  n'y  a  déployé  de  force 
que  ce  qu'il  en  falloit  pour  fauver  l'innocence  & 
confondre  le  crime  ;  que  fes  travaux  ont  été  cou- 
ronnés par  le  fuccès ,  &  que  cependant  on  ne 
cefTe  de  l'accufer  de  traiter  fes  ennemis  avec 
indécence;  que  c'eft-là  le  prétexte  fous  lequel  on 
lui.a  enlevé  fa  fortune  &  fon  état  ^  quand  on  a 
vu  qu'on  ne  pouvoit  lui  enlever  l'honneur. 

Au  reile ,  la  licence  &  la  diffamation  font  à 
t>eu  près  générales  dans  ce  recueil  :  depuis  le  trône, 
TOM.  \.  Ttt 
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jufqu'aux  clafTes  les  plus  viles ,  tout  ce  qui  a  pu 
être  l'objet  d'un  mot  cruel ,  ou  d'une  plailanterie 
orduriere ,  s*y  trouve  configné. 

Si  Ton  veutfavoir  comment  il  a  étécompoCé, 
le  voici. 

Tout  le  monde  fait  combien  en  général  la 
converfation  eft  libre  &C  méchante  à  Paris.  U  n'y 
a  pas  de  pays  où  l'on  ait  jamais  joui  ,  à  cet 
égard ,  d'une  plus  entière  indépendance.  Il  n'y 
en  a  pas  qui  prodviifç  plu$  de  nouvelles  fauffes  , 
plus  de  fatyres  fanglantes  ^  plus  de  confidences 
diffamatoires  &  licentieufes.  Cette  reflburce  eft 

})eutêtre  néceffaire  »  ou  bien  cet  abus  attaché  à 
'oiûveté  d'une  grande  Ville»  où  tout  eft  &âion^ 
où  l'amufement  &  la  nouveauté  font  regardés 
comme  les  premiers  befoins  ;  où  les  méchance* 
tés  les  plus  criminelles  font  accueillies,  dès  qu'elles 
ont  une  tournure  plaifante  ;  pu  enfin  le  gouver- 
nement n'9yant  jamais  de  principes  certains ,  & 
eftiiyant  fans  ceflfç  les  variations  les  plus  cootra^ 
diâoires ,  la  cabale  qui  domine  dans  un  tems  eft 
forcée  de  ménager  »  ou  de  laifter  impunis  les 
foutiens  de  celle  qui  dominoit  la  veille ,  &  qui 
reprendra  peut-être  le  deftiis  le  lendemain  ;  delà 
cette  hardiefle  à  tout  dire ,  Se  cette  avidité  à 
tout  recevoir  ;  de -,Ià  cette  licence  «dont  les 
Démocraties  les  plus  orageufe$  n*ont  jamais  ap- 
proché. 

'  Comme  cependant  chacun  »  dans  ce  qu'on 
appelle  le  Grand  Monde  ,  J'eçoit  en  ce  genre 
à  pe^  près  autant  q^'il  doon^  ,  &  eft  interefte 
par  CQoféquent  à  ne  prêter  qu'une  demie  con« 
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fiance  à  ces  diffamations  du  moment  ;  que  d'aiU 
leurs  dans  ces  têtes  légères  ,  rien  ne  produit 
d*impre(]îon  profonde  ;  il  réfulte  de  ces  brocards 
mutuels  ,  moins  de  mal  qu'on  ne  le  croiroit  d'a- 
bord. Ils  feroient  prefque  fans  conféauence  , 
s'ils  refloient  enfevelis  dans  les  fociétes  où  ils 
font  éclos. 

Mais  (Quelques  Valets  de  chambre  encouragés , 
&  fouvent  ehdoârinés  par  leurs  Maîtres ,  les  ré- 
digent dans  un  fiyle  grôffier  :  on  en  fait  des  com- 
pilations maùufcrit'es  ,  qui  fe  diftribuent  à  aflez 
bon  marché ,  fous  le  nom  de  Ga^tnins  ^  de  Bul'^ 
Itiins.  La  clàndeftinité  leur  donne  un  certain 
prix,  pour  les  curieux  des  Villes  éloignées  ,  qui 
croient  être  inflruits  par-là ,  de  ce  qpi  fe  p^fle  de 
plus  fecret  dans  la'  Capitale. 

C'eft  un  recueil  de  ces  légendes  refpeftables , 
que  quelque  Libraire  s'efl  avifé  d'imprimer , 
tout  iimplement  ,  comme  elles  ont  été  faifies 
dans  le  tems ,  &  digérées  par  quelqu*écho  obf» 
cur  de  la  malignité  publique.  On  n'a  pas  même 
pris  la  peine  de  remplir  les  lacunes  ^  de  reâifîer 
les  fautes  ,  de  réformer  les  articles  devenus  ab- 
furdes  par  la  fucceflion  des  événemens.  Je  ne 
connois  pas  le  prétendu  PhUofophe ,  à  la  mé« 
moire  de  qui  Ton  fait  l'outrage  d'imputer  de  fem- 
blables  hotices  :  mais  «quelque  foit  le  cédaâeur, 
il  étoit  difficile  de  pouflçr  plus  loin  l'ignorance 
&  fa  groffiereté. 

Il  s'çft  cependant  affujetti  à  un  travail  :  il  a 
eu  foin  de  fupprimer  tous  les  traits  qui  auroient 
pu  effaroucher  quelqu'un  des  perfon nages  do- 

Ttt  ij 
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minans  auj[Ourd'huî.  It  y  en  a  pluiîeurs  qui ,  les  an» 
nées  paflfées ,  ont  été  expofésàces  mêmes  attaques 
ténébreufes  ,  dont  la  délicatelTe  &  innocence 
ne  garantirent  perfonne*  D'autres  étoient  tom 
de  la  rptendear  où  ils  font  parvenus  depuis.  On 
a  métamorphofé  en  éloges  les  diifamations ,  dont 
les  premiers  a  voient  fans  doute  eu  leur  part,  dans 
h  Caricature  univerfelle  ,  &  on  accable  les  fe« 
conds  de  flatteries  relativement  aux  évéaemens 
nouveaux.  Tant  de  politique  va  bien  avec  tant 
d'impudence. 

Ce  feroît  fouiller  ma  plume  &  mon  ouvrage^ 
que  de  m'bccuper  ptus  long-tems  de  ceUw  là.. 
Mais  )e  ne  puis  ine  refufer  à  une  réflexion  bien 
naturelle.  3i  du  moins  cette  publicité  empoison- 
née ne  compromettoit  que  des  gens  en  place , 
ou  ceux  qui ,  par  leur  naiflance  ou  leur  fortune  ^ 
ont  afliez  d^amis  pour  les  défendre ,  fit  de  ref- 
fources  pour  ne  pas  craindre  tes  fuites  de  la  ca* 
lomnie  ,  l'inconvénient  feroit  moindre ,  &  !*in- 
juftice  ptus  excufable.  C'eft  la  grande  loi  de  là 
nature  :  plus  un  corps  occupe  de  futface ,  plus  it 
cft  expofé  aux  coups  que  Ton  veut  lui  porter. 
Le  défagrément  de  fe  voir  attaqués  fans  cefle  & 
publiquement ,  efl  pour  les  Pérlclcs  &  pour  les 
Créfus  ^  la  compenfation  de  leur  grandeur  ou  de 
leur  opulence. 

Mais  il  efl  affreux  que  les  Amples  particuliers 
partagent  les  dangers  de  cette  guerre  j  dont 
Us  n'ont  pas  les  indemnités.  Uimpofture  les  dé- 
chire même  avec  d'autant  plus  d'audace  &  de 
fécurité  ,  qu'ils  ont  moins  de  moyens  pour  s'en 
garantir  ou  s'en  venger.  Avant  l'invention  d^ 
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f  imprimerie ,  les  armes  du  menfonge  n*étoient 
pas  (i  meurtrières  :  Thomme  ÎDconnu  échappoit 
du  moins  à  fes  ennemis ,  à  la  faveur  de  fon  obf* 
curité.  Si  les  juftifîcations  étoient  plus  difficiles  ^ 
le  fuccès  des  calomnies  étoit  moins  aifé  :  au  lieu 
qu'aujourd'hui  ,  par  la  méthode  expéditive  des 
nouvelles  imprimées ,  la  diffamation  a  acquis  une 
mobilité, une  influence  qui  ne  font  pas  devenues 
communes  aux  réfutations.  Cellçs-cine  trouvent 
ni  le  même  empreflement  chez  les  Gazettiers ,  ni 
le  même  accès  chez  les  leâeurs.  Si  Pimprimerie 
a  été  de  quelque  utilité  pour  les  arts ,  ce  qui  eft 
peut-être  aflez  douteux .  on  ne  peut  fe  diffimuler 
qu'elle  ne  foit  aujourd  hui  un  des  plus  cruels 
fléaux  de  la  fociété.  Cette  compilation  en  eft  la 
preuve. 


A^ECDOTlE^sJingulitres/ur  un  homme  de  Lettres. 

JL«'Idée  d'une  prédeûination  n'a  rien  que  de 
conforme  à  la  foi  :  la  raifon  peut  en  être  enrayée 
ou  humiliée  :  mais  une  expérience  journalière 
en  démontre  la  vérité.  On  voit  des  hommes 
vertueux  ,  irréprochables  ,  avec  des  talens  re* 
connus,  n'éprouver  que  des  traverfes  ;  &  des 
fcélérats  fans  délicateffe  &  même  fans  mérite  , 
réuffir ,  s'élever  par  les  mêmes  moyens  qui  de- 
vroient  les  rendre  l'horreur  de  la  fociété  ,  com- 
me ils  en  font  l'opprobre  ;  ce  qui  ne  peut 
s'expliquer  que  par  un  fceau ,  dont  ils  ont  été 
maraués  à  leur  naiflance,  par  une  force  impé- 
rieuie  qui  a  dévoué  les  uns  à  l'infortune  ,  les 
autres  à  la  profpérité.  Cette  fpéculation ,  comme 
bien  d'autres  ,    eft  plus  vraie  que  confolante. 


5od       •      ■  A  N  N  A  L  E  S 

On  trouvéroit  dans  .ce  fiècfe.-cî ,  plus  d'un  exem* 
pie  qui  la  juftifîe ,  &  le  jeune  M.  François  dé 
Neufckdicatt  en  fournit  maintenant  un  très-frap^ 
panr. 

A  rj  atis  ,  il  a  eu  nne  réputation  littcîraire. 
Quoiqu'il  ait  eflliyé  quelque  çhofe  du  fort  de 
ces  phcnornèiries  précoces  ,  qui  tiennent  rare- 
ment j  en  avaiiiçant  en  âge  ^  tout  ce  que  (em- 
bloit  promettre  leur  énonce  >  il  s*eft  trouvé 
néanmoins  un  éfprit  très-facile  ,  des  connoifian* 
ces  très-étendues ,  &  le  talent  d'écrire ,  foît  en 
vers  f  foit  en  proîe  ^  aVec  autant  d^agrémentque 
de  pureté. 

Ses  premières  années  n^avoient  été  rien  moins 
qu'heiireuies^dttcoté  deia fortune.  Par  uoe su* 
tre  fatalité ,  fon  entrée  dans  le  monde  s'eft  trou- 
vée concourir  avec  la  révolution  furveotté  au 
Barreau  en  177 1.  II  m'a  voit  Êiit  Phonneur  de 
fti'adopter  (>our  cônféil  &  pouf  guide.  Je  crus 
faire  ,  pour,  cet  état ,  une  ^qnifîtion  utile ,  en  le 
déterminant  à  s*y  confacrer  ;  ii  reçut ,  de  la  part 
du  Magiftrac  qui  fubjuguôit  alors  la  hiérarchie 
judiciaire  «  l'accueil  &  les  encoui'agémens  les  plus 
flatteurs  ;  il  alloit  être  initié ,  quaûd  le  nouvd  édi« 
fice  s*eft  évanoui. 

Les  ttaitemei^  que  \*àî  ëfluj^és ,  n'ont  acquis 
que  trop  de  célébrité.  M.  rrançôb  annohçoî€ 
des  liaiions  avec  ihoi  &  des  talens  diftîngués* 
On  ne  manqua  pas  de  te  trouver  coupable.  FI 
fut  cité  devant  les  ^Minos  du  Tableau.  On  lui 
fefoit  trois  crimes  :  i^.  fl[  avoit  compofif  une 
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Ode  à  la  louamge  de  M.  le  Chancelier*  i^.  A  la 
recommendadon  de  ce  Mxniftre  ^  il  slvoît  été  reçu 
DoSeur  à  Rheims  ^  fans  examen  &  (ans  argent, 
3^,  fin  m'honorant  de  fon  amitié  ,  il  publioit  que 
fon  projet  étoit  de  me  prendre  pour  modèle. 

Il  fe  tira  de  ce  pas  embarrafTant  un  peu  comme 
St.  Pierre ,  non  pas  en  coupant  des  oreilles  f  mais 
en  employant  des  négatives  :  peut-être  du  courage, 
auroit'il  été  une  reffource  auffi  (tir^  :  cependant 
celle  là  lui  réuflit.  Il  en  fut  quitte  pour  une  rude 
réprimande  du  Sénat  enfiimé. 

Il  s^attacha  pour  lors  à  fa  profeiSon  :  il  donna 
quelques  mémoires  heureu>t ,  tels  que  ceux  du 
S"  Rjity  dans  TafFaire  de  M.  ie  Maréchal  de  Riches 
lieu ,  &  du  S' Lonvay  delà  Sauffaye ,  contre  lesCo* 
médiens  François.  11  ne  fit  par -là  qu*avertîr  Pen-^ 
vie.  Malheureufement  on  lui  offrit  dans  le  même* 
.  tems  un  parti  avantageux  :  une  demoifelle  hon- 
nête ,  avec  de  la  fortune ,  confentit  à  lui  domief 
fa  main  :  il  l'époufa^ 

On  fût  bientôt  qu'elle  étoit  nièce  d*un  Co^ 
midien ,  &  fille  d*un  ancien  Danfeur  :  ailflitôt 
grand  bruit  au  Palais  :  aifemblée  des  Députés. 
On  arrêta  de  ne  jamais  recevoir  fur  le  tableau  uq 
homme  fouillé  par  luie  pareille  alliance. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  ce  même  tableau 
d|es  Avocats  de  Paris  eft  chargé  de  noms  qui  fe 
trouvent  journellement  à  la  porte  des  Comédiens*^ 
qu*il  y  a  vingt  Avocats  connus  ;  les  uns  ,  pour 
a  voit  été  Comédiens  eux-mêmes ,  Direûeurs  de 
troupes  ;  les  autres ,  pour  avoir  joué  la  Comédie 
publiquement ,  pour  la  jouer  encore  dans  les 
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focîétés  I  &  même  avec  opprobre  ;  pour  ^ire 
les  paillaffes  de  ce  même  Comédien ,  dont  on  trou* 
voit  Tadoption  deshonorante ,  &  dont  les  ralens 
au  contraire  dévoient  la  rendre  honorable  (*)  : 
mais  tous  ces  hommes-là  font  des  hommes  mé« 
diocres.  Le  jeune  Candidat  n'avoit  pas  ce  droit 
à  la  tolérance* 

Effrayé  par  mon  hlftoire ,  perfuadé  qu*il  corn* 
battroit  en  vain  contré  un  coiofie  qui  a  le  droit 
de  ne  refpeâer  aucun  droit ,  il  crut  trouver ,  chei; 
les  Avocats  aux  Confcils ,  plus  de  judîce  &  des 
rivalités  moins  meurtrières.  D'ailleurs  les  ofli* 
ces  de  ces  derniers  étant  des  charges ,  on  pou- 
voit  croire  en  effet  quMls  ne  fe  piqueroient  pail 
d'une  fi  fiere  délicateffe  :  mais  dans  tout  ce  qui 
s'appelle  corps  ,  il  eft  dangereux  de  s^annoncer 
avec  de  la  fupériorité.  Les  Avocats  aux  Conftils 
lui  dirent  qu'ils  n'admettroient  jamais  un  homme 
rejette  par  les  Avocats  au  Parlement  ;  qu'ils  n'a* 
voient  pas  befoin  de  jueer  du  motif  du  refus; 
qu'ils  s^en  tenoient  au  fait  y  &  que  le  fécond 
tabUau  ne  s'ouvriroit  pas  plus  pour  lui  que  le 
^premier. 

Le  jeune  homme  foible  &  défefpéré  ne  penfa 
plus  qu'à  enfevelir  ce  qu'il  appelloit  fa  honte  ^ 
dans  une  province  :  il  ne  foogea  pas  que  par  une 
difcuffion  publique  ,  ^1  ne  pouvoir  que  s'hono» 
rer  ^  même  en  fuccombant  ;  que  fi  je  n'avois  pas 
réuâi  y  c'étoient  les  circonftances  feules  qui  m'en 


(*)  Le  S' Prévllle ,  le  premier  aôeor ,  à  mon  avis  ,  qui  ait 
jamais  exîAé  ;  comme  Mademoifelie  DangevilU  eft  la  pre* 
jniere  afh'ice. 
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avoîent  empêché  ;  que  d'ailleurs  j'avois  amaflé 
des  matéraux ,  dont  un  autre  pouvoit  faire  ua 
ufage  plus  heureux;  qu'enfin  on  ne  commet  pa$ 
deux  foisf,  coup  fur  coup,  des  injuftices  auiSi 
révoltantes  9  que  celle  dont  j'avois  été  la  vic- 
time, fie  que  mon  exemple,  loin  de  décourager 
mes  fuccefleurs,  de  voit  être  pour  eux  le  gage 
certain  du  fuccès. 

Il  fut  fourd  à  mes  repréfentations  ;  il  acheta 
une  charge  de  LUutcnant  général  dans  un  petit 
bailliage  de  Lorraine  (i).  11  étoît  prcffi  d'ac- 
quérir; on  la  lui  fît  payer  très- cher.  Dans  Tin? 
tervalle  de  (on  inftallation ,  fa  jeune  femme ,  té- 
moin de  la  douleur  que  lui  caufolt  la  prérendue 
infamie  dont  il  fe  croyoit  couvert;  pénétrée  du 
facrifice  qu'il  faifoit,  en  s'arrachant  de  Paris  ^  en 
a  eu  te  cœur*  ferré  :  elle  n^a  plus  fait  que  lan- 
guir relie  eit  morte,  après  une  maladie  douIou« 
reufe^  produite  par  le  chagrin  ^  le  18  Avril 
1776  (i). 


8 


A  Mirecourt. 

_  r 

On  héfittta  peut-être  i  croire  tous  ces  faits  :  on  ne 
manquera  pas,  fuivant  l'ufage,  de  m'accufer  d*înfidéHté, 
ce  qui  eft  très-commode  &  très-efficace ,  fur-tout  quand  on 
eft  en  troupe.  Je  déclare  que  rien  n'eft  plus  certain  :  il  y 
a ,  dans  Paris ,  cent  témoins  qui  en  font  inftruîts  :  l'an- 
née dernière,  en  Avril,  j'en  ai  rendu  compte  dans  le  Journal 
de  Politique  &  dt  Littérature^  page  555^  autant  que  la  gène 
avec  laquelle  i'écrivois  alors,  a  pu  me  le  i>ermettre.  On 
fi'a  pas  ofé  réclamer.  Ce  feroit  donc  inutilement  qu'on 
employeroît  aujourd'hui  cette  reflburce.  Le  moment  vien- 
dra tôt  ou  tard  oii  Ton  ouvrira  les  yeux  fur  le  danger  dé 
tolérer  des  codipagmes  capables  de  ces  excès ,  ik  d'ex'^fet 
des  hommes  &  des  âmilki  hoimétes  à  de  pareiU  défaSbei» 
ToM.  I.  Uuu 
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M.  François  eft  refté  oublié  depuis  ce  moment. 
Il  paroît  avoir  ebcri  fon  obfcurîté.  Mais  il  y 
a  quelque  tems ,  les  papiers  publics  ont  divul- 
gue une  avanture  finguiiere,  d'un  homme  de 
lettre ,  qui ,  au  moment  de  fe  rendre  chez  un 
Notaire ,  pour  y  ligner  un  contrat  de  mariage , 
avoit  difparu  ^  (ans  laifTer  aucune  trace  de  ion 
évaûon.  Cet  homme  étoit  M.  François  de  Neu' 
chattau. 

L'incertitude  a  fubfifté  de  fon  fort,  jufqu'à  ce 
moment ,  oîi  la  Gaitue  Françoifc  de  Londres  vient 
d'imprimer  une  lettre  de  lui  qui  ne  peut  être 
trop  répandue.  On  y  voit  une  ame  honnête^ 
im  vrai  talent,  &  la  confirmation  de  ce  que  j'ai 
dit,  en  commençant,  fur  la  fatalité. 

«  Vous  avez,  Monfieur,  dit-il  au  Rëdaûeur, 
«  mis  mon  nom ,  dans  votre  N^.  VU ,  à  une 
4<  anecdote  finguliere  ;  permettez-moi  de  vous 
«  faire  quelques  obfervations  à  ce  fujet  :  puif- 
«  que  vous  m'avez  jette  fur  la  fcene  des  événe- 
4<  mens  &  des  nouvelles,  dont  le  fpeâacle  pé- 
^  riodique  amufe  la  curiofité  de  vos  foufcrip- 
«  teurs ,  je  crois  avoir  le  droit  de  leur  dire  un 
«mot.  Votre  récit  me  dénonceroit  comme 
<%  le  plus  capricieux  ou  le  plus  extravagant  des 
«  hommes,  tandis  que  j'en  fuis  le  plus  à  plaîn- 
«  dre ,  &  le  plus  infortuné.  Il  n'eft  que  trop 
¥  vrai,  Monfieur,  qu'à  la  veille  de  former  des 
4<  nœuds  qui  auroient  fait  le  bonheur  de  ma  vie, 
«  au  moment  même  oii  je  pouvois  compter 
«  fur  ce  bonheur  avec  quelque  certitude;  j'ai 
«  appris  à  mes  périls,  qu'il  ne  falloit  pas  que  je 
«  comptafle  fur  rien.  J'ai  perdu  tout  d'un  coup, 
u  par   des  circonftances    étrangères  f  impré* 
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«  vues,  effrayantes ^ma  fortune,  mes  reÔburceS 
Ès  &c  mes  efpérances.' N'exigez  pas  que  je  vous 
«  rende  compte  d'un  malhfeur  que  ïa  publicité 
^  rendroit  encore  plus  intolérable;  ne  demandez 
M  pas  que  je  dévoile  à  tous  les  yeux  des  plaies 
i<  iniérieure<: ,  qui  ne  faoroient  être  trop  cachées  , 
^  puifqu'elles  ne  fauroient  être  guérits  ;  des 
4<  confidcrations  iacrées  m'empêchent  tde  lever 
«  le  voile  qui  cache  des  événemens  fi  étranges. 
^  Vous  favez,  Monfieur,  qu'on  eft  réduit  quel- 
«  quefois  à  ménager  la  main  qui  nous  afTailine* 
4<  Les  perfécutions  du  fort  les  plus  funefles,  font 
4i  celles  qui  ne  laiiTent  à  Thonnête  homme  mal^ 
«<  heureux  d'autre  aûle  que  fa  confcience  ;  qui 
«  l'accablent ,  (ans  qu'il  ofe  fe  défendre  ;  qui  le 
a  forcent  à  fe  renfermer  dans  lui-même,  à 
4<  étouffer  ks  plaintes,  à  dévorer  fes  larmes ^ 
«  à  enchaîner  fon  courage ,  &  qui  lui  permet- 
4€  tent  tout  au  plus  de  murmurer  douloureufe- 
a  ment  ce  \trs  trop  appliquable  à  ma,  fitua* 
H  tien: 

4€  Donnez-moi  des  riranx ,  que  je  puîfle  immoler,  n 

4<  Croyez- moi,  Monfieur,  fi  j'étois  libre  de  ré- 
4i  vêler  rénigme  de  mon  fort,  j'intéreflferois » 
M  )'a<tendrirois ,  je  ferois  frémir  d'horreur  &  de 
«  pitié  tout  à  la  fois  ces  mêmes  leûeurs  que  vous 
H  n'avez  prétendu  qu'égayer  par  une  narration 
44  bizarre.  Mais  quand  le  ciel  m'a  ravi  tous  les 
4f  objets  de  mon  ambition ,  je  n'ai  pas  celle  de 
a  configner  mes  infortunes  dans  une  gazette,  6c 
n  de  faire  defcendre  l'attention  générale  fur  ta 

4*  deftinée  d'un  particulier Eloigné , 

a  por  un  m&lheur  inoui  de  toutes  les  carrières 
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n  qae  j'avois  fuçceflivement  eoibraffées,  je  feus 
H  malgré  moi  que  je  fuis  ttAé  fort  au-deflb«s  des 
«  éloges;  mais  je  renonce  à  tout^  excepté  à 
¥  Teftime.  Je  me  retranche  derrière  le  mur 
4<  d*airain  dont  parle  Horace  >  &  je  dis  de  moi- 
4i  même  avec  confiance  : 

■  ■  I  ■■  a  hic  murus  dhentus  tflù  » 
«  Nil  confcir^^i^mtUépédii/ctrtailpd. 

H  Je  fuis  f  &c. 

Signé  François  de  Nevchat£AU  ». 

Cette  lettre  eft  datée  du  10  Juillet  :  mais 
elle  ne  porte  le  nom  d'aucune  ville.  Si  ces 
jinnaUs  parviennent  jufqu*à  la  retraite  de  ce 
jeune  &  eftimable  infortuné  ^  qu'il  fe  fou  vienne 
qu'il  lui  refte  un  ami  par-delà  la  mer,  un  ami  k 
qui  (es  propres  pertes  n'ont  pas  ôté  le  defir 
d'obliger ,  &  qui ,  à  force  de  JTouflfrir ,  n'en  eft 
devenu  que  plus  fenfible.  Il  n'en  eiTuiera  jamais 
d'autre  reproche,  que  celui  d'avoir  douté,  peut- 
être  y  de  fes  difpofitions. 

ELOGE 

Z>e  r^r/ i^K  CoEFFEUR  ^e  Femmes, 

Didii  à  toutes  Us  Jlcadémes. 

xJ  A  N  s  un  liecle  penfeur  comme  le  nôtre  ;  dans 
un  fiecle  oîi  la  couronne  de  la  vertu  ne  peut  plus 
fe  former  que  de  guirlandes  acadimiquis  ;  où 
les  objets  de  véritable  utilité  l'emportent,  dans 
ces  refpcûables  aflembl^es^  fur  U%  bagatelles 
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frivoles  dont  fe  font  occttpés  nos  pères;  les 
Eloges  PkihfophUo^E€07wmiahPùliiicO'Liitérair€3 
font  devenus  la  plus  douce  récompenfe  des 
aâîons  utiles  9  &:  1  aiguillon  le  plus  vif  pour  les 
multiplier.  Ce  fecret  inconnu  aux  générations 
paffées  produit  déjà  un  efiet  feimble*  Des 
inventions  étonnantes^  des  traits  béroïques 
brillent  de  toutes  parts  d^ns  les  villes  éclairées 
par  ces  flambeaux  ;  chaque  jour  voit  édore  de 
nouveaux  noms^  aflbciés  aux  liftes  des  Pon- 
tifes de  la  Gloire  ^  deftinés  à  diftribuer  Teneens» 
en  attendant  qu'ils  deviennent  eux-mêmes 
Tobjet  du  culte  qu'ils  ont  rendu. 

Perfonne  aflurément  n'eft  plus  que  moi  pé« 
nétré  d'un  refpeâ  fincere  pour  eux  :  perfonne  ^ 
en  rapprochant  leuts  aâions  de  leurs  difoours  » 
'  leur  conduite  de  leurs  préceptes,  n'eft  plus 
émerveillé  de  voir  comment  Vkarmamc  uni* 
verfelle  de  la  fociété  »  eft  le  produit  net  de  ces 
forut  &  de  ces  mafis  adroitement  combinées. 
S'il  étoit  cependant  permis  de  faire  quelque 
obfervation  aux  Maures ,  &  de  defirer  quelque 
chofq  de  plus  dans  ces  vénérables  inffîtutions , 
j'oferois  les  exhorter  à  ne  pas  fe  borner  ^  comme 
elles  l'ont  fait  jufqu'ici ,  à  donner  des  individus 
pour  dijets  de  leurs  panégyriques* 

Je  fais  que  cette  moiflbn  e&  trop  abondante 
ppsf  qu'il  foftt  permis  de  craindre  la  difette  : 
à  voir  ce  que  la  France  a  déjà  eu  de  grands 
hommes,  c%  qu'elle  en  a,  ce  qu'elle  en  attend, 
on  peut  être  bien  j[ur  que  la  lource  des  éloges 
académiques  eft  intariflable^ 
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Horace  dîfoit  des  Romains  de  fon  ^tcmps  j 
«  qn^engendrés  par  des  pères  plus  tnécbans  que 
«  leurs  ditux ,  Sc  dont  ils  iurpalToîent  les  vices , 
ff  ils  laifTeroient  une  pofiintc  encore  plus  cor- 
0  rompue  h  (i).  Pour  nous,  c'eft  tout  le  con- 
traire :  noiis  allons  de  vertus  en  vertus,  &  les 
talens  de  nos  prédécefleurs  font  ëclipTés  p«ur  les 
nôtres. 
'.  .      .  • 

V Académie  Françoife ,  :par  exemple ,  offre  une 
fucceffion  de  noms  illuftres ,  qui  remplira  la 
poftérité.d'étonnement  &  de  joie.  NaiiTant  avec 
Chaptllain  &c  Cajfagne ,  fe  développant  à  l'aide 
de  Scudiri  6c  de  Co/i/z;  acquérant  plus  de  con- 
fiftance  fous  MM.  Marmontei  &  la  Harpe ^  elle 
ie  prépare  de  loin  des  EUntès  cap^ble^  d'ajouter 
à  cette  gradation  brillante.  Jbes  héritiers  de  cette 
gloire  ne  feront  embarrafTé^  que  de  leur  propre 
éclat ,  &<les  vigilans  Infpeâeurs  de  notre  langue 
ne  le  feront  que  de  trouver  >  des  mots  propres  à 
Je  fixer.  On  eft  donc  bien  fondé  à  croire  que 
les  Académies  auront  toujours,  un  fonds  de  fujets 
propres  à  recevoir  le  fonds  inépuifable  de  louan- 
ges qui  fait  leur  principale  xichefle,  &  leur  plus 
eflimable  utilité. 

La  carrière  deviendroh  cependant  plus  facile 
encore  &  plus  fruftueuie ,  fi  les  corpi  eux- 
mêmes  étoient  expofés  à  lavétieration  publique, 
ainfi  que  les  membres;  fi,  après  avoir  exalté  le 

• 

(i)  i£tas  Parentum  pejor  Avislulît 
Nos  nequiores,  niox  daiuros 
Progeniem  vîtlofiorem.' 
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mérite  des  particuliers^  on  dé veloppoit  éloquem* 
ment  celui  des  profeffions  :  il  en  réfulteroit  une 
infinité  d'avantages  :  l'émulation  feroit  bien 
autrement  animée  par  cette  gloire  coUeâive , 
dont  chacun  s'appliqueroit  une  parcelle ,  qu'elle 
ne  peut  l'être  par  un  encens  exclufif. 

» 

D*après  cette  idée ,  j'oferois  propofer  aux 
Sénats  littéraires  qui  annoblifTcnt  aujourd'hui 
la  France^  &c  qui  ont  adopté  la  méthode  de  ne 
diftribuer  leurs  prix  qu'à  des  éloges ,  de  donner 
alternativement  pour  fujet ,  une  profeflion ,  un 
art  quelconque,  &  eni'uite  le  particulier  qui 
y  aura  le  plus  excellé.  Peut-être  raême.fau-^ 
droit' il,  dans  cette  féconde  partie,  laiiTer  aux 
Orateurs,  la  faculté  du  choix.  Pourquoi . n!ad* 
mettre  qu'une  palme ,  dans  un  champ  oii  îi  y 
en  a  eu  plufieurs  de  cueillies?  Donnez  la  cou* 
ronne  à  celui  qui  aura  le  mieux  loué  fon  héros: 
mais  ne  forcez  pas  tous  les  afpirans  à  n'en  pein^ 
dre  qu'un  (eu!.  L'exemple  des  trois  gloi^eufea 
couples  que  )'ai  citées  dans  la  feule  Acadimici 
Françoife^  ne  prouve-t-il  pas  qu'il  peut  exifter^ 
dans  le  même  genre  ^  plufieurs  génies  dignes 
des  mêmes  hommages. 

Je  laifle  aux  efprits  profonds  qui  dominent 
aujourd'hui  la  littérature ,  le  foin  de  difcuter 
mon  idée,  de  la  perfcôionner ,  afin  d'en  tirer 
le  plus  d'avantages  poflibles,  pour  l'honneur  de 
la  philofophie ,  &  le  bien  de  l'humanité.  En 
attendant,  pour  joindre  la  pratique  au  précepte , 
)e  vais  offrir  à  toutes  les  Académies  de  V Europe  y 
l'éloge  du  plus  difficile  de  tous  les  arts ,  du  plus 
noble,  du  plus  fublime  par  les  yertus  qu'il 
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exige,  comme  du  plus  utile  pour  la  fociété;  en 
un  mot  de  l'art  du  Coiffeur  dtfimmes. 

.  Que  ce  ibît  un  art ,  )e  n*ai  pas  befoin  de  le 
prouver  :  il  ne  &ut  pas  beaucoup  de  réflexions 
pour  s'en  convaincre.  Modifier  par  des  formes 
agréables  de  longs  filamens,  dont  la  nature 
femble  avoir  voulu  faire  un  voile,  plutôt  qu'une 
parure  ;  aflurer  à  ces  formes  une  confifiance , 
dont  la  matière  qu'on  y  aiTujettit  ne  paroît  pas 
fiifceptible  ;  donner  à  l'abondance  une  difpo- 
;fitioo  régulière,  qui  faiTe  difparoîrre  la  con« 
jfui^n,  &  fuppléer  à  la  difette,  par  une  ricfaefle 
&ôkce  qui  trompe  l'œil  le  plus  clairvoyant  ; 
combiner  les  acceiToires  avec  le  fonds,  qu'ils 
doivent  adoucir  ou  relever;  foutenir  une  figure 
délicate  par  des  trèfles  légères  :  en  accompa- 
gner une  majeâtieufe  par  des  touffes  ondoyantes  ; 
iauver  la  rudefie  des  traite  ou  des  yeux ,  par  un 
eootnafte ,  Se  qvielquefois  par  un  accord  ré- 
4échii  opérer  tous  ces  prodiges  fans  autres 
Yeffources  qu'un  peigne,  &  quelques  poudres 
diverfement  colorées  ;  c^efè  là  fans  doute  ce  qui 
caraâérife  eâfentiellement  un  art;  6c  ce  n*eft 
qu'une  partie  de  ce  que  fait  tous  les  }ours  le 
Coiffeur. 

J  t 

*  Si  fon  induftrie  le  ptace  réellement  au  rang 
fies  artiftes  ,  l'objet  fur  lequel  il  s'exerce  lui 
aftire ,  dans  cette  clafTe  même ,  un  rang  dif- 
tingué.  Le  pinceau  ne  fe  promené  que  fat  la 
toile*  Le  cizeau  du  Sculpteur  s'uie  fur  le 
Vuirbrè  qu'il  dompte  :  côpiftes  toujours  froids 
des  charmes  dont  iis  ne  préfenteht  jamais  que 
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rimage  ^  leurs  travaux  portent  Déceffairem^nt 
l'empreinte  de  la  dépendance  ,  à  laquelle  eux* 
mêmes  font  a(rujettis  :  il  leur  faut  des  modèles 
pour  diriger  leur  imagination  &c  leur  main  : 
leur  plus  grand  mérite  eft  d'imiter  fidèlement 
ce  qu'ils  ont  vu  ;  &  Tombre  morte  qu'ils  ven-  \ 

dent  fi  cher  au  luxe ,  n'eft  qu'une  elquiffe  im- 
parfaite de  Toriginal  qu'elle  lui  apprend  à  re« 
gretter. 

Quelle  différence  entre  eux  &  le  Coiffeur  1  Ceft 
la  beauté  vivant^  que  celui-ci  embellit:  c*eft  un 
fexe  à  qui  tout  cède ,  qui  implore  fes  f^cours. 
La  nature  a-t-elle  prpdiguéfes  dons?  il  en  aug- 
mente l'éclat.  A  - 1  •  on  moins  à  £e  louer  de  (es 
faveurs?  il  y  fupplée. 

Les  chefsd'œuvres  des  deux  autres  artsimême» 
lui  doivent  en  partie  leurs  fuccès*  Quand  il 
kur  a  été  permis  d'expofer  à  l'adoration  des 
François^  par  exemple,  la  vertu  la  plusfovere» 
fous  la  figure  la  plus  aimable ,  c'eft-à^dire,  le 
portrait  ou  la  ftatue  de  Marie- Antoinette  ,  ils 
ont  eu  befoin  ^  pour  copier  ces  traits  chéris  i^  dans 
tout  leur  éclat  ^  qu'un  autre  artifte  les  précédât  y 
&  qu'aux  miracles  de  la  nature ,  il  joignît  ce 
qu'une  illufion  innocente  peut  y  ajouter  ;  or,  cet 
artifte ,  dont  {es  AptlUx  6c  les  Phidias  ne  peuvent 
fe  pafler ,  eft  un  Coeffiur.  Il  eft  donc  leur  afibcié 
indifpeniable  :  ou  sil  n'eft  pas  leur  aft(^ié  ^  il 
faut  qu'il  foit  leur  fupérieur* 

Et  c'eft  peut-être  ce  dernier  titrq  qui  lui 
convient  le  mieux.  La  parure  dont  fes  rivaux 
chargent  la  tête  qui  leur  eft  confiée  ,  leur  eft 

TOM.  L  X  X  X 
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tou'iours  livrée  faite  ,  &  complette  :  ils  n^ont 
rien  ày  changer,  à  y  réformer  :  les  contours  que 
leurs  inftrumens faififlent  font  fous  leurs  yeux;  le 
modèle  ftable  qu'ils  copient ,  ne  peut  leur  échap- 
per ;  &  quand  une  fois  ils  en  ont  fixé  Timage^  leur 
fonâion  eft  remplie  ;  leur  gloire  eft  affurée. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Coiffeur  :  il  lui  faut 
un  génie  particulier  d'invention ,  de  (^ombinaifon  ^ 
qui  n'ed  donné  qu'à  lui. 

Il  faut  qu'à  î'afpeâ  d'une  philionomxe  il  de- 
vine tout  d'un  coup  le  genre  d'acceflbires  qui 
lui  conviendra  ;  il  faut  qu'en  fe  foumettant  à  la 
mode  générale  ,  il  la  maîtrife ,  par  des  modifi- 
cations particulières  :  il  &ut  qu'une  femme ,  en 
paroiflant  coëfFée  comme  les  autres ,  le  foît  ce- 
pendant plus  encore  à  l'air  de  fon  vifage  ;  par 
conféquent  il  n'y  a  pas  de  toilette  où  l'artî/le 
qui  opère  dans  ce  temple  facré ,  ne  renouvelle  à 
chaque  inftant  le  plus  difficile  des  prodiges  de  la 
nature,  celui  d'être  toujours  uniforme,  &  cepen- 
dant toujours  varié  dans  fes  produâions* 

Il  eft  vrai  que  les  mains  induftrieufes  à  qui  la 
toile  &  le  marbre  doivent  leur  métamorphofe, 
ont  quelque  fupériorité  dans  un  fens  fur  le 
Coiffeur  :  leurs  ouvrages  ont  une  folidité  qui  les 
immortalife.  La  génération  fuivante  s'enrichit 
des  travaux  de  celle  qui  les  a  précédés.  Comme 
on  fe  profterne  aujourd'hui  devant  le  bufte  des 
Hinri  ly.  on  vénérera  un  jour  avec  la  même 
idolâtrie ,  l'effigie  de  celui  de  fes  petits-fils  qui 
lui  aura  le  plus  refTemblé. 

Le  Coiffeur  n*a  pas  ce  bonheur.  Les  fruits 
de  fon  art  durent  encore  moins  que  ceux  du 
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Printetns.  Pareils  aux  bouquets  y  dont  ils  ont 
réclatfils  difparoiflent  avec  la  journée  oui  les 
a  vus  naître ,  &  trouvent  leur  tombeau  dans  le 
fommeil ,  oh  les  charmes  qu'ils  ont  fait  briller  » 
vont  puifer  une  fraîcheur  nouvelle.  Ceft  un  dé- 
favantage  ^  fans  doute  :  mais  le  Coiffeur  en  doit- il 
être  humilié  ?  Son  art  en  cela  reflemble  à  ce  que 
nous  admirons  le  plus  dans  la  nature.  Ceft  la 
deftinée  de  tout  ce  qui  eft  beau ,  de  s*évanouir  ^ 
au  moment  oii  la  reconnoiflance  en  rend  le  culte 
plus  vif  :  avec  cette  différence  à  la  gloire  du 
Coiffeur  y  qu'il  triomphe  fans  ^efle  de  cette  fetalité 
envieufe  par  des  créations  nouvelles  :  chaque  toi^ 
lette  eft  un  champ  fertile  où  il  feme  des  rofts ,  & 
la  prodigalité  de  la  veille  n'eft  chez  lui  qu'un  gage 
de  celle  du  lendemain. 

Je  ne  l'ai  envifagé  jnfqu'ici  que  comme  un 
artifte  agréable  :  mais  que  feroit-ce ,  fi  j'entrois 
dans  le  détail  des  vertus  dont  il  a  -befoin  ?  Ce 
n'eft  pas  au  bazard  que  j'employe  ce  mot.  La 
difcrétion ,  la  retenue  ^  la  patience ,  Texaâitude , 
ne  font^elles  par  des  vertus  ?  &  de  tous  les  ar- 
tiftes  y  en  a-t-il  un  feul  à  qui  elles  foient  plus 
familières  qu'au  Coiffeur? 

Admis  au  miftere  des  toilettes  «  ne  doit-il  pas, 
comme  Job ,  faire  un  paâe  avec  fa  langue  ^  &  fes 
yeux  ?  Plus  la  confiance  eft  fans  réferve  ^  plus 
celui  qui  en  eft  honoré  doit  être  circonfpeâ: 
quelle  doit  être  fa  vigilance  pour  fe  tenir  fans 
ceiTe  en  garde  contre  les  charmes  qu'on  lui  livre  ^ 
en  quelque  forte  ,  en  lui  commandant  de  les 
orner  ?  Nouveau  PigmaHon  y  ne  court  <»  tl  pals 
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nUgM ,  à  ciiaque  moment ,  de  fentir  fa  raifcm 
trovd>lée  par  ce$  Divinités  qju'il  a  ornées  ?  La 
hwî^.  i4ée  d'un  devrâ:  à  remplir,  une  modeflie 
ienipuleufe  ^  efl  la  barrière  qu'il  oppofe  à  ces 
dangers  toujours  renaiflans  :  mais  il  n'y  a  aucune 
claoe  d'artîftes,  pour  qui  ils  foient  auffi  multipliés 
ai  9L^  redoutables. 

S'il  doit  être  filentîeux  comme  Job ,  il  ne 
-doit  pas  être  mo^ns  patient*  Ce  n'efl  pas  un 
mét^  immobile  qu'il  façonne  :  ce  font  des 
éffes  ienfibles  &c  dairvoy ans  qu'il  a  à  fatisfaire; 
des  êtres  délicats  ^  accoutumés  à  l'emoire  ;  qui 
peuvent  regarder  chaque  tour  donné  à  leurs 
cheveux ,  comme  Êiifant  partie  de  leur  couronne: 
il  faut  donc  fuivre  de  Yq^il  ces  yeux  intérefTés 
&  pénétrans  :  il  faut  y  deviner  l'effet  d'une 
houck ,  ou  d'une  trèfle  :  il  faut  faifir ,  en  un 
moment ,  toute  l'immenfité  des  combinaifons 
rapides  que  chaque  coup  de  peigne  Eût  naître  ,  & 
répoadfe  fsns  intervalle ,  avec  cet  inûrument,  à 
toutes  les  ob)eâiomS|  même  muettes ,  que  pro- 
4uit  (on  ufege.  On  conviendra  (ans  peine  que  cet 
exereicis  fuppofe  uae  humeur  calme ,  un  defir 
exceflif  de  bien  faire  ^  une  attention  (butenue  à 
en  étudier  tous  les  moyens ,  &  par  conféquent, 
QQitime.i^  Ir'ai  dit ,  une  rvéritable  patience. 

Qpaint  à  l'oxaâitude  ^  il  ne  faut  que  penfer 
nu  memont  audéfordre  ç^n  réfulteroit  pour  toute 
h  ib^iété  9  dans  des  oocaiions  effentielles,  comme 
dies  bals  y  des  aûemblées  »  des  fpeâades ,  fi  par 
iqalheur  un  Coïfftw  ailoit  manquer  de  mémoire^ 
ou  ^'abandooner  i  .la  négligence  ;  combien  de 
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loges  viudes  ,  combien  de  familles  défolées , 
combien  d'engagemens  rompus ,  &  dès  -  lors 
quelle  confiilion  ^  quel  embarras  en  public  &  en 
particulier. 

Les  philofophes  ne  donnent  qu*à  Topinion  le 
dtre  magnifique  de  Reine  du  monde:  s'ils  l'avoienc 
ofé ,  c'efl  à  la  beauté  qu'ils  l'auroient  donné  , 
comme  le  refte  des  hommes  :  &  fi  cette  reftitu- 
cion  eft  évidemment  néceffaire  ;  s'il  Êiut  rendre  à 
cette  émanation  célefte  le  trône  oui  lui  eft  du  ^ 
quelle  gloire  en  rejaillît  fur  l'art  dont  elle  veut 
bien  ne  pas  dédaigner  les  fervices  !  De  beaux 
yeux,  des  traits  réguliers,  un  teint  brillant,  une 
fois  reconnus  pour  les  Rois  du  monde ,  tes  Coiffeurs 
ne  font- ils  pas  leurs* premiers  Minières? 

FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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